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Histoire de la Petite-Bretagne, ou Bretagne-Armorique
deyances , soit par confiscation sur les méclians ou par déshérence , soit par plusieurs autres raisons c^uHl serait trop long de dçduire ; l'Armorique en prit dès-!ors, chez quelques auteurs, le surnom qu'elle garda quelque temps, de Létavie ouLétanie (lo), comme qui dirait pays dç partage , pays partagé.— Cependant les nobles et les vétérans qui eiu furent lotis, ne le furent qu'à quelques conditions^ savoir : que cette cession lew tiendrait çn masse lieu de la solde qu'on donne maintenant en détail a nos troupes ; qu'ils continueraient tou<» jours, comme au passé, d'être assu|ettis personnelle*
Le« Létes - ' (iq). Â^moriça Letana on ZtetheacensiSy et simplement Letor répanaus ail^ jùa^ Q^ l^tavia\ comme. s'exprûnent Usserius^ p. 453, le Scholiaste l'^rmoriqve ^* FiecKiia, et Co^gan^ p. 4, coLa^— «D'antces ont prétendu faire dériver le nom de Létavie, du vieux mot ht^UmLUdaw (en latin • JjiUoralis) : mais cette étymologie ne noua paraît pas plus admisr «ible, que.ceUe qu'on a voulu depnU tirer de l'adjectif latin LûsUiSf sous prétexte que lea soldata qui obtinrent nos terres létiques durent être fort joyeux ÇJJfiBti) de cette concession. -«> C'est en effet une chose hors de doute, qu^îl y; a eu bien d'autres Létes qne ceux de PArmorique, tels, par exemple, que les Létes Teu* tons, les Létes Francs, et autres plus ou moins éloignés d^s rivages de la mer '^ et qu'à Borne même était un officier supérieur {Prœ^ positus Letorum) chargé de l'intendance des, tous ces vétérans répandus sur la surface générale de l'Empire : quoique, nous le répétons, ils ne fussent nulle part en si grand nombre que chez nous. ^— > (Voyea l'Encyclopédie^ au mot PrœposUus s Mémc^fes de l'Académie des Inscriptions, t. 5, p. 667 : de Valois, Notit. Gall.^ p. 269, col« 2 : Zosime, Lu, p. 701 : Code Théodosien, t. 10, 1. 7 : Fancirole, Notit. Imp. Passlm i Mézerai, An 5o4 : Daru, t. s, p. 25: Morice, t. i, p. 558, 570: Deric, t. 6, p. 4i3« Richer^ Précis de l'Hiet. de Bret.^ p. 16.: Guyot des Fontaines, Dissert, aur l'Orig^ de Bret., 1. 1, p. 22, 23, 26, etc.).
(9) ment, ou du moins ^ en cas d'impuissance, par représentation y a la défense des frontières et des châteaux oiroonvoisins (i i); en un mot , que , pour être domiciliés {numsionarii, statiomuii, casaii), et réduits pour ainsi dire a faire désormais la guerre en pantoufles, ils n'eu seraient pas moîn^ soldats; et que leurs héritages passeraient a leurs successeurs sous la même charge, jusqu'à ce qu'ils cessassent d'avoir dçs héritiers mâles , ou de continuer la milice » lesquels cas, ou l'ua d^eux arrivant^ ces bénéfices détachés du fisc y rentre* raieiit de nouveau comme biens vagues. <«-«G'e5t la véritable origine de cette espèce de possessions que nous appelions fiefs (12}; et qui, sous plusieurs modifications ,
(11} Ce service forcé, maïs restreint aux points qae nons venons Service de dire, était dû sous peine de saisie da fief, on bénéfice, comme ^ ^Fiels du sous on voudra Pappeler. — Il continua d'avoir lieu en France jus- confiscation, qu^en l*an i445; époque où fut définitivement établi le système des tronp«B8 permauentes et réglées,, ou compagnies d'ordonnances, ■elou ^''on iea nomm^^ alors, auxquelles le Gouvernement du . temps assigna spécialement sur la taille une solde journalière : mis il ne finit en, Bretagne que plus tard, du moins pour les cas extraordinaires de Parrière-ban. — (Voyez les Mémoires de Dom Morice, t. 3, p. 564 et 566 : ils prouvent que la confiscation eut encore lieu le i8. décembre i487, par le duc François II, sur le sieur Guillaume lePorC de la Porte. -^Yoyes. aussi ci-après, l'article du duc François I*', an i445X
(13) €e mot, suivant Pétymologie qui nous paraît la plus natu- Ce que relie, est dérivé de ctïnïdeTéod, qui, dans le langage de nos c'était que ces ancêtres, signifiai-t bénéfice, bienfait, gage on salaire payé pour ^ *
rétribution de service. Dans le latin du temps, l'on en fil Feoduniy JPeudunty et Fevumi d'où, parla suite, les Français formèrent à leur tour les termes de Féj Fiéy Fieu, et enfin Fief qui nous est resté; puis ceux d'^iaféoder, in£éodation, efficier-féodé, rente-
(lO)
ont subsisté jusqu'en 1789, où la KéYolotion les a anéantis pour toujours. — Cest aussi Tépoque présur*
■ ■ ■■■ Il «Il I ■! I ■■■■ I ■ I ■ I !.■■ . p
féodale^ féodalité^ droits et deroin féodaux. -« D'antres Ibnt T<nir le mot fief an Uiin Pcsdus, Fides, ou Fideiitas; qui exprimeiit rallîancef la foi 00 fidélité qae les possessenrs de ces sortes de biens étaient originairement obligés de jurer aux personnes de la libéralité desquelles ils les tenaient.
li^usage primitif f at^ selon que nous Pavons dit dans le texte^ que toutes les personnes du sexe, sans exeeptîon^ fessent absolu* ment exclues du partage de oes bénéfices militaires^ comme naturellement incapables d^en acquitter par elles-mêmes les cbarges : mais la coutume ne tarda pas d'y donner droit aux filles aînées, ^ défaut de m&les (*); sous la condition toutefois, qu'à l^insUr du Tieil« lard^du fou, de Tabsent, de l^nfirme, et du garçon en bas âge, elles se ^Braient représenter à la nuerresoitpar leurs maris^ soit par leurs frères, soit par leurs fils, soit par tout autre homme agréé du Souyerain. — A ce moye^, l'hérédité des terres létfques cessa de retournât apssi fréquemment A la couronne ; et ce fut proprement alors le territoire, plutôt que l'individu, qui demeura assujetti au service des armes: car ce serait se tromper avec M» Duparc-Potllain, Coût, de Bret«, 1. 1, p. 3, et plusieurs autres, que de reculer l'hérédité des fiefs en Bretagne jusque vers la fin de la seconde race des Rois de France; étant certain qu'en notre Province, ainsi qu'en Normandie, en Aquitaine, et quelques autres lieux, ces
(*) Ce fut en vertu de cette dérogation,, que la successibilité au tr6ne de Bretagne devînt transmissible aux filles, à défaut de frères, préférablement aux parents plus éloignés; comme on en a eu des exemples dans Havoise, fille d'Alain III, en 1066 ; dans Bertbe, fille de Conan III, en ii48; enfin dans Constan^fk, Aiix^ et Anne, en des temps plus récents : ordre qui lni-<méme ne fut momentanément interverti que par le traité de Guérande du 13^ avril i565, et par les testament et codicile du duc François I** en date des 22 janvier et 17 juillet i45o (Morice, Hist., 1. 1, p. 3i7, et t. 3, p. 36 1 d'Argeniré, p. 343 et 564 : Daru,. 1. 1, p. 3« 375, U 3^ p. 78, et U 3, p. 394).
mée d'an certain nombre de &mille8 nobles de cette
province I dont la tigCi pour ainsi dire aussi ancienne
fiefs furent patrimoniaux dès leur origine^ ou à peu près. (Morice, PreuTes, t. i, p. 5 de la Préf : Coutume de lYormandie, în-4% p.ia4f Voltaire^ du Gouyemement Féodal après Louis XI , etr.) On ne tarda pas aussi à distinguer deux principales sortes de Seigneurs de fiefs^ obligés tons les deux à servir dans un équi-, page proportionné an bénéfice qu'ils avaient reçu ; les Seigneurs de Haubert (**), at les Seigneurs Bannerets, — On peut voir sur
{**) Charlevafua, it Charicftd&iGroey fixèrent, l*un à i2, rauirt è 10, le nombre des manoirs nobles qa*il ûiUait avoir en sa dépen* dance, pour être en dioit de porter le banbert, on cotte de mailles de ier, à mancbas et à gorgerin, quelquefois revêtue de soie, ou de laine : ainsi tout fief de bauberi était de sa aatnre fief domi* nant. Du reste cbacun de ces manoirs devait avoir lui^mésse 13 journaux de terres «râbles , sans compter les pâtures et les forêts* «^ Pour ce qui est du banneret, dont le nom, selon, le père Dani^ (Qist.. de Fr., U 3, p. 89, iB-4*}, ne parait ponr la première fois dans notre biatoîre que sous le règne de Pbilippe« Auguste, quoique Pexistence qn^At beaucoup plus ancienne ; c'é* tait celni qui, noble de nom^ d'armes, c'est«A-^ire au moins de quatre quartiers ou lignes, avait asset de richesses ponr entretenir à l'armée de son Prince cinquante bommes d'armeg ayant cbacun à son service deux cavaliers, armés l'un d'une arba^ léte, et l'autre d'un arc et d'une flèche. Son privilège consistait à porter an haut de sa lance l'écusson de ses armoiries dans une bannière carrée ; au lieu que la bannière des simples bas-ocbeva^ liers, ou chevaliers-bacheliers, était prolongée en deux cornettes ou pointes, — Quand les baronnies se furent établies définitive* ment, m qui ne fut accompli que vers le oniième siècle, il fallut quatre fiefs de haubert pour en former une.-* Enfin, en 1679, Henri III décida qu'il ne serait érigé en Bretagne aucune terre en chàtellenie, qu'elle n'eût d'ancienneté une haute justice ; aucune ^nbacon^iie, qu'elle n'e&t an moins trois chàtellenies ; aucune, e|i un mot».en marquisat, qu'elle n'eût uois baronnies et iroÂs ch&telle« nies, on deux baronnies et six chètellenies.<«-' (Voy. la note suivante).
que nos rochers , se perd dans la nuit des temps. — (Mariée, Preuves, t. a, Préf., p. 5.)
ce.sujet^ et en géoéral sar toute celte matière extrêmement em^ brouillée ^i a fait écrire des milliers de Tolnmes, Cujas^ Hottomau^ Potbier^ et autres feudistes • mais spécialement ceux qui ont traûé ces questions suivant les maximes de notre Province; tels que M. Duparc précité. Principes du Droit Fr^ t. o^ P* 72 ; Hévin^ Consult. sur la Coût, de Bret., p.. 379, 38o, 499, 5o3; Frain^ Mém. et Plaid., t. 1^ p. 359. Nous nous bornerons sommairement ici à faire observer, qu'à Pépoque de la Révolutien, tout le système féodal, après avoir subi bien des métamorphoses, était réduit à peu près, de la part du vassal on homme du SeigHeur, à une simple prestation d*aveu dont nous parlerons plus bas, et à quelques redevances plus ou-moins serviles, onéreuses, ou Bizarres ; et de la part du propriétaire du fief, lors surtout quUl était Seigneur de la Paroisse, à quelques droits soit utiles, soit honorifiques, dont le détail nous mènerait trop loin, tels que ceux dénommer à certaines cures et chapelainies; d'établir dans •a niottvance des officiers de justice et de police pour le maintien dn bon ordre contre les méfaits e|«|édits de tous ceux qui étaient en sa garde; d'avoir dans l'églis^in banc particulier; d'y recevoir avant les autres laïques l'eau bénite, Tencens, un plus gros morceau de pain bénit, une part nominative dans les prières publiques ; de chasser sur les terres de son fief ; d'y percevoir «ne certaine somme sous le nbm de Lods et Ventes sur chaque héritage à chaque mutation; à>y recueillir les successions des personnes mortes sans héritiers connus, et dont le domaine royal se serait emparé à défaut du seigneur^ etc : avantages qui néanmoins ii*éta!eat pas gratuits ; mais qui obligeaient en retour celui-ci' aux grosses réparations du chœur de l'église; à suivre à ses f ratifia procédure contre les auteurs dès crimes commis dans l'étendue de sa juridictioB; à subvenir à l'entretien des enfans bâtards imponr- Tus^ etc. •-• H y avait principalement une chose singulière dans cette possession de fiefs: c'est que le même individu jouissant aimultanément de terres nobles et de terres en roture, setronvsât ^ar^à tout-à*]a«>foi8 seigneur et vassal.
Les offiders qui devinrent possesseurs des plus oonsi* dérables de ces fiefs; prirent ou reçurent de ces terres mêmes y s'ils ne l'avaient déjk de leur naissance ou deleura emplois , la qualification de Comtes (i3) et de
D*àbord les grands fiefs annoblirent tous ceux qui les possé* daieut $ «aîi dans la suite, la èouinme changea , et ils n'annoblirent plus, à moins d'une volonté contraire exprimée de la part du Prince : de façon qu^un domaine érigé en grande dignité Tenant à tomber en la main d\in non-noble , ou même d'un noble ordinaire, le titre de ce domaine cessiait^ et retournait au S ouyerain comme à la source d*où procèdent toutes les distinctions sociales; sauf, nous le répétons^ quand celui-ci, par un induit spécial^ daignait conférer ce titre au nouyeau possesseur.
Ci3) La première prééminence en Bretugne,. aprèa lee prsnre» Prééminences, du sang et les mactieines ou'fiU 4e princes, fut dVbovd celle dee<^^ devoirs des comtes ; pais celle àe$ masqi^is préposée.à 1» garde ^es marches on» principaux frontières. — < Cet usage dura jusqu'au z5"^ siècle ; où les comte» seigneurs, i^ant fini par être .rénnit au. domaine ducal par dilférens moyens, les Ticemtés et lea. h^ronnies fnrent regardées à leur tour comme les premiers fiefs de la couronne, et les pairies du duché» Avant ciatte époque j dit Dopi Morice, Preuves, t. a, Préf^, lait qualité de baron n'était pas encore une qualité bien déterminée^ mais un adjectif Tfigne et indéfini^ qui pouvait deecoodre du dac: jusqu'açi simple chevalier* Ce fbt, ajoute-t-ij, aux Etats asseita-. blés à Malestrolt en x4o8, qu'on 4onna pour la deiteîère fois c^- « titre honorifique à tous les seigneurs présekis t et- depuis l'an i45i^: il passa toujours pour constant, qu'on ne devait reconnaître en Bretagne que neuf hauts barons en tout, nombre correspondantà celui des cvéchéa de cette Province.
Tous ces impottans personnages se faisaient honneur du nom commun de gentilshommes {Gendies ou Nobiles homines) \ terme i . '
équivalant à celui de nobles de race et d'extraction : à la diffé-* rence des simples ennoblis on nobles de fortune [Homines not'i),' qui devaient leur illustration à toute autre cause qu'à leur origine ; et qui n'avaient point, comme les premiers, ce qu'on appelait le
Marquis : et ils s'empressèrent de faire de leurs subalternes autant de vassaux, endémembrant en leur &veur des portions plus ou moins fortes de leurs doaiaines (i^). -— Tous les anciens habitans eux-mêmes , afin de ne pas passer pour des gens sans aveu , et de pouvoir en être protégés dans l'occasion , se récommandèrent de leur franche volonté a leurs nouveaux maîtres; et pro-
Droit d^Images {Jus Imaginum) , c'«ft-à*clire le droit d'avoir les portraits de leurs aiicétre8.^^Toa8 encorej en leur <]ualité de hautsjusticiers {Capitales Dominî), avaient une sorte de juridiction emportant haute, moyenne et basse justice (mixtunt et merum impe^ rlum)^ en vertu de quoi, chacun dans s& terre, avait le pouvoir» en matière criminelle, de condamner le matin, et de faire pendre le soir. ^«^ Toua enfin , ifê^nà le ban hostile les cbihrocpHUt, étaient tenus de marcher* ad séCôtirà dé PBtiK eii graâ^ ^quîpage^ et dans un appareil militaire pfoporliôttné an ranig qu'ils tenaient en la sociétés
Quelques«-vns, selon les coaJitieés de' leur iifftôdation, étàtenl •atreints à Irnvr leurs chftteaill et fotrtéresènes au Srî^en^ dominant, dorant ses gverres, Vil en avait absolnnient besoin pour f mettra garnison ; et à se rettreir ailleurs pendant ce temps-là. C'était ce qu'on appelait alors un ^tî rendable on j arable. — Les autres an contraire, en bien plus grand nombre, possesseurs de fiefs simplement réceptables, ne lui devaient en quelque sorte ^ que la passade pendant qneiq|lieâ jours, saiis être obligés de lui abandonner durant cet intervalle lents demeures.
On reparlera de tous ci-après. — Nous ferons seulement
observer ici, qu'on appelait vavasâenrs, les vassaux nobles ; tandis
qu'on nommait simplement vassaux, ou hommes, las vassaux
roturiers.
Fit Is-roturierp. (i4) Ces rétrocessions donnèrent naissanœ à ce qu'on appela
depuis fiefs roturiers, ignoble)?, ou Sans honneurs {Peuda ignobl» Iktf on irmobilia) ; par comparaison imiilont aux grands fiefs, fiefs de dignité et de commandement. -— Ces fiefs roturiers n'avaient aucune jnridîction ni police, du moins de lenr pftnre*
( '5 ) mirait I en retour de cétte'*proteGtiott , non^-seulement de suivre lenr Seigneur k Parmée, mais encore de payer • cisrtaiaes sommes pour sa rançon s'il venait k tomber an pouvoir de l'ennemi , de défendre son logis et sa femme en cas d'attaque , de faire la cueillette de ses rentes ; d'acquitter enfin a son égard telle ou telle redevance soit utile , soit de pur cajvice, etc. — De là la maxime qui s'itait conservée jusqu'à nos jours, « qu'en BreUgne il n'y avait point de Frane-Aleu »; c'est-a-dire point de terres qui ne fussent sous le fiel de quelque Seigneur^ ou du Roi (Coût, de Bret., art. 3st8 ; et qui ne fussent en cette qualité sujettes a, quelque cens).
Les Laïques ne forant pas les seuLfadmis k jouir de ces bénéfices militaires : les Evêques , les Abbés , et autres notables gens d'église (i 5), car les Bretons réfugiés
(i5) Noos avons ra daAS notre tome z^ p. 372 et 586, et Jean p^»
Pi ta 1^ prouTé (fiist de Reb. AngL, t. z,p. i4), qne la Grande- chrétienne en BreUgne reçut de très-bonne Heure la lumière de l'Eyangile. — Angleterre. C'est aussi le sentiment de Tertunien (t. Cbntr. Tud.)» d'^Orlgène (in c. 4^ Ezecii.), de PoTel (in c. 5, Itin. Cambra Syly. Gir.), de Trîgan (Hîst. Eccl. 'de Norm., Préf», p. S), et de plusieurs autres* — Mais le divin flambeau s'obscurcit beaucoup dans cette lie, tant par l'effet de la persécution de Dioclétien , cpe par les escenra ^ qa*y répandirent les Ecossais et Pelage: ce qui engagea le Sainte Siège à y envoyer de France des docteurs pour le rallumer ; : entr'autres saint Germain d'Auzerre, et saint. Loup de Troyes.
Quand les Angles^ qui étaient tous païens^ se furent emparés de ce paysj où ils ramenèrent l'idoUtrie avec eiDt, le pape sainC, Grégoire->le-Grand eut la cbarit^ en l'an 596, d'ordonner au mpine Augustin^ prieur du Monastère de Saint-Atodré^ de Rome^ d'aller traTailler à leur conversion. — Dans ce dessein^ ce bon religieux, après s^étre &it sacrer évéque en France par saint Virgile d'Arles, pa^Ms, Tannée suivante pour le Heu de sa desti-
étaieat presque lous chrétiens ^oriee, Pre^vfs, t«.f , p. a de la Préf.) , fur^t wfsi dédarés aptes a^ies poss^nz der. •— ^Enoonséquence, ceux de ces EQclésia«lique$.qui en furent gratifies , furent tenus de prêter au Çouye* rain le Serment du Baudrier (x6), ainsi que las autres Létes : et si on les dispensa d'ordinaire de porter les
a.«ft.
nation, âtconipâgQé de quelques Français encore, dont irâtait fait ses iDterpr4tes; .et prêcha dé préférence dans le rojaun^e de Kent. II baptisa, cette année-là même, Ethelbert, roi de cette contrée, qui avait pou^épouse Berthe, fille de GaiibertouChéréberl, roi cte PUrtî, Il convertit en làême temps dix-sept mille •DJets du Monarque; et établit en '5^8- k ville de Ganiprbery' nëtroÎMole de ienie . Vhf ptarcbie, ea la plkce 'de iiondrës, k qui * il avait d'abord destiné cet honneur* L'église à^^fio^Uielyre i!a toujours reconnu depuis poux son ap6tre;.et a maintenu les bénédictins, ses confrères, dans presque toutes ses cathédrales, jusqu*«u schisme de Henri VIII, où ils furent remplacé» par des chanoines sécoliers^ — Aujourd'hui, .dit M. Depping, D^cr> de l'^ttgL, U 6, p. i65, par accord fait entre l'archevêque d'IÇprck, seconde métropole de la Grande-Bretagne depuis Pan 653, et celui de Cantorbery, le premier s'appelle Primat d'Angleterre ; et le second. Primat de toute l'Angleterre, Ce dernier est le seul de ses confrères qni soit .obligé au céliba t.
Serment (|5) On appdait ainsi la promesse de fidélité que lea inféodés,
u isan ^r. g^ni^^^g ^^ antres, lors de la cérémonie de leur investiture, faisaient an Prince. -^ Celui-ci, en signe du bénéfice quSl leur octroyait ou leur confirmait, mettait en la main des laïques un
• baudrier, une hallebatde, un étendard, une hache, un glaive, ou
quelqn'autre article de l'équipement militaire ; et en celle âea Prélats, nne crosse et vn anneau* Sur quoi il est à observer, que cette formalité, parement civile, n'avait aucun rapport avec la puissance d'ordre, entièrement spirituelle, que ces derniers ne tenaient, et ne pouvaient tenir que de l'Eglise seule, an nom de Jéiut*Christ.
armes en personne , on les obligea du moind toujours à donner en leur place unr homme du inonde pour faire leurs devoirs de vassau^c, et spécialement pour les représenter k rost'(i^) ou armée du Prince , sous le
*ip«
(17) Oât^ ou mieux Host, tn latîn Hosticum^ est un mot dont Osty et congé
lou« lee Vieux auteurs se tout servis daùs lis sens ^Exercitus, Il ^* ^'*^?"1i ^^
que c était.
ne 8*emplojait ^u'en parlant de l'armée dn Prince. — On nomma dans la suite Harélle^ la menée des éyéqoes allant au secours du Monarque : et chaque section de cette dernière marchait communément sans Isî bannière du patron de son diocèse.
. Pour ce qui Regarde le congé de personne) ou etemption du service personnel^ rela|îVcment aux bénéficîers-militaires ecclésiastiques ^ quoique Charlemagtt^y alix années 76Ô et 8o3| eÂt • aboli cette allianc6 monstrueuse de Jla crosse et de Pépée, ce ne fut toutefois que sons Loui»-le-Débonnatte, sOn fils, Belon Aimoin^ L 5. c. 5j qu'on vit enfin les clercs commencer tout de bon à déposer ces ceintures et ces baudriers d'or^ ces couteaux enrichis de pelles, et ces éperons dorés, en im mot tout cet attirail de guerre qui était pour eux un poids aussi inconvenant que ridi-* cnle : encore es8aya-tiM>n long^temps après^ de renouveler cette * impertinente coutume, si opposée aux fonction* du Clergé, qui ne doit Connaître que la doncear, Pétude, et la prière.
Tout le monde se rapp^era à ce sqjet le beati mot de Richard I^% roi d'Angleterre, à l'occasion de Philippe de Dreux, oncle de notre . # 4|ic Pierre Mauclerc, et evéque de Beauyais, qu'il avait pris, au mois de mai 1196, les atomes à la main« — Comme le SouverAln- Pontife Célestin III intercédait avec tonte la tendresse d'Un père auprès du Monarque, pour en. obtenir la liberté du prélat, qu'il appelait son fils ; le vainqueur, en envoyant au pape la cuirasse ensanglantée dn captif, se contenta de lui dire ces paroles des lrère| de Joseph à Jacob (Gén., c. 37| v» 5â) : c Voici nne tunique » que noos avons trouvée, y reconnaissei-vous celle de votre fils »? — Célestin n'ayant rieu à répliquer, n'insista pas davantage; et l'évéque giî^rrier dpmcnta en prison jusqu'à l'an 1:102, que le TOME II. a
titré d'AviMié f St Vidame , et de Prévôt de teUe Ptéla^ ' tune ou de telle Abba je. •^^Comme il s'écoulait toujours quelcpie temps avant quW pût ncmuaer un successeur à TEvéqueou k VAlbé défunt^ les revenus de son )>énéfiee militaire rentraient durant cet intervalle dans les coffres du fisc ; et le nouveau pourvu ne commençait de jouir, que lorsqu'il avait promis d'acqukter les charges imposées sur ces fonds: mais cette espèce de Bégaie, si on veut la nommer de la sorte , n'affectait en aucune façon les biens patrimoniaux et d'Eglise dé cet ecdé* siastique. Ceux-là, \ sa mort , s'il n'en avait disposé d'une autre manière , passaient de droit a sa famille; et ceux-ci étaient soigneusement mis en réserve, soit pour le succès*seur, soit pour les pauvres , soit pour tout autre objet religieux , au jugement du Prince.
Quand il fallait aller a la guerre, tout cantonnier valide, nous le répétons, était tenu de marcher, ou de se faire remplacer convenablement. — * Lorsqu'il n^était pas loti suffisamment pour fournir k lui seul un substitut, il avait la liberté de s'adjoindre quelqu'autre personnier ou portionnaire dans le même cas que lui , f our' équiper a frais communs ua remplaçait. — S'il ^ '* était devenu tellement indigent, ou tellement inhabile a la milice, qu'il ne pût en aucune des manières précitées fournir k l'exercite ou armée du Souverain , on l'assujettissait du moins pour quelques jours k travailler aux
Bnccesseur de Bichard l'élargit, moyenaant une somme d^ 2ôo marcs d'argent: mais la leçon, quoique bonne, ne le corrigea pas; comme nous le Terrons ci-après, à l'artide de Pierre de Dreos, 17 juillet I2i4, ^ •
(»9) * ouvrages publies ^ ou k faire tant bien que mal le guet dans le lieu de son domicile»
Dans, les alarmes , cbacun devait courir dé suite sons ses drapeaux , avec armes et bagage ; à peine de confiscation du fief y si son excuse n'était jugée valable : et la mort était la juste récompense du trattre convaincu d'avoir sciemment compromis le salut commun.
On ne connaissait alors parmi eux que deux classes générales de cavaliers, comme nous l'avons dit ci-devant des Romains (tome X 9 page 33o); les catafractes, ou cuirassiers ; et les cavaliers armés a la légère.
Leur infanterie proprement dite était une bonne troupe. •*— Ils avaient soia de l'appuyer par de forts pelotons de leur cavalerie , qui valait encore mieux ; et par des chars garnis de faulx , dont un btàvé tenait les rênes, tandis que ses compagnons se battaient k outrance.
Quant aux coccions, nuds, ou pauvres, qui étaient censés faire partie de cette infanterie ; c'étaient communeinent des rustres de petit équipage , lesquels n'avaient pas même souvent une seule pièce de l'habit militaire. ^ Dépourvus de plastron et d'armes défensives; une épée, une fronde, une masrue, étaient les moyens quîls employaient pour l'attaque. — Du reste, c'est une imagination des peintres , de les avoir représentés sans aucun vêtement quelconque , comme l'a très-bien remarqué M. Pelloutier, t. a, p, 127 , en parlant d'au-* très champions semblables.
César (l. 5, n. 12, 1 3, i4), Tac. (Agr., vît,, c. à),Camden (Briu, p. 12 et 79), Guyot-des-Fontaines (t. i , p. 2 , etc.) , Tabbé d^la Blelerie (Notes sur Tac, t; 2 , pri^S),
Bëde (1. 2f c, 4* 6t 1. 5, c. i4)> Dudiesne (Hkt. d'Angl , 1. 1, p. 3o, 3i), Adrien de ^lois ^ot.Gall., p. 70), Buchanan^ Clttvieri dom Sfartia, d'Ârgentré, du Fan, etc., nous sont garans que ces nouveaux venus avaient a peu près le ' même langage et les mêmes mœurs que les Armoricains : excepté que , par superstition, il ne mangeaient point de lièvres , de poules , ni d'oies ; et: que ceux qui étaient ' encore païens , s'il fallait en croire Guillaume de Poi-* tiers , qui passe presque généralement pour s'être trompe en ce point a la suite de César (18), regardaient entre parens les femmes comme conmiunes. — *- De même, que les Armoricains encore, ik s'enivraient avec plaisir d'une espèce de bière qu'ils nommaient Kwrw^ se tatenaient ou matachaient le visage , la poitrine , et les bras ; et se livraient à la chasse avec passion. — Gomme eux enfin, ils étaient pleins d'attachement pour leurs amis ^ et toujours prêts a adopter les ressentimens ainsi que les affections de leurs proches. — Pour achever leur portrait, Sidoine**Apollinaire, cité par Gamden (Britann. ; p. 80), disait d'eux a son cher Riothime : Geiuu sunt homijuim argutymjnrnuUuniy tumukuosum^ vùtute^ numéro p etconiubermo coniumax: ( « G^s^ un peuple
■ i^' ■ " I ■ ■ .» - .■!- ■ .1 ■ I ...^ I II , ■■ !■■.■ ■ ■ I.É- ■ ■ „. I „
Prétendue (^^) ^^^ dît en effet, L 5, n, i4, et fans reHricliony de tons
comnmnanté de les Bretons^Insulaires de son temps : Uxores hahent déni duode^ P? nique inter se communes^ maxime Jraires cum fratrihuSf paren^ Bretons-InsQ- iesquecam libens:mMB encore une fais César n'a pas toujours laîres. ^té exact, au jugement de ses compatriotes mime (Yoyes notre tome 1, p. 278}; et il pourrait bien en particulier ayoir pris^ic£ pour une communauté d*un autre genre, ce qui n'était probablement dans le fait qu'une réunion de plusieurs ménages sous un méma toit. — (Vbycs Mortce, Preaves^ LXj Pré4p. 29}.'
( ai )
» poîatilleUXi sans cesse disposé a courir auï armes » et a causer du tumulte; avec lequel enfin son im- » pétuosité naturelle , son esprit de corps i son opîmà- » treté, et ses autres manières de vivre 9 ne permettent » giiëres d^établir une société durable » ) : ce qui rem« brunit un peu le tableau ; et ce dont la suite de cet ouvrage ne nous laissera aucun lieu de douter.
Hector Boëth^ auteur écosssais, assure qu'a leur sortie de la Grande * Bretagne sous la conduite de Maxime 9 ils étaient cent mille, hommes du commun, et trente mille cavaliers. -<— Ce qu'en racontent Gildasle-Sage (de Exerd. Brît.), le vénérable Bédé (Hîst.^ Eccl., 1. I, e. is), et plusieurs autres écrivains cités par Morice dans ses Mémoires, t. s, p. lo, i63y prouve qu'il u^y a rien d'outré dans cette assertion : mais les divers combats qu'il leur iallut soutenir sur le continent, avant qu'ils y fussent solidement établis y en détruisirent un grand nombre...
A leur tête était Conan ouCenis, surnommé deputis conji^*' Mériadecou Mérîadech, qui veut dire le Grand Ror; Te^cw^b^!* fils de Gérenton , prince de cette partie la plus élevée '°^ de l'Ecosse ou Calédonîe qu'on appelait alors l'Albanie abuoricains. 01^ Braid-Alban , dans la province actuelle de Pertb , et * % le premies lieutenant de l'usurpateur (19).
Ce fut lui que choisit Maxime , pom Pétablfr chef oui
(19) Dacbeme, Hîst. d?Angl.> K 5^.ii. fjp; U pèm Lacary, de- Coloo. in GalLy. c. a4; Henri da Huntingtonr; OniiUnoM de Mahneabnry; Robert de Thorigne^Lo moine Gervais; Nander^ BaUe ; Mathieu de Westminster ; Volateran ; Paul-Joye ; Vincent de Beaehrais ^ Butler ;.ei. en général presque' toupies modetaes^
pue du UQuvd Etat ; k la dbarge néanmeins de i'adiBi*' nistrer soi^.la tutelle de TEiapire Romain,
Le tyraii lui donna en Biéme temps la qualification d'Illustre et de Patrice (ao) ; et le fit en ontre inspecteurgénéral de toutes les côtes de cette vaste région qui formait a cette époque le commandement militaire Armoricain et Nervien ( Tractus Armoricanus et tlenncanus ), c'est-a-dîre de presque tout le littoral depuis les environs de Calais jusqu'à la Gironde (ai), ou même jusqu'aux Pyrénées (Morice 9 Hist., 1. 1, p. $78 et 579,etPreuv., 1. 1, p. 163} Guyot'des-Fontaines, Dissert., 1. 1, p. 70, 721, etc.)
Tilrea (^o) ^^ dernier titre, dans ton origine (Voyez notre i, p. 291),
d'Illustre etde 4uit celst que Romnlos, lor« de la fondation de Borne, a^ait à ce prince par ^^^^ ^^^ detcendaBs des 300 Sénateurs qu'il avait choisis dana Mazinie« ^^ meilleures familles de cette ville. *-« La connaissance de ces familles anciennes s'étant perdue, Pempereur Constantin créa un nouveau Patriciat qui ne venait plus de race, mais de la seule faveur du Prince; et qui fat une den premières dignités de son Empire après celle des Consuls (Maimbourg, Hist. du Poot. de saint ^ Grég««le-Gr., t. 2, p. lyxj.-* Dans la suite, c'est-^-dire en 5o8y
Clovis, roi de France, reçut lui-même les deux titres ci«*de8sus, de la part d'Anastase !***, empi^eur d'Orient (Pufendorff, Introd. ^ à THist^ miiv,, in«4% 1. 1, p. 49, art. France); et après lui plu-
sieurs autres de nos Monarques, entr'àutres Charlemagne, en fufl^t également ho&orés (Mémoire de PAcadémie des Inscrip*, t. 3, p. 425).
Conan .(21} C*est ce que nous apprennent encore la Notice de PEmpire
mis par le même dK)ceiden% (S«Bt. 34 et 61); les Mémoires de PAcadémtedes Ins-
au ran*" des. cTnq Ducs oriptiona, U u, ?• 73; M, AtUnas (Lyc. Arm., t. 9, p. 539); et
#e la Gaule, une multitude d^aotres historiens, ^- Du reste, ajoute M. de Valois
(Notit. GalK, p. 307), des doose Ducs que computt alors PEm*.
pire d'Occideatg cinq seulement étaient dans la Oaule,
PtrPeffet dtcet arrangoneiit, Conan eut sous ses ordres ixDmédiatd un Tribun de cohorte a Port-en-Bessio^ vSHage et petit port d^ iner a Tembouèbure de la Drône, et a a lieues N.-N.*-0. de Bayeux : et neuf PréfeU de légion I qui furent/avec leurs troupes, répartis en différèns postes ; savoir : a Blaye dans le Bordelais suivant quelques-uns^ un peu au-dessous du Bec-d'Ambez (aa), iMi selon d'autres à Blave.t sur la rivière de ce nom , a une demi-lieue aH^desspus du Port-Louis actuel; k Nantes $ à Vannes ; a OccisvM>r y aujourd'hui Saiut-Pold^-Léon; k Aleth (a3) ; a Âvranches; k G>utances9 k Rouen; enfin en un autre lieu que ht notice nomme Grannona ou Grannonum , et dont l'emplacement n'est pas bien connu, les uns l'ayant fixé k Guérande^ d'autres dans le voisinage de Bayeux ou de Calais^,
(22) lÀ ciladeUe d» eèlle tU1« est deveirae à' jainaîs célèbre par w|,
la débentÎQn âe PhéMÎique DvefaesM de Berrjr (CaroUné'iFerdî* svtr h droite do nande«Iio«àW6, PrinevBse ànfi Devx-S îciUi), dejulB le i5 noTembre ^ G irondesi -18S3 jusc[ii*«Q 8 jnin iliSS. — - Voye« dans 1* Gateite de Srance du 6 féjTi&t i853^ U description qn^iot faite de cette fostereiae les deux médecSna de Mftdaoïe
(25) Pancifole (ut anprà^ p. 23 et 1^2% estime que les aoldau QurnieoB qui furent en celte' circonsUiice placés àAletb^ et que lanelice mise à Âleth en appelle MUiteà Màri^nses, étaîeat atosi nosamés de leur Eévotion P^'^^culièr» spéciale au Dieu de la guerre ; ou plutôt de cette ardeur martiale UYec laquelle leur légion, qui éutt ia quatrisme, avait autrefions Buiyi le parti de César contre Pompée.— Il conjecture de plns^ que cette troupCi' renouvelée plusieurs fois depuis, avait été originairement «i?ée de la Sabytonie $ et qu*au miliau-^e ses bon* cliers h ft>nd bleu liseré de rouge, était représenté un ceecte tra* *
Tersé de deux raies *ou bandes d*escarboucle sVnireconpanl à angles droits. Legio XarUa^ dit«il, quod helHcosa viderebir^ à Marie cognomentum tulii.
■■ d'autres encore autre part. -^ Paucirolb (1!ip^tt.^i^P* Qecid., p. 1 74 > verso, col. a), dit^e cf&s Aeui[:L4* gioùs (a4) n'étaient pas complète! ^ et qu'elles, ne cpim-
g« I. ■ . . . .1. I I, .1 iiy ■■■■iiii ^1 ji 11^ m > . 4 I j I mmi ij II 4't
Notice (aé) La légion romaîne^ toute compoiée daas le prin^ij^: ^e
jur les Légions^ citoyena romaîna^ à la diffiérence des trenpea auxiliaires qui ii?4-
talent formée» (|ne d'étrangers^ n'était, du temps de Bomulus 9on fondateur^ (jue de ti^ois mille hommes ; mais elle fut depuis por* tée successÎTement jusqu'à 4, 5, et 6 mille. — « Son nom lui ^euàit du latin Légère^ qui rent dire choisir | parce qu^n n'y empkfjràit que les soldat» jugés les plus ca]pablesda service militaire. *»-<ElIe était diyisée en 6o- centuries^ 3o manipules^ et lo cohortes < j^r conséquentji dam les dçmierç temps^ 1^ cohortç étai.t de Çoq tipmme^^ le manipule de 200^ et la centurie de 100. — Le chef de chaque centurie s^appelait centurion 3 et û avait au->denoà9 de lui* des -auccenturions^ ou ba8-offlcîers.*^Do temps da Vfrapasian, l'an .de J««C.. 69» il y.avaii 4ail9 l'£;p)pire ^7 léjgiona^ :e^ on les .a|»pel^ première^ seconde^ troisième^ etc./selon l'brdre du temps où elles avaient été établies. Elles prirent dans la suite les noms âffB lieuxoù on les ayait levées, du pays où elle» servaient, dl<|s D>eux qu'elles- honoraient particwlièrement^ t^fuï. àd», EmpêffeurqL c|aî les avaient formée;^ ou de quelque sobciquetqui V^u^ ât*it.pr6ppç ; comme Q/aUica ou GalUcana (la Gauloise), AntofUmetmk (l'Aatqhnine), Fidmînatrix (la Fulminante), Fidelis (W ^idèie)^-. Vktr^ (la Victorieuse), etc. «» Ces légions avaient pour enseigne géa^f |^ un aigle à ailes éployées, t^ant un fou4re dans a^% serres; Cette figure était d'or ou d'argent, de la grosseur d*un pigeen, et portée au haut dhiae pique, -p» Outre cette Aigle (moi qui en ce sens est toujours féminin), elles avaient des enseignes particulièrea pour chaque corps, ainsi que des bouclsera uniformes qui pusfent ser* vir aux soldats à se reconnaître dans la mêlée. ^^ Sur l^s dra-** peaux des oohortes, taillés en petites bannière, et faits d'une étdffe de pourpre^ étaient ordinairement des dragons peints : et sur ceux des manipules, des lettres indicatives de la légion et de la cohorte auxquelles ils appartenaient. «^ Les ailes de ■ la cavar lerie destinées à soutenir ces légions, étaient elles*» mêmes divisées eu 10 compagnies de 3q chevaux chaque, que l'on appelait Turnup ;
nflu^^n^ pa» en totalitéiplus 4d neuf mille hniassing : mais quoiqu'il en soit de cette assertion , qui ne noua par^*. nullement probable , il est certain qii^il y avait en mtémpS'là beaucoup de cohortes frafiches el> de forces Riparienpes (aS) disséminées dans tout le district dé^ pendant de Çonan..
Outre la direction de ces armées de terre , ce Prinqe eut. encore celle des Flottes destinées a la garde des côtes de la Gaule sur toute la lisière gue nou^ venons dédire^ ce qui rendît sa place d'une extrême consé- ^ence pour TEmpire Romain : et des femmes qu'on fit venir 'deVUe (916) , sans préjudice dç celles qu'on prit
l"— MH'I-»!
en sôite qà^ortre aile fkisait Sôo cheraax en tont : et cbaqne comliagnie, en trois décaries de' lO cheranx chàcnnc (Pancirole, Noi.' Tinp, Orient., p. a5; reTBo)J^Otï estimait surtout les "fieillcs liégidnss et les tamps où <lt(ie1<iuëâ-tines d'enir*êlles ont fait nn. loiig fcéjonr^ sont avec le t^mps'devenùs it$ villes.
(aS) On appelait alors Ripariens, Bipuariensy et Kîpuaîref^ Etpariens tons les habitans des boi^ de la mer i mais spécialement ctnx de ^^ Ripuaires) ce rembonchnre des fleayes. surtout cens d*«ntre la Menso et le Rhin: ^^' ^ ' * et par suite, comme nous Tavons dit en notre tome i, p. 629, on nommait Duces JUmitanei ou Ripari^nse^^ le9 Ducs qui avaient la garde 4c ces pays froj;itiéres«
(aG) Geoffroi Artiir^ archidiacre-dq Monmouth^ et depuis évéqu^ Sai n te de Saint-Àsapb, ce MaGp]Mrson'de^K>n siècle, qui « traduit à la Ursule, et 9» volée^ en mauvais latin ce c|a*oi» appelle à îusl* titre les Fables ^
6retonnes,^o^t« à soixante mille roturiérce, et à onse millenobles, les jeunes personifes qn\>n avait destinées à devenir les ^«mpagnesde. nos guerriers, si plusieurs d'eatr^elles ne l'étaient déjà^ et rq^et è leur tête saiqte Ursule, fille de Dionoc ou Dionotb, prince do CornouaiUç, que Conan avait ci*deyant recbc^cbée en mariage^—* . Malgré les contes ridicules dont ce prélat s'est pl^ à sorcharger sa . relati«gidu voyage et de la mort t^agiquede ces vviiérahlfi»étran««
flans la contrée (Morioe, Hist., t. i, p.^ S90), donnSretîi aiees brares des suocesi^etirs.
' Âpres la mort dé Maiime teUe qtie nous l'avons rapportée k la* page 5 , le Duc des Bretons-Survenus 9 ou de la BTouvelIe-Ârtnôrique (ainsi qualifiée par ^iî IVotice a cause du changement qu'elle venait de suLir ) , sut se ménager la faveur des Empereui^ Théodose et Yalentiniehil, qui lui conservèrent sa dignité (Pacatus, in Paneg.Théod.)—- II sut aussi se maintenir dans ses — ' I If I
gères ; cela n^a point empêché Baronîufty Bnchesoe, Dupleiz^ Lobiueâu^ Butler , et plusieurs antres auteurs d^iin bon jugement^ d*adopter le ioaà de c« lait historûjne,- en rédotsant néannoîiifl à pnze mille seulement le nombre de ces illustres vi0JB\es .d< leur honneur et dekur fidélité. — L'ab^ de Vertqt an don^aire^ l>bb|é deBotsbillj^ et leurs adhérons^ 9« sgnjt mo<{né8^ comme it^nPAiuTfftr tion faite à plaisir^ de ces onze mille tierges ; et ont pr^epi^ ;qup leurs adversaires ayaient maladif olteffkeni pria un nom propre pp^r un nom de nombre en traduisant ces paroles d'un vieux martyrologe^ SS, Ursula et VndeeinvSlîa V.' M,, par celles-cî, sainte V'^V^ ^\ onse mille vierges màttyres. *^ QaelqiHl parti qu\)n prenne e^ cette dispute, toujotrrs demeure-t-îl incontestable qu'il a existé une sainte Ursule^ que la ^orbonne a adoptée pour patronne de son église ; et dont le martjrologë romain a assigné là fête i^n 3I d^oc7 tobre: que les universités de Vienne en Allemagne, et de Coïmbre en Portugal, se sont mises aussi sons la protection dé cette vierge célèbres enfin, que le massacre de cette vertueuse fille' et de ses compagnes^ en quelque nombare qu^Uefl aient été^ ne détourna pas WM grande quantité d^autres peraonnes de son sexe de passer la mer peu de temps après, p<MiV le même objet. *-£ On sait du reste que c'est sous l^invoeation de cette sainte, que tt sont formée divers établîssemens religieux pour Péducalion des jeunes filles • entr'autres Pfnstitnt des TTrsulines, qui fnt approuvé par le pape Paul III^ que Grégoire XIIF, en 1573, soumit à la clôture ; et qui fnt introduit en France ea s6ii.
bieos^ malgré l'edlt ^l'Arcade et dHonorius, en date du ^6 avril SpS y fU \ei\txei il était ordonné que tous ceifx qui avaiepit teçu de Fusui^pateur des fonds du dpmaine à perpéiaiiéi seraient condamnés • les per-* dre (27). -*- Il sut; enfin tellement se gagner le cœur dé ses nouveaux sujets > . doiit la plupart d'ailleurs étaient extrèi^enient las àds haohes et des âisceaux de Rome , qu'il n'eut plus qu'a vouloir et entreprendre d'être libre^ pour être assuré de réussir, — ? L'oocasion ne tarda pas a s'en présenter.
Depuis l'an 4oi de Notre-Seigneur, l'Empire Romaio, qui y ïielon que nous l'avons déjà dit en notre tome i ^ s'était ébranlé dans les Gaules par plusieurs causes différentes , n'y conservait plus guère d'autres mouvemens que ceux qu'un reste de ressort animal achève quelquefois de produiras dans un Garp& après que l'ame en est séparée.-^Les ÂlainS) lesSuèves, les Vandales^ les Goths^ les Vbigôtbs , les Français , et plusieurs autres Barbares, s'y étaient établis plus ou moins solidement. — Un nouveau tyran, xiommé Constantin, y était lui-même accouru du fond de l'Angleterre ; et s'y était fait suivre par une jeunesse nombreuse, qui, ne sachant ou se fixer après la défaite de son chef, s'était retirée dans l'Armorique , auprès de ses anciens compatriotes ( de Gest. Angl. Contin. , 1. 1 » Morice, Preuves, tome i , Préf., p. 2}.
Dans cette conjoncture, nos Grands et Petits Bre-
(27) QtdfyTanni Màwni secuH/ussionem^JUndos perpetui juris aecepérurUy etc, eorutn amissione plectanUir ; alquè ad rem prl* vatam denuo re»»erla/ifar. — (Code Xliéod.,.l. io}«
tons y réunis a Tbéodemer ou Teudome , prédëcessèur de Pharamond ( Blanchard ^ Beaut. de lUist. de Fr., p. 26; Hist. de l'Âcad. des InscFé» t. i, p. 4<9> Hist. Univ.ytrid. del'Ang.yt. i3), ainsi ^'aux autres ha*bitans des seconde , trrâsième et quatrième lyonnaises , crurent qu'il' élût autant de leur devoir que de leur intérêt, de travailler a leur conservation.-— Par suite de cette idée y ils combinèrent leurs forces dès Ta^ 4^6 ; prirent déterminément les armes trois ans plus tard (26) >
Etabliseinent (28) Ce ftit ponr arrêter Icnrs progrès nltérîeurs, et les resserrer *!« BreU^'^e * *'*'*** V^^ possible dans les bornes de PArmoriqae proprement dite^ ^e Pempereur Honorius, qui était alors à Poitiers, moi dm fortes garnisons dans les lieux oii sont actuellement les 17 communes de Gétigné^ Cugan, Glisson^ Boussay,. Ugp, la Garnacheji Corconè, Bonamj^ Bois de Géné^ Saint-Etienne-dn-Bois, Bouîn, Paalx^ Saînt-Colombin, la Trinité àe Macbecoul^ le Retail, la Bruffîèrejt etc.. C'est ce^u'oi a depuis-appelé les matcbes communes de la Bretagne et du Poitou : du mot cellicfue Marck^, qui signifi» frontière ; et d'o& est dériyé celui de marcpiis {Marchio ou Mar^ ehîsms), pour désigner l'o(Ecier supérieur cKargé de commander dans cette limite et autres du même genre. •— Comme ces garnisons^ exposées qaVilles étaient k des dangers continuels, n^àu— vaieiit probablement pas resté longrtemps dans le deToir, si on ae leur eût accordé des privilèges pour les dédommager de leurs travaux ^ le Prince leur donna certaines exemptions, dont (chose singulière !) les hffbitans de ces divers endtoits ont continué de joaîr en partie j[usqu'à la révolution de 1789» — Le principal de ces privilèges, as . vapport de Lobtneau (Hist^ t^ 1^ p. 471 et 613), et en Tertn de Pédît de Henri II, du oS ayril i54&(Morice^Preuv.^ t. 5,*^. 1060}^ étaitqne^ moyennant un seul octroi payableà chaque avènement de Souverain, ces lieux étaient francs de tailles^ fbuages, impôts, aides, et subventions quelconques : mais depuis, ce pays avait été assujetti à payer, tous les vingt ans,, quelquefois même plus souvent, une taxe pour la confirmation de ces immunités, et même la capiution et le dixième.
(«9) chassèrent le$ magistrats romains ^ mirent leurs Tilles k couvert des insultes des lâfrangers ) et parvinrent enfin , après une lutte sanglante entremêlée de revers et de succès, a s'affranchir du despotisme le plus rigoureux qui ait peut-être jamais existé ^ et a se donner des lois parti* culières (29).
(29) D'aprèv ces régleipens^ le Roi Ini-méffle fut Bobordouié Formation de »uz lois, c Son gonTernement, dit Morico (Preuves, t. 5, Préf. ^* ^^aî^sa^^*" » p. 1)^ tenait pins de Paf istocratie qne de la monarchie , et avait Coutume. » beaucoup de ressemblance avec celui des Celtes »•— Les hauto^ officiers de sa maison lurent le Sénéchal, le Chancelier, le Porte- Verge, leVoyer, le Pannetîer, PEchanson, le Veneur, l'Ecuyer, et le Gouverneur des enfans. Le Connétable, ou comte de l'ét^le^' chargé de l'intendance des écuries, le Chambellan, et le Força* tier, tenu de fournir des tasses et des écuelles quand tenaitla cour plénière^ ne vinrent que très^lonf^temps après, c'est»à»dire,dan8lff j^BM siècle. — Son habit de cérémonie était une soutane de pourpre fourrée de quelques pelleteries précieuses, un manteau et un bonnet de même; et sa couronne, un cercle d'or, è fleurons d^ache ou deperstl d'égale hauteur (V07. ci-après, année i465).— 11 ne viyait que deso^ domaine ; je feux dire du revenu des' terres et des forêts qui lui avaient été assignées lors de la conquête, de quelques impôts qu*il mettait en certains cas sur ses propres vassaux comme seigneur domanial, et de quelques redevances casuelles souvent contestées par ses principaux sujets, qui prétendaient ne les lui accorderque comme des dons purement volontaires et gratuits. -^ Son couron- ^
nsment se fit danâ la suite avec les cérémonies convenables à hi majesté royale t et outre le droit exclusif de battre monnaie, il eut aussi ceux d'anoblir les roturiers, d'accorder des armoiries, d« changer au besoin les noms de famille, de légitimer les bà« taids, de doi^ner le champ à ceux qui voulaient se battre en duel^ de délivrer des sauf-conduits on brevets de sauveté aux* mariniers qui naviguaient %ur ses c6lss, alors d^autant plus dangereuses, que la boussole était encore loin d^être inventée, etc..-*- Lorsqu'il voja» gfait pour les affaires publiques, il avait en sus le privilège de
Cooan V'.f dereDU par ce moyen soiiveraia et indé^ peadaot, prit le titre de Roi, a rimitation de tous les
«nm
loger dans les grmids béDefices^ aux dépens des propristaîres. Gela s^appelait le droit de gtte : et dans ces occasibns-'là^ le peuple était tenu de lui fournir des Toitures et des chevaux. «^ Ce que nous avons nommé son domaine^ était un trésor sacré qu^il ne pouvait ni engager^ ni aliéner ^ afin qu'il eût toujours un fonds assuré pour sa dépense. — Dans ses gnekreB au dedans^ ses leudes ou nobles devaient le servir à leurs propres frais durant six semaines 3 et dans ses goarres an debors^ durant trois mois^ Au bout èê co terme^ si la paix n'était pas fMte^ ces féaux n'étaient strieiMBent obligés à continuer la campagne^ qu^àu moyen d'unes solde qne chacun levait alors sn^ sëA hettiiit'eff. ^^^ L'«ln des premiers devers de ce Prince, était, autant qn^il se ^nvaît faire, de tendrfe en personne la justice à ceux qui la lui demandaient : mais comme îi ne pouvait être présent partout, ni suffire à tout (Moflce, Preuves, p. 6 de la Préf. ) Rnflfelet, note !2i, etc.); outre lès juges locaox, et ceux qui suivaient sa conr en qualité de conseillersprivés, il déléguait encore, quatre f^is Van, savoir aux mois de janvier, avril, Juillet, et octobre, cerfaSnë magistrats àmbulans, ^'il chargeait de pareoprir les viUéÂ et; lesbôur^s de sa dépen» dance, pour écouter les plaintes des parf icdllei^, redresser lès sentetices mal rendues par les iribunaujc jnfSHeurs, et veiller & ce que la police fût exactement maintenne^ Ces sortes d'inspecteurs^ généraux qui eurent aussi lieu en France, portaient laquolifibaticm ^'Envoyés du maître {Missi Dominioi on JRegaleSj Missiatici on CrMtarii à hUeré) ; et leurs assises tenaient toujours eâ quéll|ne endroit ouvert, où chacun pût avoir nn accès faciUé Dans le bomlhré da ces délégués, il y avait communément unpréltitj soit ëvéqùe, soit abbé, dont la présence et les ^écisibns ne pouvaient inadqner d'être d'un grand poids, par le profend respect qu'on pbftâit alors an caractère ecclésiastique. Ontre le legeibdnt, la yiiVt àk IMà venaient exercer leur effiee leuif devait trne certaine quantité dé vivres proportionnée A la dignité de ohacnn. Sdr quoi noùb rèinar*A queroos qu'en 819, sous LoniB>*le->Déb<MEriiaire, on devait alors à chaque évéque en' tournée-, on chevauché^ comme ^ dit depnis«
autres chefs Barbares: et, sous cette nouveUe qualité, il ne s'appliqua plus qu'à maintenir le bon ordre dans
pour lui et pour les gens de sa suite^ 4o paioSn 3 cochons d'un an, i5 œufs, 5 muids de boisson, i cochon de lait, 5 poulets (car Pancîenné •uperstition qui défendait d^en manger avait alors cessé), et 4 boisseaux de grain pour ses chevaux: à un comte, on autre grand officier liSque, 5o pains, a cochons d'un an, a muids de boisson, 1 cochon de lait^ 3 poulets, i5 wufs, et 3 boisseaux de grain : enàn, à un envoyé d'fin rang inférieur 17 pains, i cochon d'un an, 1 cochon de lait, 1 muid de boisson, a poulets, 10 œufs, et A boisseaux de grain. C^est bien à tort, ce nous semble, que M. de Saint-Foix (Essais sur Paris, t. 4, p. 170)^ rabaisse l'institution de ces commissaires jusqaPau temps dé Charlemagne.
Conformément aux mêmes coutumes (car durant pliyieurs siècles, il n'y eut pas de code écrit}, les évéques, les comtes, et les aotreb chefs de la Nation, premiers vassaux de Ta couronne, et pairs jo Itoyaume, étaient conseillers^nés du Roi , qui ne pou* vait, sans leur consentement, rien innover dans la constitution da pays, pas même asseoir de aoùveaux impôts, déclarer la guerre aux étrangers, conclure ^alliances, on faire la paix. — Tous étaient membres essentiels des Etats on Parlemens Généraux; c'est^ à-*>dire, de ces assemblées générales qui ont «ubsisté jusqu^à nos iour^ et qui commencèrent dés^lori à prendre la forme que nous leur connaissions, excepté qu'elles ne tinrent pas d'abord à des époques fréquentes et réglées, et que l'ordre des communes ou du peuple n'y eut voix délibérative qu'en iSog. — Tous encore, es leur qualité de hauts-justiciers (Voyez ci-devant, note i3), élpiient voyers dans leurs terres; avaient la garde des chemins; jouissaient du droit d'avoir pour eux-mêmes un guet particulier, auquel leurs vassaux étaient obligés de se prêter ; pouvaient tailler à volonté ces vassaux*roturiers, et punir de mort les criopinels chacBB danai l'étendue de sa juridiction, sans appel et sans re- ,
cours (Morice, Preuves, t, 3, p, a6 de la Préf.) — Tous enfin .vivaient dans leurs châteaux avec une sorte d^indépendance ; et lors de la vacance du t^6ne, les plus forts d'entr'eux ne s'en disputèrent que trop souvent la possession. «^11 n'était permis qu'à
des Etats; k y faire fleurir la Religion; et a y di$tribueic des habitations aux infortunés c[ue la fureur des Pietés ,
■tria
eux, et dur autres gentilshommes^ de fourrer leprs -habits de petit gris ou yaîr : et dans leurs sceaux, quand ils. en eurent adopté Pusage, ils se faisaient représ/snter à che.Tal, tenant Pépée haute ; et leurs femmes^ avec un oiseau de proie spr le poing. En un mot, lea limites dé lenrs différent' districts fqrent ordinaire*ment des lisières de mauyaîs bois , pu deS terrjuns incultes appe» lés communs, parce que dans, le partage ils étai^it restés indWis (*). . •
Joa procédure en ces tempanlà était aimj^, et dégagée, jde toutes les chicanes que la cupidité et la mauvaise foi ont introduites depuis. — Un homme à qui était contestée une terre quHl soutenait lui appartenir, ou flétri par quelque injure gra^Fe, s'il n^ea tirait pas vengeance par lui^^méme, portait sa plainte devant le juge ordinaire, ou devant l'envoyé du Prince. S'il ne ponvaij, soit par titres authentiques, soit par le témoignage au. moins de deux personnes libres et de poids^ sort par quelqu'une ie, ces éprçuv^s citées ci*devs|nt, prouver son droit à'^la chose en litige^ ou son innocence du délit qn^on lui imputait ; une ou deux séances suffi*aaienf pour terminer l'affaire, et alors il était condamné à la peine ou à l'amende déterminées par la loi« ^-^ Les crimes d'JËtat, le rapt, l'homicide prémédité^ l'incendie volontaire, été., étaient punis du dernier supplice : cependant^ en quelques circonstances, sauf le premier cas, on pouvait, comme parmi les Francs, composer avec âon adversaire, et se racheter par argent. ^^ Quan^, pour quelque considération particulière et tare, la félonie et le parjure envers le Souverain n'étaient pas punis de mort , la commutation de châtiment pour le chevalier déloyal, était la dégradation de t«uS.'ses honneurs quelconques^ et dans la suite le
f (*) Ces terres vaines, vagues, et décloses, devinrent dans I^
suite une spnrce féconde de querelles vives> non-seulement entre lés seigiienrs voisins, mais encore entre les paroisses attenantes, qui ne s^en disputèrent que trop sonveùt la propriété, ou au moins le droit de compascuit'é.
(33) des ScotSy et autres étrangers , dans llle^ força jusque vers
reoTersement de Péca de ses armes. — Tel qui donnait une maiflbn à louage pour mal faire, était aussi condi^mné à perdre la \ie : et le larron au dessus de i4 ans était pendu pour la valeur de cinq sols monnaie, s'il s'agissait d'un toI domestique, nocturne, sur les grandes routes, ou avec effraction. — Celui qui prenait ou recelait quelques ustensiles laissés par les laboureurs au champ oà ils deyaient continuer leur ouTrage le lendemain, subissait le xnâme châtiment; ainsi que le transposeur ou l'arracheur de bornes, «^I^e suicide était pendu par les pieds, et après cela traîné sur une claie; le sodomite, tratné et brûlé; le fauxmonnayeur, bouilli^ puis attaché au gibet. — Peine capitale en* core contre quiconque en avatt ble&sé un* autre, si ce dernier dé-* cédait dans quarante jours des suites de- cette blessure; et contre le guetteur de chemins. — Le maître d'une bâte yicieuse, qui la laissait Taguer sans conducteur, était tenu du dégât qu'elle pou- Tait causer; ^t la#éparation pécuniaire était graduée sur la qualité des personnes blessées, ou du méfait. — Quiconque frappait son. Seigneur, perdait tout ce qu'il tenait de lui ; à moins qu'il ne l'eût battu à son cqprps défendant, on qu'il n'en eût reçu quelque injure considérable, soit dans sa personne, soit dans c^e de sa femme ou de sa fille. Dans cette dernière circonstance, si le Seigneur avait abusé de sa vassale, le père^^u l'époux de l'oflfensée était affranchi de l'obéissance envers le séducteur. — Lorsqu^un bomme qui avait été menacé par un antre, et qui avait demandé sûreté contre lui , venait à être maltraité par quelque inconnu , l'agresseur était astreint à réparer pécuniairement l'outrage , s'il ne justifiait clairement de son innocence en ce point. — Le délinquant non domicilié était justiciable du juge dans le district duquel il avait commis le délit, sHl était arrêté sur son territoire, et que* ce juge fût apte à connaître de la fauta : cej^ndant il s'établit dans lasnite quelques usemens contraires ; tel que celui de Saint-Malo en particulier, relativement à tout débiteur étranger qui f arrêté dans cette ville par son créancier habitant du lieu pour le paiement d'une ^^tte contractée ailleurs, y éuit jugé, à l'exdasion de tout autre tribunal. -^ Tout sujet quelconque était; TOXE II. 3
la fia du 6* siècle k venir chercher an abn sur nc^ côtes»
ameodaliley sî , pouTant le faire et en ixtinl requis, SI ne portait pal secours ansergenS oa autre officier de justice à qui Ton opposait résistance àklÊ8 l'exercice 4e son ministère. — Toutes pouriBuiteSy plaidoieries , aaisieSy exécutions, etc., étaient su^end^es les dimanches et fêtes chômées : jours aussi où ne dcTaîent avoir lien ni foires , ni marchés , ni danses publiques. -* Tout officier civil ou judiciaire qui péchait contre le devoir de sa place, était, proportions gardées, plus rigoureusement puni que le simple ci* toyen qui aurait failli ^ns le même cas; et cela pour rezemple. "-* En cas dVxécution,ron ne pouvait saisir nijes bétes de charrue du débiteur, ni ses vétemens, ni son lit. — Le père, en matière civile, répondait des torts fAÎts à «atrui par son fils encore railleur 5 et l'épouXy des forfaits de sa femme, lorsqu^il y était cou* -sentant. — Enfin, le simple bannissement ne faisait que priver temporairement Au ûeîj et séquestrer le propre : mais le forban, 'C*est*>à*4ire, le crime de celui qui, après av<llr été banni, était repris pour quelqn'autre action grave non emportant peine de mort, chassait pour jamais le coupable delà société ; et livrait sa personne à la discrétion de qmconqoe l'aurait retrouvé sur les terres dAi Royaume. Lors de l'appKcation de cette dernière punition, on escortait militairemeiït le forbannt jusqu'au Couësnon, on «utre frontière. Là on iui réitérait la lecture de la sentence qui tie laissait pluÏB subsister aucun lien entre lui et la patrie ; et oa iui faisait les derniers adieux à peu près dans la forme que voici : « Nous dédarona ta femme veuve, et tes enfans orphelins. Nous
• adjugeons ton fief au Seigneur 4ont tu relèves 5 ton héritage ai à tes propres héritiers; ton corps et ta chair aux bétes des » forêts, aux oiseaux du Ciel, et a«x poissons qui vivent dans a les eanx. Noos permettons â toutes sortes de personnes de troua bler ton repOs et ta sûreté partout où l'on doit en faire jouir les
• antres citoyens: «t nous tVnvoyons, au nom du diable, aux m quatre coios dv monde ». Après cela, on faisait passer la rivière an criminel ; et on Pabandonnait à son malheureux sort.
Le droit d^ile contiona, comme au passé, d'avoir cours pour toutes les fautes détemiaées par les loisc et divers réglemens
( 35 ) Entre lous ces malheureux réfugiés, Thistoire a re-
municipaux s^ëtablirent arec certaines di^rences que nécessitaieut quelques localités. — La noblesse tint plus ferme que jamais à maintenir l'ascendant politique dont elle ayait toujours joui ; et tmt déroger pour tout le temps où elle aurait exercé le trafic et le commerce. -*» Mais si Phonnenr était fort en recommandation parmi elle^ il n'en était pas de même de la science. Les meilleurs gentilshommes ne sayaient souvent pas écrire; plusieurs même ne savaient pas lire; et d*ftutres ayant honte qu'on signât pour eux, se contentaient de substituer à leur signature une simple croix, ou leur sceau quand ils en eurent.—- Pour ce qui est des gens du commun, cette croix était leur ressource ordinaire : et à défaut, ils se bornaient, après qu'on leur en avait fait la lecture, A toucher de lu main l'acte, qui trôs-souvent ne désignait pas même le lieu où il avait été passé.
On ne connaissait presque pas de médecins parmi le nouveau peuple : et pour chirurgiens et barbiers (car ces d'eux professions allaient ensemble), Pon n^avait guère que des myres, ou rebou«« teurs comme on les nomma depuis, prêts à se transporter partout où l'on avait besoin de leur savoir-faire.-— Quelques topiques préparés ou appliqués avec certaiiies cérémonies mystérieuses^ étaient la principale branche de l'art de ces Esculapes, dont on exigeait même quelquefois qu^ils sussent lerer les Mrts.
La prescription avait lieu alors dans la possession des terres de patrimoine : et quiconque prouvait par témoins qu'il possédait depuis 4o ans sans opposition formée en justice, était rnsMutenu dans la jouissance et la propriété.
Dans les causes civiles, le serment avait bemicoup de part aux preuyes.*— On le faisait solcnneUement sur le livre des évangiles, sur les saintes reliques, sur la croix | et même quelquefois suf le Corpus Vomini, c'est<-à*dire, sur l'eucharistie.
Jje juge d'église connaissait des mariages, an testamens, des vœux, des usures, du parjure; et en général de toutes les causes personnelles des orphelins, des veuves, et des pauvres.
Lorsque quelqu'un voulait acheter im immeuble, et qu'il ne pouvait en faire dresser acte (ce qui arrivait 80av€nt| faute d'offi*
(36) marqué spécialement Calphurnius » noble Ecossais des-
ciers publics], îl amenait avec lui un pins ou moins grand nombre de témoins; payait en 'leur présence le. prix de son acqnét; et en même temps qtt*il en prenait possession, il ne mancpait pas de distriboer quelques friandises aux enfans présens, ou de letH tirer les oreilles, afin quHls s^n souvinssent, et qu^ls fussent en état d'en rendre un jour témoignais, en cas de contestation.
Au partage entre roturiers, le dernier né, sans distinction de sexe, faisait les loties ; et les autres choisissaient seles leur degré d'&ge t mais cet article fut réformé dans la suite, de manière que les garçons «orent la faculté d'opter avant lea filles ; sauf ce qui fut observé dans 4e8 ienips ^stétiejpM ^^^ Tusance de Roban, art« 17, etc.
A cette époque^ le marîage 2tait regardé noblement 3 comaie ayant pour fin la proftnction de créatures raisonnables qui doivent durer toujours. — ^uand les parties étaient d'accord, la céi^mo* nie avait lien publiquement dans l'église, et était consacrée par la i>énédtction du pasteur. •— Les époux en cet instant se donnaient la main ; et en témoignage de leur ïoi récij^roque, la femme recc* vail dn mari an anneau gravé â'nne troia^, ou de la £igur« aym* bolique de^eVfa'nae des principales vertus.
Le trousseau de réponse lui restait toujours assuré, dans le caa de mauvaises affiiires de la part -de son éponx-i et après la mort de celui-ci^ elle avait son douaire, c^sst-à^ire la jouissance à vie dn liera des biens pvc^res du défunt.
Le mars ne pouyait aliéner rimaaeuble de va femme, ni transiger en cette matière, sans son consentement: et celle-ci réciproquement ne pouvait disposer de sosa 'patrimoine sans l'agrément de aon époux. — Dn reske, ce qu'ils acquéraient pendi^ le mariage^ était commun aux denx conjoints.
Si, à la dissolutron de ce mariage par mort, la femme était encore mineure, eUe retombait sous la puissance de son père : et ai alors eUe renonçait à la ^communauté des biens, elle demeurait quitte de toutes dettes laites par le défunt seul. — Elle avait mémet dans ce cas-là, droit à un lit^ nne armoircj ses nippes, etun habit
(37) cenda à^n des anciens Rois de son pays (Morieei HTst.^
de 4euil. -^ Quant i^ m doi, aoos. le ré|tétOB8^. eUe^ne se pMaift jamais.
Une femme ne pouvait ansai être mise en prison pour dette civile*, 9Î pour le fait de son mari^ quand m^me^ellp se serait, soumise à cette condition :t et efi matiire de douaire^ une yeuve avait non«« seulement le cboiz du juge supérieur ou inférieur, mais même du j^uge ecclésiastique on laliqu^
La mère et IVieule étaient les tutrices ou curatrices n<îes de leurs enfaus et petits^enfans..
Les enfans de famille ne pouvaient eux-mêmes s'obliger s et qui que ce ne fut ne pouvait jamais donner au-delà, flu tiers de son» biem
La maforité était fixée ft^o ans révolus : cependant dès Page de 17 ans les mineurs pouvaient jouir de leus patrimoine, sous^ direction db leura cutateurfr
An défaut de ramage, I9 lignage succédait jusqu'à Tinfîni, lorsqu'il était bien prouvé» et le Seigneur n'était apte A recueillir l'héi^itage, que quand la ligne était absolument faillie, ou d» moins, qu'on ne pouvait pins en compter las degrés.
Le pouvoir des fenesea n'étsit rien^ quaad'il s^agissait de laife d'armes .^ et il ne leur • appartenait d'aller ni à plaid, nVà juge^ ment. Gcpendani elles |itovaiail j paviUtre- comme témoins, e» qualité de mèjnes,.de sœttrsy.et de parentes^
Les infâmes, et gens d'une réputation perdue^ se ponvaiei^t pos*^ séder de charges, ni danal'église, ni' dans le^nilitairei uk-dana le eivil* ^
La«esciâion dr-contrat^éCaît admise^ en choses mobilières, k>rs<« qu'on déclarait dans les 24 heures à. sa partie qu'on ne voulait paa tenir à l'accord fait avec elle^..
La succeqsipn» des bàtarda, lossqu'ils ne laissaient pas d'enfans légitimes,. appartenait au Seigneur de leur domicile à Tépoque de leur mort:. à moins toutefois que oes bâtards n'en eussent ^sposé par testamenti^ lequel cas arrivant,^, la Sei^eur n'avait droit qu'à la moitié*
.Un fils illégitime en ba5 âge,^et n4de père ou de ttè^e bàtaub^
p. 55i, S64, 565, 584, 585, 59a et 880), et
avait droit à sa nourriture sur les biens de ce père décédé, jusqu'à ce qu'il fût en état de ^jlgner sa vie etc., etc.^, etc.
' La plupart des champs qu'ils destinèrent à la culture, furent séparés par de hautes clôtures qu^on aurait prises pour autant àé lignes d'un camp retranché ; leurs chaumières isolées, flanquées d'un coté par d'énormes amas d'ajoncs flétris réseryés pour le chauffage, et de l'autre par quelque cloaque verdàtre et infect que se disputaient, les oies, les marcassins, et les raines ; la file enfin de leurs bourgades, interrompue ]^ar des plantations de saules, ou par les cordelles d^s blanchisseuses courant d'un arbre à l'autre.
Les rues du plus grand nombre de -l^urs villes furent si étroites, si angustiéeSy qu'elles n'avaient guère que la voie d'une charrette ; et la plupart de leurs maisons, toutes en bois sur le devant, tellement contiguës/ et tellement rapprochées d'étage en étage par de fortes saillies^ que L'obscurité y régnait une partie du jour, et qu'elles semblaient être autant de bûchers préparés pour Itucendie^
En on mot, à défaut de ces empiriques cités plus haut, c'était l^usage parmi eux, dans leurs maladies, de.se vouer à 'beaucoup de saints^- dont cbacun, souvent aur la simple analogie de son nom, était censé chargé exclusivement de guérir tel ou tel mal parti** culier. — • Dans la suite, sept suiKMit de ces bienheureux eurent nue si grande vogue, qu'ott dressa un chemin exprès pour conduire les pétrins à leurs tombeaux. Ce furent^ d'après Lrf>bincan^ saint Malo, saint Pol-de«<Léon, saint Tugdual, saint Samson, saint Corentin^ saint Paterne, et saint Brieuc; auxquels quelques écri* vains ont ajouté saint Méen et saint Jndicaâ : et ce chemin fut pour ce sujet surnommé le Chemin des Sept-iSaints*
Le clergé catholique, qui remplaçait dès-lora^presque partout le clergé paten, forma le premier ordre de l'Etat. -^ Tons les évéques, conseillers->nés du souverain, et seigneurs temporels de leurs villes épiscopales^ y eurent une importance pareille ou même supérieure à celle des comtes; et dans le gouvernement de la chose publique» une trèswgrande part à la direction des affaires générales. Déjà, par leur caractère sacré^ magistrats et juges des ecclésiastiques
beau-père de Cônan.*^ Celuhcv TaTaîl FeçH avectraiM»
iiiférieiirs<dftDft toalt Pétenâuc dfe leurs diocèses respectifs^ et prî-^ Tilégiés par lea canons de manière à ne p<^yoir enx-mémes être jogés que par leurs confrères ^ ils obtinrent 'en ontre de la puis-^ sance cÎTile, d'être en quelque sorte les arbitres de tout ceiqui în-. léressakla justice distribotire ^VÊÊf ^ citoyens. Le^comtes mémo eurent orâre d'user de coactionj^our forcer les opiniâtrrs de se rendre aux décisions de ces premiers pasteurs.Les peines spirituelles^ et spécialement l'excommunication, alors plus redoutable que l'ani^ madversioa deu tribunaux séculiers, jointes à la piélé et an respect des fidèles ponr ceux quSls regardaient comme leurs pères dans l'ordre du sabit, finirent par assurer à ces prilats une sorte de ju*.. riduction extérieure, que les lois temporelles achevèrent de valider* Leur installation se faisait. avec une pompe pr^iEque royale ^ et eux<^ mjômea. nommaient rég,aires leurs cours séculières, ainsi que celles de leurs chapitres, comme participant en quelque façon au pou«^. Toir suprême dont elles étaient une éclipse. Les sentences de ces. régaires furent d'abord sans appel ; eit ne se relevèrent dans la suite qu'au parlerait de la. Province. — Après tout, quelque grands que fussent ces personnages aux yeux de la religion comme ministres de J.-Ci, et aux yeux du monde par les prérogatives dont la.iégis*<c lalion du temps les fit jouir ; iU n*en reconnaissaient pas moins ea général leurs devoirs envers le che£du gouvernement. Ils'avaieni grand soin de prêcher an peuple, par leurs discours et leurs exemples,, que l'obligation du sujet â l'égard du Boi oe se borne pas. à ne point attanter &.sa vie, et à ne pas donner à ses ennemis entrée daios son Royaume; mais qu'elle s'ét^pd de plus à respecter saper-isonne et les magietrats chargés de lexeprésenter, à payer exacte<»v nent l'impôt, à ne favoriser ni la révolte ni Us fraudes, à ne pas. sonfiEVir enfin qu'il lui soit fait dans son corps ou ses bi«ns aucun dommage, tort, ni- injure, quelques écarts qu'il puisse se permettre dans sa conduite : doctrine tutélaire de l'ordre public, qui, depuis. J.-C. dont elle émane^ a toujours été celle de notre belle église gallicane (Vtfyez Bossuet,. Polit. Sacr.^1. i, art. .6, Prop. 2; l. 5,^ art. 2; 1. 4, art >; 1. 5-, ait. 4; 1. 6, art. 1), jusqu'à ces jours de vertige où nous avons vu avec un vrai déchirement de cceur auel-"-
port , en l'année 887 ^ lui et toute sa famille ; et leur
que? profanateurs d'un beau talent, dans leurs brillaxftes et brûlantes erreurs, ajouter aux douleurs royales et aux mfilheurs de l'Etat un poids énorme, par un enseignement contraire. — > Le Monarque^ de son c6té^ s'empressait de confirmer l'élection de ces pontifes, qui se faisait par le ctegé et le peuple de l'église veuye : mais lorsque cette élection soufifrait quelques difficultés, ou que luiméme désirait de placer un sujet de son choix, le Prince ne balançait pas à en agir sur cet article-là selon ses volontés ; et alors, du consentement du métropolitain, le nouyel élu était sacré par les autres éyêques de la province ecclésiastique (^*]. S'il y avait qpelque accusation formée contre l'un de ces prélats, le métropo-^ litain recevait la plainte, et convoquait sps suifragants pour en connaître : car les légats apostoliques n'avaient encore suspendu ni en Bretagne^ ni dans le reste de la Gaule, cette partie de la juridiction primitive des métropoles.
Comme l'empereur Constantin et ses successeurs araîent permis aux églises d'acquérir des biens fonds par donation on autrement , les revenus de celles de Bretagne étaient séparés en quatre parts^ Pune pour i'évéque, l'autre pour son clergé, la, troisième pour l'entretien du ten^le et du culte^ et la quatrième pour les
(**) Les laïques ceasèrent peu A peu de donner leurs suffrages pour ces élections: tant à cause de la confusion qu'occasionait la multitude des électeurs, que du peu de discernement qu'ils ap* portaient quelquefois aux choix du sujet. Alors le clergé^ représenté ordinairement par le c^pitre de l'église cathédrale, demeura seul chargé de cet office; et l'on en fit un décret au concile de Constantinople, huitième général, tenu en 869. — On y défendit en même temps de recevoir désormais lés individus qui ne seraient nommés que par les Empereurs et les Rois ; lesquels n'eurent plus que le droit de consentement et d'approbation. Cependant, dans la suite, les papes, qui depuis l'an 1394 s'étaient réservés à euxmêmes ce privilège, le rendirent à quelques Princes; comme liéon X en particulier le fit à François P% roi de France^ par leur concordat du i4 décembre* i5i5.
avait donné un établissement a quelque distance de la
panTres et les pélerîiu. — Les diacres, sohs Pinspe^îoii des prélats^ étaient les économes et les dispensateurs de ces biens : les fonctions des l^réures au contraire étaient parement spirituelles..- Ceux-ci étaient de deux sortes i les uns faisaient Toffice divin daqs les églises cathédrales ; et c^est l'origine de nos clianoînes : les autres desservaient les églises particulières } et c'est de là que sont venus Aos recteurs ou curés, nos vicaires, et nos chapelains. <— Ceux de ces recteurs qui étaient répandus dans la campagne, n'étaient pas pour cela affranchis de la dépendance de l'évéque quant au temporel : ils étaient tenua de lui en rendre compte ; et après avoir défalqué ce qui était nécessaire pour leur table et leur entretien, il disposait du reste suivant ses lumières et sa charité. «- Prêtres et diacres, tous étaient assujettis à la loi du célibat, qui ne souffrit que trop d'atteintes dans les siècles de rel&chement. Lorsque les sous-diacres eurent été généralement établis, eux-mêmes furent astreints à la plus sévère continence : ce qui ayant commencé a s'exécuter eorvertn de la décrétale du pape saint Léon-le-Grand à Rustique, évéqae de Narbonne, en l'an 44 1^ ne passa définitivement en règle de rigueur que dans le 6**^ siècle. Leur habit clérical à tous, était fermé de toutes parts» et différent de celuî des séculiers pour la forme, la longueur, la eouleur, et la qualité de l'éto£&.— Pour ce qui est des moines^ dont bous avons déjà dit quelque chose en notre tome ij p. 4oo, ils portaient, par humilité^ et pour témoigner le mépris qu'ils faisaient du monde, une espèce de coule ou tunique de l%ine brune ou noire, liée d'une ceinture de cuir ou d'une corde; un jpinteau grossier de même niRtière, avec un capuchon pour s'affubler la tète à volonté; et des espèces de socques ou de sandales taillées et cousues sans art» Ils étaient presque toM laïques, et vivaient sous la conduite immédiate d'un supérieur que l^on nommait abbé^ c'est-à-dire père» Leur tonsure était circulaire, ou simplement écbancrée, selon qu^ils suivaient le rit Romain ou le rit d'Ecosse t et leurs cheveux, coupés fort cobrt ; afin de témoigner qu'ils étaient les esclaves du Seigneur, l'usage étaiït à cette époque, comme nous l'avons déjà dit ailleurs^ que les serfs, mottiers ou hommes de motte (a^x-
ville d'Aletli , vers la mer r mais là joie du gendre ae fui
«— #» iimmKmmmumm
eriptiglehœyy portassent seals la tête «ntîèremeiit ras*. Les abbéa donnaient d*ordinair8 cette tonsure 4 leurs religieux^ et ne reeou-* raient même guère anl ëvéques que pour les ordres sacrés^ Toos^ abbés et autres, étaient encore alors soumis à l'inspection de ces. mimes pontifes^ et ne poayaient abandonner leurs monastères sans sa permission. Tous, à moins d^une exemption particuHèse^ en faveur des solitaires et des reclus, étaient obligés de se rendre , les dimanches et fêtes, soit ^ Féglise mère, soit à l'église parois-* siale du lieu^ Soit à celle du principal couTent du cantonj, pour y participer aux saints mystères i et ils y oceupaieni une place séparée du peuple. — On appelait par excellence Office, \k pvîère vocale et pnbliqueà. laquelle le clergé était tenu tons les jonra^ à certaines heures, au nom de tout le ^rps des ftdèles ; parce qu'en eflSk le premier Offi^se on devoir de l'homme, àé cKrétieD|, et surtout du prêtre médiateur entre Dieu et les autres hommes^ est de rendre pouf%oa propre compte à l'Être Souverain la lonauge cpii lui est due, et d'implorer en outre sa miséricorde pour la 8o-« ciété dont il est membre. — ^ Ces heures, suivant M. Fleury (Mœurs des Chrét., p. 49), se coinpjLaient selon l'usage àti Bomains, qui divisaient toutlejour„ depuis le lever |usqu^an. coucher du soleil j, en 13 parties inégales, plus ou moins longues, en proportion que l'astre était plus ou moins long-temps sur l'horison. Ainsi^ pour nous régler sur les jours, d'équinoxe, on comptait Prime, ou la première heure^ depuis 6 heures du matin jusqu'à 7 ; Tierce à 9. heures; Sexte, à midi; None, à^ heures ; Vêpres, en la douzième heure, à 6 heures du soir ; de sorte que l'on priait durant le jour de 5 en S heures. La nuit, ajoute^-41, était aussi divisée en douce heures; et en quatre parties que Ton appelait veilles ou stations,, parce qu!à la guerreon ne relevai! les gardes qye quatre ioîs. Le premier Nectnriie se disait k ghenres du soir ; le second, à minuit; le troisième, à 3 heures du matin ; et Laudes^ vers la pointe du jour. Au surplus, eet Office, comme il parait par le quinzième canon du concile de Vannes, en 465, ne £ut pas d'abord parfaitement uniforme dans toutes les parties de notre Provittce^ où les conqué<« laBi avaient apporté leurs usages : mais partout la psalmodie, ott
pas de longue durée ; car, dès l'aimée suivante , des
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chant des psaumefl, en fa î suit le fond ; et bientôt Pon prit clés me* sares ponr essayer de ramener les diverses méthodes à l'oniformité que semble commander la profession de la même foi. •— Laudes et Vêpres étaient les denz portions auxquelles le peuple assistait de préférence. La première représentait le sacrifice du matin de l'an^ cieaBejoi, et tirait son nom des psanmes de louange qu'elle ren** ferme* La seconde rappelait le sacrifice du soir: et toutes les deux étaient destinées à faire sanctifier aux simples fidèles même le commencement et la fin de la journée. Aujourd'hui en^re, la messe exceptée, ce soflt Jes deux parties les plus solennelles du ser« -vice religieux; comme il paraît tant par les commémorations qu'on y fait, que par le luminaire et Pencens ^\>n y emploie. — Les églises paroissiUes s'éleraient communément alors aux frais des Seigneurs, et des habitans des lieux t mais la construction des grands édifiées, ou édifices pour ainsi dire diocésains, tels que 1rs cathédrales, lorsque le SouTerain n'en faisait pas lni<*înéme 9a dépense, était à la charge de tous les fidèles de l'évéché ; surtout à celle des prélats, abbés, et autres ecclésiastiques. -— Dans chacune de ces églises, comsie nous Payons déjà dit en notre t. i, p» 4i7, il n'y avait encore qu'un seul autel ; et d^ordinaire qu^une seule xnesse par jour, célébrée par l'éyéqae ou le recteur; ce qui dura jusqu^au 8™" siècle.
Nous avons vu plus hauf que Phabit ordinaire des clercs était une sorte de soutane fermée de toutes part^, et une toge à la ro-^ m aine, que remplacèrent dans la suite qn manteau, et une cein* ture. •«- « Je crois, dit M. l'abbé Du Bqs (Hist. Crit. de la Mon. a Fr., t. 2> p. 6o4), que tous les ecclésiastiques des Gaules conser-^ > vèrent jusque sous nos Rcbis de la troisième race la couleur Je 9 cette toge, qui était blanche : et ce n'est même que depuis le 9 milieu du i6™* siècle, que le noir est devenu, jgénéralement par** ~9 lant, la couleur uniforme du clergé du second ordre, ainsi que » celle de plusieurs sociétés religieuses ».
Quant aux ornemens destinés au service divin ^ ils étaient pro-t^ près, brillans, ornés d'or, d'argent, M de broderies, comme ils le .sont encore è présent : mais Us njêtaient pas taillés de même ;, el
picates Hybernois ayant fait une descente passagève dans
la chasuble eu particulier^ maintenant ouverte des deas cetés^ était alors close de façon que le prétve était obligé de la relevei par^CTant sur ses bras durant le sacri^ce. — «L'amict était un grand linge dont on se couvrût la tête et le cou; l'aube une robe blanche de lin^ contenue par une ceinture de méme^ qui l'empêchait de traîner ; le manipule,, un monchoic ou serviette qu'on tenait; bum le bras, pour servir à la sainte table ; Pétole^ une robe entière,, . ]kordée d'une étoffe plus belleque le fond^ et dont on n'a conservé parmi nous qu« la bordure ; enfin, la chappe, ou pluvial, un gros manteau de campagne, que l'on prenait dans, les processions pour 'O ^ garantir des injures dn temps, et dont le chaperoa servait h se
couvrir la tête.
Le principal distinctif de l'év.éque, comme il V^êI encore, était 1» crosse ou sceptre,. Sjcmbole de sa puissance spirituelle. Quand il officiait solennellement, il faisait porter devant lui ce bâton f^storal, par son notaire, ou chanedier, «pli était ordinairement clerc ou moine. -« L'anneau était un autre de ses insignes ; et dési** " gpaitson alliance avec son église. -—Enfîn^ selon l'ordre romain^ il ne pouvait célébrer qu'en sandales , et après avoir préalablement déposé tous ^9 honneurs militaires*
Tous cet. ecclésiastiques ne payaient aucun droit pour le passage et le transport de leurs meubles et de leurs denrées t à moins qu^ils ne se mêlassent de c<»amerce, ce qui leur étaii sévèrement défendu ^ par les saints canonr.
Le meurtre ou la mutilation de l'un d'eux ^ était mis au rang des ôacrilégèi^ : et par vénération pour leur caractère, si l'on ne s^exi tenait pas en justice à leur simple déclaration, on ne les astrei^ gnait qu'à porter la main à la poi truie, en signe de serment
Quelques auteurs ont avancé que la faculté donnée aux tribut- Baux séculiers d'arrêter les clercs pris en flagranjt délit pour fausse monnaie, homicide, et autree crimes atroces, nedataitpa$.de plus loin que du concile tenu à Montpellier, le 6 septembre i258: mais e''est une lourde erreur, du moins pour notre Province. — Tout juge laïc, dans les cas requérant capture célére,^ surtout si le coupable •tait trouvé sans l'habit desonordte^ et sans tonsure^ lisait le pou-
le voisinage, ils y massacrèrent inhumainement le bon
voir de se saisir de sa personne y à la charge néanmoins de le remettre dans les 24 heures an juge d'église, pour son procès lui être fait.
Lorsqnhin prêtre^ on tont autre indiyidn constitué dans les ordres sacrés, avait mérité de snbir la peine capitale , le pontife le dégradtit auparavant «a publie de tons ses habits saints; lui raclait sa couronne on tonsure; et le livrait ensuite an bras séculier t usage qni a subsisté parmi nous jusqu'en 1607 (***).
La sépulture n'hélait pas seulement dès^lors un devoir de la nature; c^était-encore un acte solennel de religion. On aurait exécré comme tin forfait digne d'horreur, de jeter au hasard des corps qui avaient ^
été le siège d'qne amo raisonnable, les membres mystiques du Rédempteur, «loles sanctuaires du Saint-Esprit. On les inhumait donc avec décence,, et avec une pompe religieuse, la tête tournée au couchant, et comme regar^nt du c6té d'où ils attendaient la lumière éternelle et lenr juge, dans des cimetières situés proche des villes et des bourgs, séparés de ceux des idolâtres et des hérétiques, consacrés d'ailleurs par une bénédiction spéciale, et ot\ tout rappelait l'idée ^Nin sommeil paisible en attendant le grand jour de la Résurrection. — On r«marquait surtout dans ces champa de repos des oratoires, où, à certaines époques, on allait offrir le sacrifice d'expiation en général panr tons ceux qui étaient morts
(***} Ce fut Sf . Du Bec, éréque de Sainb>Malo, qui fut contraint " de faire cette triste cérémonie dans l'égljj^e Saint-Yves de Rennes, le 16 novembre de ladite année 1607, en là personne du sîenr Louis Bellon, prêtre de son diocèse. — C'est la dernière que nous ayons trouvé «vdlr eu lien en Bretagne , tandis que , dans le reste du Royaume, il y en a eu jusqu'en i633. — Depuis ce temps-là, on n'en veut plus qu'à l'homme ; et le Coupable est censé dégradé de droite par la condamnation qui s'exécute : ce qui est d'autant plus fond^ en raison, que la formalité infamante dent il s'agit ne' peut efi&cer que les privilèges et les marques extérieures de l'ordre^ mais non le caractère, qui subsiste toujours, au point qu'un prêtre dégradé pourrait encore consacrer validement*
TÎeiilard, et emmenèrent avec eux le célèbre saint
dans la foi catholique, et en particulier poar ceux qui dormaient dana cea enceintes funèbres. — Aucun fidèle, de qnelqae rang
qn'il fût, aucun Prélat même, du moins communément parlant, tt*élait enterré dans les églises, et surtout dans le sanctuaire. Le temple du Seigneur n'admettait dans ses murs que les restes vénérables des martyrs, et d'autres personnages réputés Saintl. Ce ne fat que dans le g'"*', siècle, que la coutume d''inhomer au pied des autels s'accrédita s encore n'y enterra- t-on d'abord que les princes iesévéqnes, les prêtres, et les patrons on fondateurs.
Nul n'était libre de se faire couper les cheyeux pour entrer dans le sacerdoce, qu'il n^eùt ayant tout obtenu le consentement au moins tacite du Roi ; a qui l'on croyait appartenir exclusivement le droit d'affranchir des travaux de la guerre, et des autres charges publiques^, ceux qu'il jugeait à propos d'en exempter. »— Si quelqu'un en agissait autrement, son Qjedination n'en était pas moins valide : mais il se mettait dans le cas d'être forcé par les officiers du Prince à marcher au besoin contre l'ennemi.
Vers ce temps-là encore, commencèrent les dîmes ecelésiastiqaes ^ui ont subsisté jnsqu^à la révolution de 1789. <— Elles ne furent d'à» bord qu'une pratique pieuse, fondée sur le droit naturel et divin qui veulent que les fidèles pourvoyent de quelque manière qu^ila Pentendent aux besoins temporels de ceux qui sont chargés de leur administrer les secours spirituels : mais bientôt elles devinrent d'obligation étroite, par les réglemens que firent sur cet objet les deux puissances, qui regardèrent avec raison cette prestation comme la plus propre à assurer honorablement la subsistance des ministres en^loyés au service des âmes*
Alors enfin la plupart des laïques communiaient tottes les fois i^'ils assistaient à la messe : mais peu à peu leur piété se refroidit an point qne, déjà du temps de Charlemague, comme nous l'apprennent ses capitulaîres, il feUut faire aux chrétiens un devoir de; s^pprocher trois fois Tan de la sainte table; injonction que IVglise a encore été obligée depuis de restreindre au moins à la communion pascale» •••
Nous supprimons beaucoup d^antres usages dont le détail noas
Patrice, fion fils, qui ne put recouvrer sa liberté qu'envi-
nèoera^t à i^ofint. — Nom ferons ofoserr^r seulement, avant àe terminer cette note, qu'à trette époque on comptait encore dans rAi*morîqne les années civiles on par la fondation de Rome^ ou par Tordre succes&if des Empereurs et des Consuls, ou suivant d'autres méthodes différentes : et que ce ne f nt que d«ns Tintervalle de 620 à 525, que Denis-le-Petit, religieux Scythe demeurant à Borne, introduisit en Italie la coutume de compter depuis Jésu^Christ ; coutume qui ne fut bien établie en France, et dans notre Province, que dans le 7™* siècle, ou même dans le S""*.
Quoique cette ^re de Jésus-Christ eût été définitif ement accréditée parmi nous dn temps de Cbarlemagne, ainsi que nous venons de le dire{ il n% faut* pas néanmoins croire qne toutes les difficultés chronologiques cessèrent pour cela»— jusqu'au lo*^ •iècle, iln^yeut «a eflèt aucun accord sur le jour où devait commencer l'année; les uns la commençant avec le mois de mars, les autres avec le mois de janvier, d'antres encore le a5 décembre, qu'ils croyaient ^tre le point f^écis de la nativité de Notre-Seigneur.—Dansce io">* siècle, de nouvelles variantes vinrent encore augmenter Pembams ; les uns ayan€ compté du 25 mars, jour de la conception du Messie ; et les autres, en bien plus grand nombre, 4e la fête de Pâques, jonrde sa résurrection, — ' De celte dernière méthode, il arriva quelquefois, ponr comble de désordre, qu'on «ut deux mois d'avril presque complets dans une même an» née , comme cela eut lien en particulier en 1947. Cependant, malgré cet inconvénient, cette manière de compter continua jusqu^à redit de Charles IX, donné le 4 août i564 an châiCeau de Roussillon, en Dauphiné, près du Rh^ne; édit par lequel ilfut'statué qu'à l'airènir Pennée civile commencerait avec le mois de janvier, -—Cette sage ordonnance, qu'on croyait devoir être adoptée de suite par tout le Royaume, ne le fut pourtant universellement qu'en 1867 : ce qui fit que le parlement de Paris, qui suivait encore l'ancien style en i566, ne compta en cette dernière année que ' 8 mois 17 jours, depuis le i4 avril jnsqu'au 3i décembre. —Les pays voisins de la France firent, à son exemple, les uns plus tèt, les autres plus tard^ la même réforme dans leur calendrier : et ce
ron sept ails après (3o). — (Voyez Morice , Hist., t. i , p, 8 et 565 ) M. de la Porte y Rech. sur la Bret. , t. i , p^ a5 ; Guyo^de$*FoptaiIleS) Oissert. sur l'origine des Bret., t. ly p. 5, 6, 7, 89 et 87 j et autres qui ont eu le bon esprit de ne confondre cet événement ni pour le temps, ni pour le lieu, comme l'ont fait quelques lé- (endaires.
On a aussi distingué parmi ceux de ces nombreux étrangers que nous amenèrent les années 417 ^t ^i9y
n'est qae depuis ce salutaire règlement^ qu'on troure de Tanifor* mité dans tous nos actes particuliers et pu]|lics. — Sans une attention constante à se souvenir de ces divers computs, disent avec raison les savans auteurs de l'Art de vérifier les datesj on serait continuellement exposé è trouver dans les anciennes chroniques des contradictions où il n'y en a point.
Purgatoire (So) Ce saint apôtre de l'Irlande était né en 572 an bonrg dé
de Saini-Pa* Bonaven-Taberne^ dit depuis Kill^Patrick. en Ecosse, à Pembou-
tricc * ce «lue c'est ^^^^^ de la Cluyd : il pouvait donc avoir environ 16 ans^ lorsqu'il
fiU enlevé par ces Barbares^ qui le réduisirent à garder les troupeaux. Cette captivité le mit à lieu d'apprendre la langue irlandaise, qui lui servit depuis si utilement pour la conversion de ce pays. Il mourut, selon l'opinion la plus probable, en 464, à Down, dans PUltonie, ou du moins il y fut enterré. — • Le purgatoire de saint Patrice, dont quelques auteurs ont dit tant de choses folles et fansses, est une caverne étroite et profonde située en une petite lie du lac Deargh ou Dirgh,' au comté de Dungall, dans ladite Province d'Ulster, on Ultonie en Irlande. Les habitskades environs sont persuadés que cet antre communique avec le purgatoire; que ce saint l'ouvrit par ses prières, pour convaincre de la réalité des peines de l'antre monde les incrédules qu'il appelait à la pénitence; et qu'encore aujourd'hui l'on entend d'affreux gémifsemens sortir du creux de cet abîme. Wanens, dans ses antiquités de l'Irlande, a donné le plan de lllot, et des monumens qu'il renfermait autrefois.
(49) Fracàn ^ autre parent du nouveau Roî , qrnî prît terre , avec toute sa fiimîile, a lUe-de-Bréhat (Voyez notre t. I , p. 47) , et dont les enfans nous donneront lieu de reparler ci-après*
Ce fut de ces diverses colonies de Bretons*InsulaireSy que, dès Tan 887, FArmorique commença a pendre/ ou plutôt a reprendre le nom de Petite-Bretagne, Bretagne-Armorique , Bretagne-Celtique ou Gauloise , Bretagne-Continentale, Bretagne-Gallicane ou Cilérîeure , Bretagne-Ciâ-Marine ou d'en^deca de la mer : car, nous lerépétous avec d'Argentré (Hist., p. 12), c( tout porte a croire qu'il y avait Bretons et Bretagne » en cette partie des Gaules, auparavant qu'en llle ». — Cependant cette feprîse de l'àntiien nom ne devint gùèle géuéràlé que du temps de Sidoîne-Apoîlinaire, qui mourut le 28 août 4^8^ ou même du temps de Jornandès et de Grégoire de Tours, dont le dernier ne termina sa carrière qne le 27 novembre SgS.
Ali surplus , les Bornes du petit royaume de Conan f lireût alors fikées a peu près comme elles l'ont presque toujours été depuis : savoir , au PfBmontoire de Gobée (3i) , aujourd'hui Cap Saint-Mahé , ou Saint-Mathieu-
(3i) Ce Gobœum PromoiUormmf comme rappelèrent les Eo* r,
mains, était connu avant eux sous le nom de Cntek^cchidieMU Saînl-.Mahé« (Cap-OcQidenul) ; et sous celui de Pen-Arbet, ou plutôt Pen-Âr* Bed, qui signifie bout du monde, parce qu'il termine en effet lo continent dans cette partie-là. — Telle est, dit M. de Cambty ( Voy. dans le Fin.), la force des tempêtes sur cette poi&u^ ^'à i5o pieds au-dessus du niyeau de la mer^ dans les coups de vent du S,-0., on y est quelquiefois couvert d*éciime*— C'est là, ajoute-t-il dans son style poétique, que les amis, les mères, les ainautes, tendent TOME II. 4
Fia-d€*Terre , prodie lé Conquet (3a) ; au-delà de G)ndivic , ou Nantes actuelle ^ qui en fuC pendant quelque
)«8 hraty préMDtent leurs enfaDS^ fondent en larmes, an départ des
Taisseanx qui sortent pour la gnerris ou pour les courses éloignées :
c'est U qu'on Ta attendre ces mêmes navires, qu'on les salue^'
quand une flamme, ou le canon, annonce leur retour. Là, chacun
appelle ses parens, ses connaissances» les suit le long du rivage;^
ne peut les perdre de vue. Impatiences, cris d'alégresse, mouchoirs
agités dans les airs, marches précipitées, inquiétudes, battement
du cœurj convulsions, tout genre de sentiment, d'émotions, d'à*-»
mour, d''amitié, de frayeur, tout mouyement que l'ame détermine,
se manifestent snr ce rochier aride, et sur ces routes momentané*
ment animées. C^est là, qu'après une victoire, on entend des chants
de triomphe. C'est là enfin, qu'après des sorties imprudentes,* on
des combats sanglans et malheureux, on pleure sur le sort des
milliers de victimes que l'ignorance on le hasard viennent de
liyrer à la mort, sur le délabrement d'une flotte ruinée, sur les
bàlimens perdus, et sur le déshonnenr plus cruel aux Français que
tonte espèce d'infortune. »- LVncienne abbaye de Saint-Mathien^
qui sera mentionnée plus amplement ci«après, et qni ne suhatsl^
plus qu'en partie, y domine sur d'immenses cavernes, dont nne
Ta jusque sous l'église, et qui finiront sans doute par engloutir t6t
ou tard les terres qu'elles supportent.
Le (32} Cette petite ville, ancienne trèye^de PlougouTelin, et do
Conque t-Lo« ci-deyant diocèse de Saint-Pol-de-Léon, dépend aujourd'hui de
^^"*|>^"^J^"" celui de Quimper. EUe fait partie de l'arrondissement de Brest,
leConquêf.— et du canton de Saint-Renan, et contient 1273 habitans. Elle re-
PresquMle «leTait du Roi à l'époque delà BéTolntion.^on nom latin est Con* de Kermorvan. ^ r\m _^ i f«. • i» . . -«^ •
— Anse des 9'*^^'*^* Cestnne place maritime assez jolie, et son temtaireest
Blancfr-Sa- fertile. Son port, très*ancien, est formé par un bras de dier étroit ,
blons; et an* ^^ s'enfonce profondément dans les terres il était autrefois très—
Liogan. fréquenté, et trèfr-commercant : ott y faisait, aTant la découyerte
de Terre-Neaye, des armemens et des établissemens nombreux
pour la pèche et la préparation du merles, et de tous les autrrs
grands poissons desséchés on salés t il est actuellement presque
désert, et Tisité pour ainsi dire par les seuls caboteurs. •* A soo
temps la capitale, et dont Nennius a altéré un peu le ^ nom en le prononçante sa manière; enfin, au Mont-Jou,
c6té septâHtridifil, est la presqu^le de Rerinorvan oti Kermolyan, qui nettent'à la c6te qae par une langue de terre fort étroite; et où Ae trouvait naguère un sanctuaire druidique complet^ dont les restés ont été employés à de modernes constructions. Cette péninsule^ qui a prds d^un quart de lieue de long, est stérile, et de pur roc, et renferme une source d'eau douce. Dans L'un de ses flancs est une butte de roc aussi, sans aucune terre, que la mer entoure entièrement quand elle est hautet Enfin, elle a d^ux ou trois petites desCeutes trèfr-dangereus6s pour leS chaloupes^ et fait la séparation de là rade du Conquet d'aveé Panse des Blftnc»* 5ablonS| oi\ l'on peut mouiller par 8 à lo brasses d*ean^ fond sabiei et où est une batterie de c6te(*)*— L^entrée du port du Conquet est saine; et son fond, sable ferme et uni. Aux grandes marées, il pent recevoir 'des navires de 3oo tonneaux; mais dans les marées mortes, il n'admet que des barqtIM de 60 à 80 tontieaùx seule<^ ment, qui, de basse mer, y demeurent à sec. *-Lâ ville a été sou« T«iit insultée par l'ennemi L^bistoire rapporte qu'endyS les Nor^ mandsy débarquèrent, et en pillèrent les environs. *^ L?an 1207^ les partisans de Jean Sans^Terre, Irol d'Angleterre, en firent Itiit place d'armes, et blitireikt auprès un chftteaû. — £n 1&18, Pierre de Dreux ^ chassa les Anglais, et fit raser le chftt^u que noni
(*] CWt en cette aisseau rade ioràinè <fà?ùn placfe éommuné-^ ment l'ancien Portc->Liogan ou Pors^Liocan, dit psfr les Romains Staliocanus Fortus^ que la mer a dévoré en entien — Ce port, mis à tort par qnelques-^tifis etatro la' Pointe de Saint-Mabé et le ConquéK^ avait un quai élevé de trois toises aunlessuS des grandes marées , bâti en briques ^ et cimenté avec du mastic ou du bitumé. C'était alors le principale point de relâche du pays; car Brest n'existait pas en ce temps^â : et M. Atbénas t>ense qu^il acheva d'être miné par* les Normands m 8^8. Dote le Pelletier assure y avoir encore vu l'emplacement d'un des organeaux où l'on atta** chait les navires. «— Le nom de Blancs**Sablons donné à cette plage, loi vient dn sable mêlé de talc qui la couvre.
h présent Mont-Saiot- Michel , qui , comme nous Pavons déjà dit en notre t. t , était encore alors au milieu d'une vaste forêt y et encerné dans notre iProvince par le Couësnon (Guyot-des-Fontaines, Dissert, t. i, p. 68; Lyc. Ânn. , t. 4 y P* 1 18 ; M. Gérault y etc.).
C'est sans fondement , ce nous semble, que Dom Morice (Hist. , t. i , p. 8) , sur la foi du père Albert , attribue au fondateur du trône de la Bretagne , vers Tan 388 , qu plutôt 898 , l'érection de révêolié de Vannes, qui est antérieure de beaucoup (Voyez notre 1. 1, p. 369 «t /^o'j).'^laL vérité est que ce Prince fit quelques cfaangemens dans la forme de ce diocèse 3 et qu'en gêné-
Tenons cb dire. — ' Dans l'anoée 1276, «IJle fot démenilNrée de la vicomte de Léon par le Seigneur de ce nom, qui la yendit i5oo tÎTres an Duc. — Le ^ août xaSg (Vqyei cMprdf cette date aom le duc Jean II), elle fut presque entièrement brùUe par les Aurais et par des marchands de Bayonne. — En i54i, elie ae rendit an roi de France Philippe de Valois ; mais la garnison de la for^ teresse^ qui fat forcée, fnt passée au fil de Tépée» -^ An commencement de l'année suivante. Gantier de Mauny, agissant au nom de la comtesse de Montfort, reprit cette place; fit à la garnison nouvelle le même traitement qu'çn avait fait à la précédente; et fil démolir toutes les fortifications. >— Diverses antres catastrof^es y eurent lien en iSyi, i4€2, etc.— Enfin^ le 29 juillet j558 (Voyes cette date ci-^iprès), de 45o maiwns dont la ville «tait alors composée, la flotte combinée d'Angleterre et de Holloide n'en laissa subsister que 6 ; tout le reste ayant été la proie des flammes, ainsi que 37 navires qui étaient daas.le havre : inais ces étrnn* gers payèrent cher à leur tour cette inutile dévastation; tmr c'éuit à Brest qu'ils en voulaient. •- Au Sud du havre du Conquête est un rang de roches qui courent en mer deux ou trois Ion. gueurs de c4ble vers 1*0* ; et plus loin, sont d'autres rochers sous Peau, fort périlleux. — (Voyez la note qui suit).
rai les catalogues n'ont tenu aucun compte des évê^uea armoricains d'origine qvi ont précédé dans le pays ceux d'origine bretonne»
II ne nous paratt pas mieux prouvé que ce soit a ce Monarque qu'il faille rapporter la construction du Castel- Mériadec dont on voyait encore les ruines , il y a vingt anS| a Brélès, ancienne trêve de Plourin en Bas*>Léon , entre Lanildut et Lanriouaré. — S'il en était autrement, ce château aurait été sans contredit le plus antique monument qui nous serait resté de ces siècles ténébreux : mais il en est probablement de lui , commme de ceux de même nom que MM. de Penbouët , de KLCrdanet, et de Roujoux y ont placés , les uns a Landunevez , les autres a Plougoulm.
« Les monnaies de Conan ^ dit M. Ogée (t. 3, p^ i â)^ » sontles premières qui aient paru dans les Gaules sous. » un autre nom que celui des Empereurs ». Elles étaient d'or , et de la valeur d^un tiers de sol. — Le père Tous^ saint de Saint-Luc (Rech. de la Bret. Gaul., p. 1 1 ,.i 3, 1 4)^ assure avoir vu une de. odi pièces^^, avec cette l^nde : Conanus , SexBrkonum ^ et ff suppose qu'elle avait été frappée ou coulée en 4io ; mais d'autres regardent comme jplus vraisemblable , que cette médaille était de Conanle-Tors. ^
Quoiqu'il en soit, les Romains, vers l'an ^ig^ n'ayant plus d'espoir de faire rentrer sous le joug les Bretons- Armoricains, traitèrent avec eux ^ et les mirent au rang de leurs alliés , ainsi qu'Us venaient de le &ire a Tégard des Visigotbs. — Cet accord passé avec Exupécantius ^ Préfet du Prétoire des Gaules, fui la dernière opécalba
de Conan , qui mourut en 4» j après un règne de onze ^ns comme Monarque , et un s^our de trente-huit ans daDs la contrée.-^ Il fut enterré a Occismor , dit depuis Saint-Pol-de-Léon ; où Ton prétend qu'on voyait encore çon tombeau dans l'avant-dernier siècle , avec cette ins-çrîption: Biç jacet ConanuSy Britonum Rex (tî-gît Conan y Roi des Bretons) Tousaaiat deSaint-Luç > Bist, d^ Con«, p. gS.
Il avait épousé en secondes noces Darerera , dernière sœur de saint Patrice , dont il eut 17 garçons et 5 filles, presque tous honorés comme saints dans Tégltse d'Hyher* nie. *— C'est à Cunkar ou Congar , l'un d'enlr'eux , que M. Taslé (Lyc. Arm!.> 1. 10 , p. Bip), a rapporté la fondation de Coucarneau (33) : mais cet historien pourrait
Conrarncao ; (33) Kunq ou Conq est un mot celtique qui signifie coqniUe. — et Baie Ce nom fut originairement donné à deux endroits de la Basse-
Bretagne fort difierens; l'nn situé dans l'éYéché de Léon, et l'autre dans l'eTécbé de Quimper. Pour les distinguer, le Conq de Lcon, distant à 4 lieues Ouest de Brest, finit par s^appeler en français le Conquet (Yoyes la note précédente)* le Conq de Quimper ou Comouaille, au contraire, fut nommé Conq*Kerné, ou ConkemoSy et par corruption Concameau, Conquemeau, ou Con-Kerneau.
Cette petite place forte est bàlie sur un îlot rocailleux, à I'en-> trée d'un havre profond qui a à TOccident la baie de la Forêt, parles 6 dégrés i5' 3" de longitude, et les .47 dégrés 55' 4" de latitude ; et à 4 lieues i/4 dans le S.^E. de Quimper son chef-lieu d'arrondissement. — • A mer basse^ on peut en approcher du côté de l'Ouest. On s'y rend au moyen d'un bac, en traversant le che<nal de l'Ëat. -*- Elle ne renferme que 200 toises dans tonte aa loivgueur, SQUfl une forme toul^-^fait irrégulière , et ne .compte que |843 habîtans, y compris ceux de ses faubourgs. Elle n'a véritablement que trois rues, formées par deux grandes rangées de maî-^ ftOQs; et lors des fortes marées^ il y a quelquefois jusque Ircis
bien airoir confondu en ce point Gongar fils de Conan ^ avec Concar ou Urbon^ fibd'Urbien , vers l'an 692. '
pieds cl*e»a dans hi< me principale. — Son mur d^enceinte est en pierres de taille , trds-épais , et flanqué de 8 à 9 grosses tours, qui dcTaient en faire une bonne pièce de défense ayant l'usage du canon. Il n'a qu'une seule porte^ avec fossé et pont*levis. — Au dehors de ce rempart^ sont les faubourgs^ et plusieurs \illages qui couyrent toute Panse. — Son château passe pour avoir été cons-truit par la reine Anne-. — Le port est très-beau , et tient à la place par une jetée en pierres^ à laqselle il 7 a. une entréepour i«s bar<« ques et les vaisseaux. Le mouillage en est bon ^ mais difficile ppur les navigateurs étrangers qui ne connaissent pas les roches de Pcnvo^ dont la Bocbe«Plate est la plus dangerensCé Ce port peut con-^ tenir 3oo barques , et quelques batimensde 5 à 600 tonneanz. Les. navires y sont fort à Pabri de la tempête^ à cause des montagnes» environnantes qui le dominent: mais les frégates ne pourraient, mouiller qu'au-dessus desdites roches de Penro. — Concarneau n'a. point de fontaines ; et n'a qu'une seule paroisse, qui était autrefbis trêve de celle de Beuzec*(lonq. On j voyait jadis deux église» réputées paroissiales: savoir^ Nolre*Dame-du-Portail ; et Sain!-^ Guignolé (prieuré dépendant de l'abbaye de LandeTenech). La maîtresse vitre surtout de la pvemière est remarquable par la lé<-^ gèreté et la multiplicité de ses erneraens. -^ Cette ville, dès Pan 1373, était bien défendue ^ et elle a soutenu plusieurs sièges. Ella a spécialement joué un certain r61e durant les troubles de là liigue, dont elle était un des postes de sûreté. Elle était aussi en ce temps-là la quatrième place forte de la Bretagne^— A l'époque de la Révolution, sa juridiction était assez étendue.— Elle avait alors un gou v rmaient , un siège royal, une subdélégatiôa , une poste aux lett]^cfi «' **>* chevaux, un b6pital~, un marché par sc-^ maine, un petit arsenal , le droit dte députer aux Etats, etc. -~ Aujourd'hui, c'est un chef-lieu de canton, dont sa position fait toute la richesee. La pèche en est la principale ressource. On y prend de très-beau poisson, que des spéculateurs de Paris vienneut acheter, particulièrement en carême. Dans le printemps, on y cap^ ture aussi, A ta ligncj^et durant la nuit, d» merlus, et d'auUcs e*^
M. Rickcr (Préc. de THist. de Bret^ p. 17) , et qttcI4 quês autrfss y attribueot encore a jConan divers exploits tK>ntre les Barbares , dans. l'AquItaïae y l'Âu vecgoe , l'Anjou, le Poitou, le Berry, et laSaintonge.—» Pour nous» qui Youdrioos n^ trouver d^na l'histoire ipie le vrai , nous nous bornerons a dire sur ce sujet :
De ce héros Breton j commis des ombres vaines , Les faits lointains sont tous plus ou moins oubliés ;
Et le vil ajonc 9 dans nos plaines f Couvre même aujourd'hui les traces de ses pieds, i •
sALOMON x«% Salomon P', ou Salaun, petit-fils du précédent^ lui
DEUXIÈME ROI 'Ji/«tli# 1
BREToH. succéda sur.ia nade ian ^21 , ou au commencement de l'année suivante. — Il épousa la fille d'un patrice romain nommé Flavius ; et fut très-attentif a maintenir la bonne intelligence entre ses sujets et ceux de Rome. — Dans ce dessein^ il renouvela avec Valeutinien III le traité que son aïeul avait £iit avec Exupérantius ; et ren-
pèces délicieuses^ qui depuis quelques années y deirieinnent beaucoup plus rares, sans qu^on puisse en assigner de raisou hiea cer-> taine. Mais surtout la pèche de la sardine y occupe 3 à 4oq embarcations^ qui ne recueillent pas moins de 12^000 barils de cette manne précieuse dans les années ordinaireSj^ et de 30 à 3o^ooo dans les années abondantes , sans y comprendre 7 à 8^000 autre» barils de sardines anchoilées. On porte cette marchandise à Bordeaux 5 La Rochelle^ Nantes, et autres lieux de ^intérieur. — Les habitans de Concarneau sont gais , de; moeurs douces^ d*un sang! très-beau, et d^un tempérament robuste. — En i574, DuguescUn s'empara de cette place, dont il passa I9 garnison atii fil de l'épée t •ten ibS-jj Henri II lui accorda le droit de tirer le Papegjault.— Enfîu^le paysest euTironnéde bois: et Pou en trouye d'enfouis sur les rivages, notamment dans la baie précitée de la Foret, qui fournit de plus une prcd'gieuse quantité de gibier de mer*
dit de pies ea plus paMk son autorité légitime. Cependant ii eut pludeurs ^uçrelles particnlièfes k soutenir" contre divers^ généraux romains ; affaires dont il ne se tira pas toujours a soa avantage. — On cite de lui , qu'il abolit la coutume barbare introduite par les derniers agents des Empereurs en cette Province , de vendre les -^' " ix qui n'étaient pas en état de fournir an
^s taxesqui leur avaient été imposées (34).
oanité fut dû , 11 ce qu'on croit , a la joie
'Prince , lorsqu'il reçut le chef de Tapôtre
(35), que des voyageurs avaient apporté
malheureux destinés à être mis à Pencan^ étaient Barbarie ^ort voisin du Conqnet, nommé Kajnnen on' du fisc romain, lire^ lieu de lameiiUtion. Là^ « sons les yeux es^ qui faisoient mille complaintes^ ils estoient ' livrés à d'ayides spéculateurs attirés de loin lerce (le Baud^ p. 48 ; Richer, p. 20^ etc.)
9 relique^ selon ce qu^en dit la chronique de Réception Xnsférée vers l'an 904 en Italie^ pour la sous- du chef de St.- ; Normands ; et déposée 5o ans plus tard ^ a u ^ ilpolime de Naples. — -Du temps de Hervé de de^Léoa, la fin du 12""* siècle^ un Breton que l'hisasses d^adresse ou de crédit pour rappor* chef| qui fut alors mis dans Tahbaye de bâtie sous son invocation dans l'intervalle ^vut nous reparlerons sous cette date. C'eat . «j^ue nous apprenons d'une charte de l'année 1206^ commençant par ces mots: Mieruœus de Leoniâ^ qui recepdoni S8. Capitis B. Matfuei ApostoU intei^U maîa c'est en même temps, ce qulne peut s'accorder avec la prétention de la. cathédrale de Bei^ivais, et de l'abbaye de Bangeval au diocèse de Toul^ qui, à l'époque de la névoliuion, croyaient posséder le même trésor (Moricc, Preuves* l, 1, p. 807, etc.)
avec remplacement où est aujourd'hui la cathédrale (Voyez ci-après , années i aig , et 1 4^4)-
^*?Wc On tient avec plus de raiscMi , que ce Monarque , vers
* Tan 44^ 7 dota richement l'abbaye de Saint- Jagu y que le saint de ce nom avait fait bâtir dès l'an 4i8 a 3 lieues vers l'Occident de la ville actuelle de Saint-Malo, et dont nous avons donné la description en notre Mémoice couronné , p. 91 . — Nous ajouterons seulement a ce que nous avons dit de ce beau monastère , dont il ne reste presque plus rien aujourd'hui , que les sables de la mer , poussés par les vents ^ l'ayant beaucoup ineommedé etk 1 647 , les bénédictins de Saint-Maur , qui venaient d'e» prendre possession et de rebâtir à neuf tous les édifices , •parvinrent a se délivrer du fléau destructeur , en couvrant de gaaon tous ces sables jusqu'au rivage.
Ce fut lui aussi y qui , dans le cours de la même année 440 ) fonda en l'un de ses châteaux l'abbaye de Lan- Tewenec y actuellement Lan-Devenech ou Landevenec y en laveurde saint Guignolé, Guinol^ ou Guingabis(37)y
qui semblent avoir youlu amuser les enfaDS, l'histoire de soapois» son merveilleux qui ne décroissait pas^ qooiqu^il en coupât tous. les jours un morceau pour sa subsistance. Sa vie^ telle qu'on la, trouTC dans ces auteurs^ n'est qu'un tissu d'antichronismes, oa renversement d'ordre chronologique dans les faits,, de contradictions absurdes, et de contes plus propres à égayer les libertins^ qu*à édifier les vrais fidèles.
St.-Guignolé; (37} Ce vénérable abbé éuit né dans PArmoriqae^ ao liesqoe
d ^L. n- [f^ - son frère Isgu était ven« an BKMkle dans la 6mnde«BreUgneé —
nech» Il w retira premièrement dans le coovent que saint Budoc 'ïivati
bftti en l'lle-dc8«Lauriers, actuellement l'Ile-Vw te, proche celle
de Bréhat (VojFee noire t« 1, p. 47}. Il passa ensuite dans l'iioL
frère de saint Jagtt prédté > et tous les deux fils de Fra«can mentiooaé oi-dessus. -— On ne reçut dans le principe en cette maison que des personnes noUes : et en io64 ^ Judith y femme d'Alain Cagnart, y fut enterrée.
Grallon, encore au jeune âge, eut enfin pour contemporain le pieux solitaire Rouan ou Renan y né en Irlandci et évêque régionnaire, auquel il fit également beaucoup de bien. — Ce saint faomme^ en arrivant dans le terri*-
alors înliabîté qu'on nomme aujourd'hui Ti-Bidy, à l'embouchure de la rivière de Chàteaulin ; et y demeura 3 ans dans une humble hutte. Enfin, il transporta son habitation de Taulre côté du golfe , dans le Talion où était en 1789 l'abbatiale de Lau«J)eTenech ; et oà il mourut, en un &ge fort ayancé, le 5 mars 488 selon les uns, ou 5o4 selon M. Gallet (Morice, t., 1, p, 89^.— Cette abbaye, devenue depuis paroisse du même nom, ne tarda pas à être trèsflorissante, par la sévère discipline qu'y fit observer le saint. Une tunique de peau de chèvre sur un cilice ; un peu de pain d'orge^ et d'eau mêlée avec une décoction d^herbes bouillies, excepté le samedi et le dimanche oii l'on pouvait manger du fromage et des coquillages j la terre nue, ou des écorces d'arbres pour lit, et une pierre pour chevet: telle était la règle qui y fut suivie jusqu'en * 818, où celle de Saint-Benott y fut introduite. -« Il y avait alors dans le voisinage de Tewenec une forêt considérable, qui fut aussi donnée au aonvean monastère. —Lorsque l'église de cette maison ffitré^ifiée» elle fut dédiée sous le nom de Notris-^Dame : mais le peuple çQHtiaua de l'appeler commanénient l'ég|lise de Saînt-Guignolé, par la raifion que le pieux abbé y avait son tombeau; — Le chœur ea fut rebâti de noaveaà en i54i par Ariiault Brieût; et la réforiae de Saint-Maur y fut nlifle en i636, par Pierre Tangui. ^ Ceci»aTP«tttf s'il faUait en croire ki légende, qui a samé partent le merTeillêux à pleines mailis, ioait pendant loog^temps, par un effet* spécial de l'iùIoÉceBsion de son fondateur amprèsde 0ien, du privilège de ne perdve ses «elîgievx que selon leur ordre de rang et d'Ikge (Kerdanet, Notit. Hi4,« fi» %i)*
( 60 toire de Léon, s'y construisit d'abord une petite chaumière a environ 2 lieues de la cote. Cette solitude a fait place depuis a une ville (38) qui a pris le nom de son premier habitant , et l'a choisi pour son patron. — Il passa ensuite dans le diocèse de Quimper , au-dela du golfe de Brest ; et se fit un autre ermitage dans le lieu même qu'oa' appelle aujourd'hui Locronan (Sg), ou Loc-Renan, à
Ville ^53^ Cette villette ou gros bourgs dans un fond, et do cUdeTant
' diocèse de Léon, est aujourd'hui de celui de Quimper, et cheflieu de canton dans Tarrondissement de Brest. On Tappelle quel- ■ qnefoîs Loc-Kenan-Arfang. — Elle est à 3 lieues dans Iç N.-O. de Brest, et contient 1074 habitans. A Pépoque de la Béyolulioa, elfe relevait du Boi. Elle n'a jamais été murée. Après Pextinction dès juridictions féodales, elle devint le siège de la justice royale du Bas-Léon; siège qui fut transféré à Brest en 1681. Elle a soufrent clé attaquée par les Anglais, qui y ont été plusieurs fois battus. Le duc Jean III y tint sa cour en i320: et elle a eu pendant long— ten^ps une manufacture de toiles à voiles, qui fournissait Tarsena)^ de Brest. £^le n^a qu'une paroisse, un marché chaque semaine, et plusieurs foires. Son égtise est moderne. — Trois grandes routes y . aboutissent: et son territoire, abondant en grains et fourrages^ nourrit des chevaux forts et vigoureui[. — Cette petite ville a eu jadis un abbaye de filles.
Commune (^} 1^0°^ 1® terrain qui composé aujourd'hui cette patot^e^
de Locronan. était, du temps de 'saint- Renan, occupé par la vaste fcrrèt de Ne* mée, dite depuis de Nevet ou de Nevent (Morice^ Preuve^, t. 1^ p. 34; etLobineau, Vies des Saints^ p. 4i); dans laquelle Alain Cagnart^ comte de Cor nouai lie, fit, en io5i, éprouver un grand échec aux troupes du duc Alain III* Ce qui en reste, ae nomme maintenant la forêt au Duc , et peut avoir 5 lieues de ck^cait.-^ En la même année io5i, le^ comte précité fit élever en IHioiineor et sur le tombeau du bienheureux une fort belle église ;antoiir de laquelle s'est formé, avec ancien titre de châtellenie^ le. bour^ actuel, qu'on désigne epcore paiiDÛ ioue le noiu de Loc-Benan-
2 lieuesdans PEst de Doiiamenez. Ce fut en cette seconde station de son pèlerinage terrestre ^ qu'il mourut en SgS,. ou UB peu phis tard.
Gralion était né dans l'Ile, et avait suivi dans les Gaules le tyran Maxime. — Il avait épousé Agris , ou Tigride , sœur de Darerera, seconde femme de Conan : ce qui lui facilita l'accès au trône de Bretagne , auquel il n'était pas appelé par sa naissance.
Après avoir passé la moitié de sa vie dans les camps, et Pautre dans les cloitres , ce prince mourut au commencement de Tan 44^ y ^^ ^^^ inhumé dans le monastère de Lan-Devenech , en une petite chapelle voûtée k l'an* tique , pratiquée au mur de l'aile droite de l'église. Son tombeau, de granit marbré , était fort petit et fort court, avec unecroix gravée tout au long en dehors sur la paroi , et son épitaphe en latin.
Depuis cette époque jusqu'à la Révolution, on avait toujours continué en ladite abbaye, de célébrer, le S janvier , son anniversaire ; auquel étaient tenus d'assister les prêtres des paroisses] d'Argol, de Dinault, de Saint-
Ar^Coat^Neveiit. •«- Ce bourgs asMs eonsidénible, est placé à mic6te d'âne émineiice ^ et d'an aspect riant et agréable;. Les terres, à Texceptionde quelques landes, y sont très^bien cultivées, et coupées de c6teaa% et de vallons. li a yn nattre le bienheureux Robert de LoC"*Renan , Pon des compagnons de Robert d'Arbrissel, éyâqoe de Qaimfer en iii3, et fondateur du prieuré de Plie Tristan en iiiS.— Du reste, cette commune, qui est de Téyéché de Qvinper, arrondissement et canton de Chàteaulin, n^a rien de remarquable que ses fabriques de toiles à Toiles. Il s'y tient 3 foires. Elle contient 797 habitans, selon TAnnuaire du Finistère de id35 \ et beaacoi^ pins, selon d^autres.
Mie y de Crozoa > et deTelgruc— Il ne bîssa^u'ua fib , qui ne lui succéda point. •
Ses exploits lui avaient mérité le surnom de Grand , que ses sujets lui décernèrent auprès son tté^s: et sa statue équestre fut mise en ^^4 (Voyez d-après cette date), sur la plate-forme du grand portail de la cathédrale de Quîmper.
Ile Chevalier. A une demî-lieue Est de Pont-Labbé, dit M. de Cambri , est rile-Chevalier , x)ù se voit une ruine assez considérable. C'était, dit-on, un des châteaux de ce hoa Koi , dont on trouve partout le nom dans ces contrées. — Cette ile a près d'une lieue de circonférence, est extrêmement féconde , et compte quelques villages.
Ce fut du temps de ce Monarque, c'est-à-dire en l'année 444 9 et non 43 1 f s'il faut en croire le Baud^ que fnt submergée Ils ou Ys de l'Anonyme de Ra venues, située vers la Pointe de la Chèvre , dans la baie de Douarnenez (4o). — Cette ville , d'après la tradition populaire ^
Ënfondre- (4o) Cette submersion, d'après la légende, fut le juste chàti-
ment de la pré- mêtit des inipudicités d^Ahês oti Dahut, fille du roi Grallon, et
**Ït**Z! *^ ^^ HMÎUtcatg écB nmuTais exempied dff eëlté Princesse. L'heore
Etendue de la vengeance divine étant arrivée, le pè9é s'échappa heureiise»
de la Baie de ment de cette cité covpable : mais la jeûne Jibcrtias y perdit la
vie. Depuis ce temp»»là, le superbe bassin où étfiit sissise cette nouvelle Sodôme ne contient pas moÎDS àe S^Soo a^pena de tenrada sous les eaux. — MM« Ogée et d^ C^mbry assurent qat, ijasmà la mer est basse,, on remarqua en cet endroit dm reltes> de Tieiix murs ; et que les passayg qui se cf oisent entre cta débris^ perlent encore les noms des rues qu'ils ont. rem^laeées^ tek qine la rue dès Argentiers ou des Orfèvres, I41 rue du Port, U me des Sculplevniy etc. «c L'usage (ajoute ce dernier, t. 5y p* 56, de l'aoteriié duquel » on peut rabattre ce qu'on vondra), s'est conservé long»ienp6^
était si côDsidéi^blé , qu'en ce temps-^Ik Paris s6 serait fait gloire d'être sa pareille et sa rivale ^ Parais: mais Dom Le Pelletier (Dict. Celt.), estime avec plus de bon sens que ce n'était qu'uB bourg ; ou même un simple hameau placé dans un bas a fleur d'eau de haute mer, que les flots, poussés par quelque ouragan extraordinaire , couvrirent sans retouj^. . • •
Âudreii , fils aîné dé Saloitioii I'' , et petit'^neveu de avd&b«, Grallon^ monta en 445 sur le trône que venait de lais- ^''^*"' *^'* ser vacant son grand-oncle. -^ La deuxième année de son règne, l'Angleterre, entièrement abandonnée par les Romains, et livrée a elle--même> lui envoya des ambassadeurs pour lui offrir la couronne de l'Ile , s'il voulait venir la défendre contre les Pietés et les Scots devenus plus redoutables que jamais : mais le JPrince se contenta d'y faire passer Constantin son frère , avec deux mille hommes de bonnes troupes. Ces braves, Suivant tm très-ancien manuscrit , partirent du pott d'Aleth ; sé réunirent a la jeunesse du pays ; en chassèrent pour un temps les ennemis ; et en remirent le sceptre entre les mains de Constantin , qui ne tarda pas a y périr de mort violente , sous les coups de l'Impie Vortigerne. -^ Pendant cette expédition, Eocharic, roi des Alainsi
M d^âller siar Pettiplftcement de cette atitiqùe yille célébrer dbk
9 messes anniversaires 6a litoteau : et Topinion du pays est qu^eUè
■» doit reparaître Qb jour ayec ses édifices^ loirs qu'eUe et ses habi*
Ji tans auront été saffisamiiient lavés de leurs péchés w, .-• D^autres
auteurs plus véridiques affirment que ces prétendues ruines d^Is ne
sont que de simples accidens de rochers^ aux divers embranche**
mena desquels il a plu aux pécheurs de douter à la rolée des noms
de rues.
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•gissantau nom de Rome, entra avec des forces supe-> rieures en Bretagne j où il remporta plusieurs avantages : mais (jyelque temps après, c'est4i-dire en 4^<» I^ Alains eux-mêmes s'étant rendus suspects aux Romains, éprouvèrent de la part des Bretons de terribles repré«sailles. Aiidren les attaqua dans leur territoire , aux en* virons d'Orléans; et en fit prisonniers une grande partie, quHl transporta en Àrmorique. Le reste fut contraint, en 461 , de se jeter en Italie, où ils furent exterminés près de Bergame , par Ricimer , le 6 février 464*
On attribue a Âudren d'avoir été le Romulus , je veux dire le fondateur de la petite ville de Chàtel- Audren (4i},
Cfaltel-Andreii (4i} Cette petite ville^ l'une des aTant^gardei de la 8oi<«disaiit horde ^^ sauvage des Bas-Bretons, et ancienne chtollenie, est sur le LeflT oo
* Lîest, à peu près à mi-«kemînde St.-Bnencâ Gningamp» Sa popii* kitioQ est de 964 âmes. Son commerce est en grains, miel, beurre, fil, cire, .graine de trèfle, smf, lin, cuirs, chiiBfons, papier, chapeaux communs, bétail de toute espèce. —Elle dépendait, avant la Bévo» lution, partie de Pèvéché de Tréguier, partie de celui de Saint- Brienc. Sa juridiction était très-étendue ; et plusieurs autres jr resaortissaieot, qui smyaient-toutesl'nsement de Groëlo. On n'j comptait •qu'une seule paroisse, avec un couvent de récollets: et le prince de Soubiseen était le seigneur. Elle est aujourd'hui cheMieu de canton et cure dans l'arrondissement de Saint-Brieùc. — Réunie d^abord an comté de Guingamp, selon M. Ogée, elle entra en io34 dans la Maison de Penthièvre , et devint alors le chef-lieu duromté de Goelo, et de la baronnie d'Avaugonr située en la paroisse de Plœaidi.->Elle n'a pas été exempte des révolntiims et des guerres t ce qui fait qu'il n'y parait plus ancun vestige de murs. — En i4ao9 comme nous l'avons dit dans le texte, le château qn'y avait bâti Audren fut démoli par ordre du duc Jean VJ, pour punir les Penthièvre d'avoir osé l'arrêter prisomûet quelque temps auparavant : le peu qui en restait, a disparu sous le pic des destructeurs de nof
f 67 ) entré Saînt-^Brieuc et Guîngamp : et Pon en eut la preuve enraimée 1420, lorsque le château de cette place fut rasé par ordre du duc Jean VI ; car on y trouva plusieurs pierres où ce fait était écrit ^ et énoncé très-clairement (Ogée , t* I , p. ao3 $ Toussaint de Saint-Luc y Rech« de la Bret. Gaul.)
De son temps, vers l'an 44^» sainte Ninnoch ou Nennoch Guengustle , Princesse du pays de Galles en Angleterre ; renonçant a la couronne de ses pères, passa en Ârmorique , oii elle se fit religieuse , si elle ne l'était déjà; et où elle établit, en 4^6 et ^5Sy k Ploëmeur) près l'embouchure du Blavet (Chastelain, Martyrol., p. I iSq) , le premier monastère de filles dont il soit fait mention spéciale dans l'histoire de notre Province (42),
antiquités, et fait place A nne promenade publique, -^ Le i5 août X773> dans' l'après-midi, eut lien A Chàtel-^Audren un orage st considérable, qu'il dura 3o heures sans discontinuer, La ville en fut presqu'entièrement submergée, et plus de 5o personnes furent . noyées dans cette espèce de déluge. Plusieurs maisons furent aussi emportées par le courant, ainsi qu'un chariot chargé d'enriroit sept milliers ; et les eaux montèrent trois pieds au^nlessus de la couverture des halles. «^^ C'est entre cette commune, et celles de Plélo et de Plouyara^ que se trouve la mine de plomb argentifère dont nous avons parlé en notre t. i, p» 52. Elle est A un tiers de lieue dans le S.-S.-E. de la ville , et en son territoire» — ChAtel* Audren était jadis une trêve de Plouagat : et a^ A peu de distance^ un fort bel étang. Elle porte d'Argent, au chef de Gueules s et la 3"^ lundi d'octobre, elle a une foiie qui dure huit jours»
(4a) Ces respectables vierges portaient, comme nous l'avons Premier déjA dit en notre t. i, p. 4oi, une tunique et un manteau de laine Couvent de brune {Pullam Utnicam, et furvum paUium)^ avec un voile blanc* ^*"^ *** "'•* *- Leur monastère, appelé Lan*Ninnoch du nom de leur fondatrice, n'était plus, A l'époque de 1789, qu'un prieuré dépendant de l'ab*
et même dans celle de l'Eglise Gallicane ^EUst.dé l'iLcad. des Inscr., t. 5, p. 178). — Erech, dont nous allons bientôt parler, alors simple comte de G)mouaiUe, ou duc de la Petite-Bretagne comme il se qualifie lui-même dans l'acte de fondation parce que son père vivait en-core, Erech, dis-je> fut le bienfaiteur de cette maison. Sur quoi il est à remarquer , qiïe si cet acte , qu'on trouve tout au long dans la vie de sainte Ninnoch par le père Albert-le-Grand , p. 24g > et dans les Mémoires de Dom Morice cités ci-dessous y est authentique , Erech est le premier prince des Gaules qui se soit servi de la formule par la grâce de Dieu ; puisqu'on la trouve employée dans cette pièce , et que nous n'en voyons d'exemples parmi nos Rois de France qu'au 6°^" siècle, dans les lettres de Chilperic P' et de Gontran. — a Si le hasard » vous conduit jamais en ce lieu , dit l'ingénieux auteur » des iJettres Morbihannaises (Lettr. 3), on*'s'empres<' » sera de vous montrer la petite auge de pierre que la »■ tradition assure avoir servi d'esquif à cette illustre i> yierge, pour fuir sa patrie, et venir aborder a la » plage alors déserte où elle se fixa ». — La pieuse fou-
. m I — —■ I II ■ ■ ■ ^M,— — I , ^1— »— ^M^— ■ ■ I — .— —
baye de Quimperlé {Morice, Preuves, U z, p. 183, au bas). M. Ogée Va placé A tort à Plomeur, près PonuLabbé. Ce couvent^ dans l'origine, en avait à quelque distance un autre d'hommes, dont on voyait encore les restes dans le loF^ siècle.— D'après le iS*"* dé« CTCtdu concile d'Ëlvire de Pan 3o3, confirmé en ce point par celui de Vannes de Pan 465 relaté ci-déssus, la privation de la communion ecclésiastique, même à la mort, était la peine décernée contre celles de ces religieuses et autres, qui, infidèles à la sainteté de leur état, l'auraient abandonné pour rentrer dans le monde, et y vivre dans le désordre.
datrice mourut ea ce couvent le 4 de juin , après y avoir pa35é 3a ans.
Du temps d'Audreu encore^ environ Tan 4^3 , le jeune Fingars, fils du principal seigneur de rUItonie en Irlande , persécuté par son propre père a cause de sa religion, se réfugijsi aussi dans notre Province , alors Le séjour des vertus. -^ Le Prince Breton Ty reçut avec bonté ; et lui fit construire un monastère dans le lieu que nous nommons aujourd'hui Pluvigner , a a lieues vers le lYord d'Auray : mais au bout de quelques années l'illustre proscrit repassa dans l'Ile, où il souffrit le martyre en travaillant a h conversion des Saxons aux ordres du cruel Hengist. -— Ce saint , qu'on connaît encore sous les noms ^ de Gruiner et Eguiner, est devenu le patron de Loc- Eguiner, ancienne trêve de Ploudiry , et le titulaire d'une des chapelles de la cathédrale de Vannea, qui en fait la fête le i4 décembre.
Audren termina sa carrière en 4^4 1 après avoir beau.coup augmenté ses Etats du côté du Maine et de l'Anjou. —«Les seigneurs d'Avaugour et de Goè'lo prétendaient descendre de ce Monarque (d'Argentré, 1. i , ch. i8), par Henri > comte de Tréguier ^ troisième fils d'Etienne,, comte de LambaUe«..M
Ereeh ou Guéredi, successeur d^Audren son père, iji^scH ' affermit l'ancienne alliance de la Bretagne avec les Bi>- cinquième rot. mains. -^Am commencement delfan 470» il marcha a leur secours , avec douze mille hommes, contre Eurich ,. roi des Yisigoths , et autres Barbares, qui, a l'instigation d'Arvand, Préfet du Prétoire des Gaules^ dont l'ambition, aspirait a, la suprême puissance, avaient déjà
(lo ) enleté a Pemperevr Ânthéme, le Poitou , le Berry , l'Or^ léanaisi et quelques autres lieux. Mais son adversaire le surprit à Boui^déols ou Bourg-Dieu j près de Qi&teau- Eoux f département de l'Indre , comme il allait se reunir aux troupes de ses alliés ; raccabla sous le nombre } étendit ses Etats jusqu'à la Loire; et les aurait même étea*dus jusqu'à l'Océan, si les Auvergnacs et les Bourguignons ne l'eussent arrêté dans sa course. «-«Erech, découragé pai: ce revers, rentra dans son royaume affaibli , où il eut encore a lutter contre les Saxons conduits par Odoacre , qui s'étaient emparés des îles du fleuve précité ^ et où la mort le frappa, non en 47 B comme quel* ques-uns l'ont cr\i , mais selon toute apparence en 473* -— Ce Prince cultivait les sciences^ et seslettresa Sjrdolne-. Apollinaire (Ep., 1. 3) , étaient très-bien écrites.
Ce fut sous son règne, très-probablement vers le milieu de l'an 4^5 , que se tint le fameux concile de Vanues , pour l'ordination d'un évêque en cette ville , et le règlement de son évêcbé, qui avait beaucoup souffert du désordre des guerres. — Entr'autres canons de disd^ pline , les pères de cette assemblée en firent deux remarquables (Can . 1 1 et 1 6) : l'un pour défendre aux ecclésiastiques d'assister aux fêtes de noces, et autres réjouissances où l'on se permettait des chansons profanes ; l'autre, pour leur interdire d'exercer, ou même de tolérer la divination par l'inspection des premières bgnes, a l'ouverture des livres sacrés, ce qu'on appelait le Sort des Saints (43)-
SorldesSaînto; (43) Cette «npeirsiitioii fut de DouTeau défendoe par le premier
ce que c*éU.iU concile d'Orléaus en 5i i , oûr assUtèrent^ eolr^uires prélats, saint
Epîpliaoes 4e Nantes^^ Modes^ de Vannes^ et mînt ICeUiae à»
(7«) Ce fut aussi quelques annêee Avaat sa maitk y c^est^ÎK dire vers l'an 469 > que Tiàraiorique donna de nouveau
Rennes, c TenI ecclésiastiqac^ moine, o» sécnlier, y disent lee^ 9. Pèrefi (Caa* 3o}^<{fii donnera cours aux dbrinatkms, ai» ^gares^ » à ce qu'on appelle commanéinent le Sort des Saints, et qpL croira » qu'il faut j ajouter loi, sera, excommunié, aussi bien que ceux.
> qui auront consulté ces faux oracles ». — ^ C'était" une pratiqueancienne,, qui avait passé des païens aux chrétiens;^ arec cettedifférence, que les premier» y employaient les œuyres d'Homère et de Virgile, ou tout autre livre profane, eomme-oa peut le voir dans les Mémoires de^ l'Académie des Inscriptions, t. 5i,. p<.g8« — -c Talère^Maxtme, dit M. Deric, t. a, p. 472, rapporte que comme
> Brutus était incertain à» sort qui l'attendait à la bataîUe de » Philippes, le hasard luiofflfitcetendroit de l'Iliade où Patroclea se plaint que le cruel Destin elle fils de Lalone lui ontenlevé' a la vie; et il s'en fil à lui-même l'application^ qui £at justifiée » par l'événement. -^L^empereurMacr in, aj cote le même auteur j,. a cherchant à connaître dans le même poème si son règne serait * marqué par une longue durée,, et par la prospérité, tomba sur a ces vers dont le sens est : FîeUlard^ vous êtes bien serré for d^ a jeunes guerriers fi/otre ferce est détruite ^ et vous êtes menacé-
> ^une triste vieillesse. On crut que dans ces parples était con-> a tenue la prédiction de la mort de cet Empereur. — Kous aTons a deux autres exemples de cette espèce de divination, continue a toujours M. Deric :^ le premier concerne Adrien ^le second se a trouve dans. Alexandre"^ vère. L^a et Tantre se servirent à cela efiSbt de l'Enéide de Virgile.— Lea A rmoricainr devenus Ro^a mains, conelut M. Deric^ partagèrent avec le sexe ce prétendu s> moyen de pénétrer dans l'avenir. Des clercs eux-onêmes, entrak- » nés par l'exemple, et fortifiés par l'autorité de l'écriture sainte». » qui raconte que dans des affaires importantes on aTsit employé a la sort, jugèrent être en droit de faire la même chose. Dans cette- » persuasion, ils qualifièrent celte action du beau nom de Sort d^a 9^ Saints. Ils, ne réfléchissaient pas que les Saints qui s^en étaient
> servis, n'y avaient procédé que par inspiration divine »^-»Ott^ sa sait que tf op combien nos bonnes framea d'at^ourd'hui. tiaoneai
a$iie k une grande ^antité de Brelans, dhasaéa dé la partie méridionale de l'Ile jM^r les Anglp-SaxQUs , que cpmniandait le féroce Hengist mentionné çi-^lessns.
Enfin, c'est a lui ^u'on rapporte communément l'ori-^ gine du château d'Erech , dans la commune de Que:$tem-! bert (44) 9 ^t la dénomination du pays de Bro^Erech (4S),
encore elles-jnémesà ce qu*el,lç8 appellent tirer les cvrteftj, pour en augurer leur lionne ou leur mauTaise fortune : moyen, 4>mQ8^ le^ noi^ moina riUicule que le précédent^ puisque rea^ cartes ne spiii; que de simples figures^ dont l^rrigigement n'exprime absolument que ce qu^il plait à Timagination de la tireuse^ qvl au C(»ai; de ms. dupes^ de lui faire signifier*
Queslembef , (44) Ce gros bourgs ou petite ville^ esta 5 lieues dans iPEst de
Q^ Vannes, son ancien et nouyel éyéché. --- C'est un pays plat et
uestcmbert;et ' . i- «, , ^ • . a j , ,
château d;^-' /^^^Te^t^ qui renferme* des tendes tres-etendues dont le sol p?ra!^
rech. bon^ quelques prairies^ et quelques coteaux. *-^ L'élévation de 1«
Beurgne y forme un point de Ti^e très-beau : et dans un autre en«.
droit l'on remarque plusieurs Testia;e8 d'anciens retrauchemens
dou^ on ignore l'origine. — Qnestembert contient 356i habitana*
Il s'y tient un marché^ et six foires considérables. — C^st aa-pi
jourd'hui ui^ chef-lieu de canton de l'arrondissement de Vannes.'
— A une lieue Nprd du bourg, et autant de Molac, est le chàteaa
d^Erech précité^ où ^. Mahé dit (p. 387), avoir demeuré quelques
semaines. Cet édifice^ selon lui, n'a rien qui annonce une ancienne
forteresse y tout au contraire y atteste que, quoiqu'actuellement
presque en ruines^ il ne peut remonter au-delà du 16"** siècle:
mais, poursuit l'auteur de l'Essai, il a pu être construit avec les
matériaux et sur les fondemens de celui que Fopinion vulgaire fait
remonter jusqu'à l'an 45o. — (Voyez la note 46 qui suit).
Pava de (^^) ^'^» ^^ breton,, est synonyme de contrée, région, territoire ;
Bro^Ëreck» ainsi Bro^Erech signifierait à là lettre le pays d'Erech, le teri itoîrç
que ce Prince avait eu en apanage avant de monter sur le.tr^e^
C'est dans le même sens, qu^encore maintenant, en Basse-Bre^
tagne, on ne désigne P Angleterre q\ie par le pat de 9rq^jSafiS^q9\
dit depuis le eomté de Vanités : mais il &ut conTenir que ce sentiment soupire des «difficultés (46). ...
Susèbe , fils d^Erech> selon quelques*upp8 , oti /selon v^tknn , d'sutreis, petit*fils de Grallon par Rivelab, divisa la Bretagne en Haute et en Basse (47) ^ par une ligne idéalei
Teut dire le pa3r8 des Saxons, ou ÂnglOffSaxons. ^ Ce Bro^Breeh 1^ an JQvqa'à la Rérplulion de 1789 une usaxice particulière, qu*on peut Toir dan^i SauTageau (Coût, de BreU, in-ia^ édiude l'J'ji, p. 374^ I elle s'étendait eu longueur depuis la rivière de la Roche<» Bernard, jusqu'à la Croix du Pont de Quimperlc ; et en largeur, depuis le riyage de la mer» jusqu'au comté de Porhoët et yicomté' de Bohan,
(46) C'est en efibt 4 Erçcfa, Guérech on Waroch^ fils de Maclîau, , Point
comte de Vannes, dont nous parlerons en son lieu, et non au roi ^^^^,«^![. ?/?;„.
' '^ ' encore en ixUge*
Brech, que M. Athenas (Ljrc* Arm.» t 9, p. 342), attribue tout à la fois la construction du château de ce nom relaté en la note 44^ et le nom de Bro^Erech donné au comté de Vannes, Nous en ayons, dit^il, une preuve incontestable dans les actes de saint Gildas de. Bhuys, qui portent (Morice, Preuves, t, ), p. 353) : Eo tempore, jilaiius^ alifuè PasquitenusJraterçjuSy veneticamprovinciam rege^ banty quœ à ff^awcho Brogueret dicitur^ eo quod^ occiso Belpo^ leno dncç cum exercUu suo, effUg^ta etidm çjio Francorum duee JSl^racariOf regionem îpsam vUilUer défendent; c'est-*à->dire; en ce temps-rld (l'an 877)9 Ala^in, et son frôr^ Pasquiten, gouvernaient la province de Vannes, qui dé Waroch a pris le nom de Brogue* ' ret, parce que celui-ci (eu l'année 990), ayait yaillamment défendu ce pays, en tuant le duc Beppolen et son armée^ et en mettant en fuite un antre duc des Français nommé Ebracaire.-^ C'est aussi le sentiment de M. Sauvageau, au lieu précité,
(47) En langue bretonne, Gorre^Breis (la Hante^Bretagne), et j^^ Bretitgne Breis-^lsel (la Basse-Bretagne), se rendent en latin par Biilannia divisceen Superior et BrUannîa Liferior , eu égard au plus ou moins grand ***" * tJassc. engagement de l'une et de l'autre daps les terres. «* La premiiTe
es^ vera l'Orient, et la seconde est au Couchant. — Bennes avait £ni depuis plusieurs siècles, par ^tre la capitale de toutes les deux ,
de démarcatibti tirée depuis Chàtel-Âudresi jusqu'à ^ ^embouchure de la Vilaine. — Il parait que ce ftit un
Prince sévère , et même cruel : car on trouve qu^en 474 il se rendit de Vannes a Gomblessac (48) , où il fit cou-« per les maina et arracher les yeux a beaucoup de personnes ^ sans qu'on ait jamais pu savoir la cause de ce traitement terrible. Cependant M. Deric, t. a, p. 889 , prétend qu'il couvrit ses fautes, par de grandes vertus ; et que -sa mort ^ arrivée vers l'an 49<> > f"^* précieuse devant le Seigneur. — Il ne laissa pour héritière de ses Etats, qu'une fiUe nommée Aspasie, qui ne lui succéda point.
Fin de l^Emptre Ce fut de son temps , c'est- a- dir^ au mois de septembre
en Occident. 47^9 comme nous l'avohs dit a la fin de notre premier
volume > qu'Odoacre, roi des Hérules, ayant pris dans
qui^ prises ensemble, portent, comme nous l'avons déj4 dit aiU leurs, le nom de Petite-Bretagne {Breis'*Bihan)f à la difiGerence de la Graude-^Bretagne, c(ut est TAngleterre.
Comblcssac. (^) Cette paroisse, qui était ci*devant de Tévéché de Saint» Malo, est aojourd'huî de celni de Rennes,, arrondissement de Bedon, canton de Manre, et à a lienes dans TOiiest de cette der<« nière commune. — Sa population est de 774 indÎTidus.—* Son territoire, arrosé par la rÎTrière dfApht, forme un pays plat, où IVm "voit quelques terres en labeur, quelques prairies, beaucoup de pom« miers, et une grande quantité de landes, dont le fond ne parafe pas manyais. — Il s^y tient une foire ; et son principal commerce est celui des bestiaux, -^ Elle tient rang, pour son antiquité, par-^ mi les pins anciennes paroisses de la ProTince.— C'est la patri# de saint Convoyon, premier abbé de Bedon, dont il sera parlé plus bas, note ge. — Ensébe en airalt fait présent à saint Melaiae,, évAque de Rennes , en reconnaissance de la santé que le pieux poa^ tife lui avait rendue par ses prières.
(75) Bayennes, ou selon d'autres, dans Rome, Romulus, ou Qf oinylus-^ugustus , enfant de dix atts plus connu sous le nom d'Augustule , l'obligea de renvoyer les ornemens impériaux a Zenon ^ empereur d'Orient, en disant qu'un seul chef devait suffire a l'Empire romain. — ainsi cet Empire colossal qui devait à proprement parler son origine a Auguste ^ finit en Occident par un autre Auguste , après avoir duré 607 ans moins quelques jours depuis la bataille d'Âctium. -^ Ainsi encore la ville de Rome, fondée par Romulus, perdit sous un autre Romains , vers Tan 1 %%g ou i a3o de sa fondation , sa liberté , avec le titre de Maltresse du Monde y et devint succès^ sivement la proie de diverses nations septentrionales qiii depuis quelque temps avaient commencé à ébranler fortement sa puissance.— Ainsi enfin fut démenti l'oracle païen (Virgile, Enéïd*, 1. i,v. 278 et 279), qui avait promis a cette cité célèbre une durée éternelle: et dès-lors au contraire acheva de s^accomplir la prédic* tion que lui avait faite, vers l'an 463, saint Prosper (de Ingrat., c. 2, v. 8), en lui annonçant que tout ce qu'elle perdait habituellement par les armes, elle le regagnerait avec usure par la religion chrétienne dont elle était devenue le centre en Tannée de J.-C. 4^^ ^t qui faisait de |our en jour-de nouveaux progrès dans tout l'univers;
Sedes Roma Pétri, quœ PastoraUs honoris Facta caput mwido , qmcqmd non possîdetarmis, RelUgione tenet.
Ce fut aussi sous son règne , en 4^0 , que saint EfSam, ArrîTée confesseur, fils d'un roi d'Hybernie, aborda sur cette *à*Plisiinr°* plage de plus de 1 2 a 1 5oo journaux , qu'on voit au-
jourd'hui entre Plestin et Saint^Michel-en^Grève , U près de a lieues dans l'ouest de Lannioa (49).*^Pr^ue tout cet espace était alors occupé par une vaste forêt que la mer a dévorée.-^ Il s'y bâtit un petit ermitage et un oratoire y dans l'endroit où est la ehapelle actuelle de son nom , du côté de Plestin ; et ce fut dans eette solitude qu'il mourut le 6 novembre 5xà (Voyez notre tome 3,^ art. Plestin).
Grèves (^9) ^^ assure qae le pieux Efflam descendît de son bateau près
de St,-Micbel > d'un rocher nonuané aloors Hyrglas^ qui est actaellemeal presque n\ ^T "^ *" milieu de ce qu'on appelle la Lkue de Grève, — On a depuis
long-temps planté sur ce roc une croix ei^ granit, haute de 4 pied& et demi ou 5 pieds, pour servir d'avertissement aux voyageurs. A mer basse, cette croix s'aperçoit de tous les points d^i rivage ; à marée montante, on peut, tant qu^elle se laisse voir, traverser la grève en sûreté; mais. Iqrsqu'el^ est couverte, il faut longer la côte, et prendre un long détour. Plus d'un étranger, dit M. Ha^ basque (t. i,p. xget 20), a dans ce cas p^yé son imprudence an prix de sa vie : car, en partant de Plestin, quand il croit toucher à la chepelle de Saint-Michel qui est à l'autre extrémité, il rencontre devant lui une filière qu'il ne saurait franchir» Cherche^ t»U an contraire à retourner sur ses pas ? les âots le devancent^ et Penveloppent de toutes parts. >—* Autrefois, aj^oute le même au*^ teur, le brigandage faisait encore courir au voyageur imprévoyant des rbques d'une autre nature, sur ces rives soHtatres; mais Tactivité actuelle de la police a trouvé remède à ce désordre*— Ao mois de juin 1828, termine enfin M. Habasque, des courses prépa*. ratoires de chevaux eurent lieu sur cette grève, avant de paraître plus tard à l*hippodtome de Saint-Brieuc. -^ Au fond de cette plage spacieuse, sont 3 chapelles^ celle de Saint-EfHam ou Toul-^ Eiilam ; celle de Notre-Dame de Lancore, dite par quelques-una de Lancarré; et celle de Saint-Michel, sur laquelle nous revieo-*. drons.—- Saint-EfHam est patron de la paroisse de Plestin , do^ • l*h6pital de Morlaiz, et de plusieurs aatr^ Ueux^
Ce fut enfin en partie des bienfidts d'Eusèbey son Abbaye souverain y que saint Melaine, eveque de Rennes pre«- de Reonts. cité, fit construire, vers l'an 4^5 ou 86, l'abbaye de son nom, en Tun des faubourgs de sa ville épiscopale , et dans un lieu qui servait alors de cimetière aux habitaus. -*— Ce saint était né k Platz, dans le diocèse de Vannes i à peu près dans l'endroit qu'on appelle de nos jours Brains , sur Vilaine. — Son abbaye ayant été réduite en cendres en Tannée SgS , elle fut rétablie en 6 1 a par le roi Salomon II. -^Ruinée de nouveau par les Normands dans le dixième siècle, le duc Alain III commença, vers l'an io33, a la fieiire derechef sortir de dessous ses décombres; ce qui ne fut toutefois complètement exécuté que par Geoffiroi'-le^Bàtard , comte de Rennes, son fils, environ Tan ioS5. On ne reçut durant long-temps dans ce monastère , de même qu^en ceux de Saint- Jagu et de Lan-Devenech , que desper sonnes nobles : et son abbé Pierre de la Morinaie obtint en x4iS , du pape Jean XXIII, le droit de porter la mitre, l'anneau, et les autres ornemens pontificaux. "-«*« Son église sert aujourd'hui de cathédrale provisoire, en attendant que la cathédrale neuve s'achève; ses anciens cloitres , etc. , d'hospice pour les vieillards infirmes ; et sa maison abbatiale, de palais a l'Evéque. La destina^*' tion de cette dernière partie lui fut donnée sous Louis XV, époque où cette abbaye et l'évêché furent unis à perpétuité.-^ Les Bénédictins qui ont occupé le monastère Jusqu'à la Révolution , avaient droit de quintaine sur tous les vassaux qui relevaient de leur Seigneurie; de sorte qu'a certain jour de l'année, ceux-ci étaient tenus de leur payer un écu, pu de venir à cheval rompre,
•firrisais &oi«
pour le divertissement des religieux et du publie > quel-* c[ues lances ou perches , contre un poteau élevé a l'entrée
du chemin dit de la Palestine
iiunic, Sous le règne de Budic ou Bodoix, seèond fils d'Âu*
dren , les Gaules se trouvèrent partagées en cinq principales dominations : celle des Francs ou Français ; celle des Romains, qui achevait d'expirer; celle des Visigotbsi celle des Bourguignons > et enfin celle des Bretons.
Le nouveau prince que venaieut de se donner ces derniers, commença par s'emparer d'une partie du territoire que les Âlains avaient ocaipé du côté d'QrléanSi et que son père leur avait déjà arrachée.
Il s'avança ensuite contre Marchill ou Mar-Ghill » autrement dit le Grand-Chillon, chef d'une troupe de Frisons et de Saxons-Bessins (5o) , qui , a rinstigft-^ tion de Clovis T', roi des Français, avaient tenu long-» temps la ville de Nantes assiégée ; et il les défit entiè* rement.
Après cette expédition , Bùdic, encore très-prohable^
ment à cette époque le seul roi catholique dans les Gaules^ que Phérésie avait infectées, permit a Aurèle-Âmbroiseï son cousin , qui depuis long-temps guerroyait en Angleterre contre Vortigerne et Pascentius son fils| de venir
Sazotiâ (^) ^^* Barbares^ originaires de la Germanie, s^étaient établis
de Bayeux. depuia quelque teiiips en diverc liens de l'ancien gouTememeot armoricain, et spécialement dans les environs de Bayenz ; ce qui les fit surnommer par Grégoire de Tours^ 1* 5 et 10, Saxons^Bes* sins (Voyez M. de Valois, Noti t. Gall.^ Passim $ Mém. de TAcad. des Inscr., t. 37, p. 55i}. — C'est de ce Marchill, suivant quel* qnes antiquaires, qu'un des faubourgs dé Mantes « pris son nom s mais la preuve de cette opinion reste à faire*
f79) recruter en Bretag&e sept mille bomiues de pied el trois mille chevaux, pour reconquérir la couronne que lui avait laissée Constantin son père.**— A la vue de ce renfort , les rébelles vinrent en foule se ranger sous les drapeaux de leur prince légitime : mais le secours que lui avait fourni Budîc avait extrêmement affaibli les forces de celui-ci. Clovis , qui aspirait alors ouvertement a la monarchie absolue des Gaules, profita de cette circonstance pour tâcher de s^mparer de la Bretagne. A cet efitet les Frisons y ren-* trèrent par ses ordres une seconde fois, en l'année 497» et prirent, enCr'autres villes, celles de Rennes, de Nantes , d'Aleth , et de Vannes.
Quoiqu'attaqué au dépourvu, le prince breton fit une 8Î belle résistance , que le monarque français, aussi fin politique que grand guerrier, lui proposa d'unir les deux nations par une alliance. — * Le traité en fut signé d'autant plus volontiers par les Bretons, que Clovis et ses sujets, vainqueurs des Allemands a Tolbiac (aujourd'hui ZulpidL ou Zulck , ville de l'Electorat de Cologne , enclavée dans le duché de Juliers), venaient, le jour de Noël 496, d'embrasser la reUgion chrétienne, dont eux** mêmes disaient depuis long- temps profession (5i).
(5i) Courbe ta tête, fier Sicambre^ et humilie ton e<rfcr,dit an Baptême de
Monarque saint Remy, archeTéqne de Bheîms» en lui administrant C.lovu ; » L . • j • * * ^ I tu .f -»! notice curieuse
le baptême 1 adore nuurUenant ce que tu as brûle ; et brûle ce que ^ ^ sujet.
tu avais auparavant adoré, — Cette qualification de Sicambre
convenait e£fectiTement au Prince^ puisqu^l était de cette tribu :
mais son nom propre était Loyis^ auquel on ajoutait alors la lettre
antérieure C avec un point ; lettre qui était l'abrégé du mot Coning
répondant à celui de Boi^ comme on le pratiqua encore long«>temps
depuis à Tégard de C. Hildéric, de €• Hildebert^ et de C. Lothaire.
Cette liaison produisit un autre avantage; car tes garnisons romaines qui tenaient enbore quelques places chez
i-On ractmte qu^ea cette circoiiBtakkce une colombe descendue du Ciel appotU une fiole un peu plus grosse que le pouce^ et pleine de faanme^ dent le nouyeàu baptisé fut confirmé^ ou selon d^autres «acre Roi ; ce qui changea Tanclenne forme d'inauguration^ qui était toute militaire (Voyez notre t. i, p. 434) (*): mais aucun auteur contemporain n*a parlé de ce miracle. Quoiqu'il en sHt on garda précieusement depuis ce temps-là, à Rhcims, sous le nom de 5ainte<«>Ampoulle, cette fiolie, pour Ponction des Rois de France dans la cérémonie de leur sacre i et elle n'a été brisée que dans le cours de notre première Réyolntion^ par un Jacobin enrjEigé nommé Rbul, qui se suicida quelque teïnps après,— L'histoire ajoute qu'Albofléde, et Lanthilde on Làntechilde, sœurs de notre Cons- Untin Français, avec trois mille de ses soldats, furent baptisés en même temps que lui : et que dè84or8 le titre de fils atné de l'Eglise fut acquis en sa personne a nos Rois; parce qu'à cette époque, comme nous l'ayons dit dans le texte, tous les autres âouyerains, tant àe POrîent que 4e l'Occident, excepté les J?rinccs Bretons, étaient encore idolâtrés^ Ou infectés plus du moins de l*hifésîe d'Eulichès etd'Arius (Baronius, an 4765 M. de Saint-Réal^ Se. du Gouyern., t. 5, p. 743, etc>. — On rapporte enfin que, daqs la huitaine qui suiyit ce baptême, saint Remy prêchant deyaut Gloyis lâ passion de J.-C, le guerrier, transporté d'un saint enthousiasme, B'écria tout haut : « que n'élais-je là ayec ibés ï'ranc$? lés choses tie se seraient pas passées ainsi »! — Ce père.de notre Monarchie, si l'on peut rappeler de la sorte^ mourut à Paris, le 27 novembre 6n , et fut inhumé dans l'églîsé de Saint-Pierre et de Sâint- Pàul, qu'il avait fait bâtir. Saînte-Génèyiévè, patronne de cetlc capitale, qui àyait formé le projet de cette basilique, y fut aussi enterrée le 3 janvier 5i2 j et lui laisâà son nom. On appelle quelqudbis cet édifice Sainte-Géûetièvé-la-Petite j par comparaison à la nouvelle Sainte-Geneviève dont nos sages Au jour ont fait leur Panthéon, et qui, malgré sa va^te capacité, sera nécessairettient trop éttoitfeelle-métoe dans quelques années seulement pour contenir lafourmillière immense de nos grands hommes: car ûous
les deux peuples, et qui ne pouTatent retournera Rome sans tomber entre les maios des Goths leurs ennemis^ se donnèrent vers le même temps , avec tout le pays qu'elles gardaient, aux Franoais et aux Bretons^Ârmoricains, sans s'obliger cependant k changer ni leurs lois, ni leurs coutumes. — MaisGlovis, pour avoir embrassé le vrai culte, n'en était pas devenu plus exact observateur de sa parole, (^omme il avait déjà fait donner la mort a Sigebert, roi de Cologne , a Regnaeaîre, roi deGaml^rai, k Cararic, roi des Morins, a Bignomer, roi du Maine, et k plusieurs autres princes, ou croît qu'il trempa encore dans celle de Budic, qui arriva vers l'an Bog. — Ce qu'il y a de certain, c'est qu'aussitôt après le décès du Mooaipquç breton^ les Frisons d'oulre«raer firent une troisième irruption dans l'Armorique ; qu'ils eu chassèrent les enfans du défunt , dont la pmpart se retirèrent dans l'Ile; que Clovis lui-*méme se déclara
SQmmes presque leveDasau temps où un brevet de Piyinité coûtait moins qvte ne font à présent des lettres de noblesse. -^ S'il faut en croire M. Sponde, le jour même où commença l'alliance intime du premier royaume cbréLJÉ|i a^ec l'Eglise romaine, le pieux archevêque remit au Roi ces quatre vers prophétiques de sa façon, que les deux puissanees ne devraient jamais oublier :
JPax erity et loto florehit Galiîa mundo, Vonec adhœrebunt Lilia Pontî/ici ;
Pax erity et purojulgehit Galiîa fiore^ J)àm Cfaves cîngent Lilia Pontificîs ;
c^e8t»à-dire : < la France joqira, de la paix, et brillera comme tinc > belle fleur dans tqut l'univers, au9si long<*temp& que vos lis 9 servi]:oKit d'appui au sacerdoce, et que les clefs du sacerdoce à 9 leur tour appuieront eUea>mémçs vos lis >•
TOME il
souveraîa du pays (Sa) , et y établit d^s lieutenans ; qu'il fit battre a Rennes des tiers de sols d'or, dont oa trouve encore aujourd'hui quelques-uns dans les cabinets des curieux {Voyez-en Timage dans Morice » Hist., t. 2 ^ p. 229, D. i); qu'il convoqua y le xo juillet 5ii, k Orléans (Voyez ci-devant j note 4^) , le premier concile national depuis l'établissement de la monarchie française dans les Gaules (53) ^ en un mot , qu'a sa mort
Longue (52) Cet empiré imposé par la rase, la violence, et le meurtre,
contestation ^ q^q p^^^ ig^ conquête, sera constamment, pendant i025 ans,
Passuiettis* contesté par la valeur, et par des reprises d'armes. Sera«t-on fort ?
setâent de on refusera hautement l'hommage, Sera-l-on faible ? on le rendra
1 »'*^°* d'une manière restrictive; ou on l'offrira à d'autres Princes, pour
trouver en enx des alliés ou des appuis* «^ C'est ce que prouyera
toute la suite de cette histoire.
Institution (53) Ce fut dans cette illustre assemblée, que les Rogations oti
des Rogations. Htanies qui précèdent dirant trois jours la fêle de l'Ascettion, établies ou plutôt rétablies en 468 à Vienne en Dauphiné par saint Mamert pour son diocèse seulement, furent rendues communes à toute la France ; d'^où elles furent étendues en 801 à l'Ëglise universelle, par décret du pape LéonlIL — Le jeûne, à cette époque, et même jusqu'au 10"^* siècle, était d'obligation pendant ces trois jours; et les escMips eux-mêmes n'y devaient pas travailler, afin que tout le peuple put assister à ces prières solennelles et touchantes que chaque paroisse faisait autour de son territoire, pour la conservation des fruits de la terre. Aujourd'hui l'abstinence de viande seulement est commandée ; parce que la coutume s'est introduite dans l'Eglise romaine de ne point jeûner dans le temps paschal, qui est un temps de joie.*— Nos soidisant philosophes, qui, sous le manteau de la sagesse, débitent tant d'inepties, ont beau vouloir ridiculiser ces pieuses supplications, en les comparant aux solennités des Frères-Arvaux ches les Romains, on aux anciennes fêtes appelées par eux Rubigales : pour que leurs sarcasmes fussent de quelque poids, il leur faudrait
il lai^ notre province en partage a son troisième fils Childebert , roi de Paris (54). — Cest l'origine de la Mouvance de la Bretagne, qu'en général lesBretons n'ont pas niée absolument. Ils se sont bornés a soutenir, d'après la vérité des faits , que l'Hommage (55) rendu par
avKùt tout aTQÎr d«montrë que la sainte religion de J.-C, et les superstî lions païennes n^ont point de différences; ou qne la terre n^a rien à demander an Ciel.
(54] Après le décès de Clovis., tout ce que les Ftançais possé- Le
daient dans les Gaules fut divisé comme en deux parts principales, nom de France — Toute la partie Orientale^ comprise entre le Rhin^ la Meuse, et ^0,^1^,^^ jinx PEscant, fut appelée Austrie, ou Austrasie ; et finit par ne plus em- deux royaumes brasser que la Lorraine. La partie Occidentale au contraire, depuis "'- ^ ustrasie et la M«use jusqu^à la Loire, fut nom mée Neustrie, Neustrasie, et Westrie, ou plutôt West-Rich (royaume de l'OueslJ. — Leurs anciennes dénominations furent conservées à PAqoitaine, à la Bourgogne, à la Seplimanie ou Cothie, et à la Froyence. •— Le nom de France devint commun à l'Austrie et à là Neu«tr«e tout ensemble : mais le langage n^y fut pas le même. — Les Francs-Orientaux gardèrent en général la langue de la contrée d^oî^ ils étaient sortis ; tandis qne la plupart des Francs-Occidentaux s^accoutumèrent peu à peu è la langue romane, ou latin mêlé de gaulois, d'où-, nous le répc-* tons, s^est formé par succession de temps notre français actueK ^^ Ce ne fut que beaucoup pins tard , c'est-à<^dire en 91 1 9 que la portion de la Neustr ie dite aujourd^'hui Normandie, fut appelée de la sorte, des Normands à qui elle fut cédée par Charles^le^Siinple^ selon que nous le «verrons çlus bas.
(55) lie mot Hommage (prqfisssio cttenteïœ'y et dans la bassd Définition de
latinité Firagùmiy Honùnium^ on Homagium), vient du latin Fïr ^J^^Î^ÎS®* "" /, V r,,*, •* .. r • 11» Ses diitérentes on Homo (nomme). — C'était autrefois un aveu solennel, mais gj-pèces
labial, que tout possesseur de fief-noble, car il n^y avait point Quel était au d'hommage pour le fief-roturier (Art. 332 de la Coût.), devait à , J'^pri^celir. son seigneur dominant ; et par lequel il se reconnaissait en quel^ ^y^, rendaient que façon pour son homme et son serviteur. -^ On en distinguait aux
de deux sortes, le Simple, ^t le Lige» — Le premier était sans ^f^"nçafj""
leurs Prince aux Rois de France, était une simple marque de respect ; d'alliance , de paix ; et non un
devoirs personnels ni militaires ; c'est pourquoi on l'appelait encore
hommage franc : et il n'emportait^ au lieu desdits services, que
quelques redevances ou prestations, — Le second au contrçire^
nommé encore hommage plein et hommage de corps^ était celui
pour raison duquel^ outre les redevances réelles^ le vassal était
obligé d'acquitter eu personne des devoirs militaires envers sou
supérieur^ et de lui être fidèle toute sa vie, à peine d'être réputé
déloyal, félon, foi-mentie, et puni comme tel.*— L'hommage
simple se faisait debout, l'épée au c6té, sans aucune inclination ni
serment : mais l'hommage lige, selon la force du mot qui vient du
latin Ligare (lier), désignait un engagement étroit; et se faisait
tête nue, un genou en terre, sans ceinture, sans éperons, sans épée^
et les mains jointes entire celles du Seigneur assis et couvert. La
formule la plus usitée pour celui-ci, était la suivante : c Monsei-
> gneur, je deviens votre homme lige pour^^ etc., (on spécifiait les
» choses) ; lesquelles je tiens de vous ligament eu votre fief et sei-
9 gneurie de, etc.; lesquelles choses me sont advenues par le moyen
» de, etc. : à cause de quoi je vous promets, par ma foi et serment^
9 VOUS être loyal et féable, porter honneur et obéissance, et envers
a vous' me gouverner ainsi que noble homme de foi lige doit faire
a envers son Seigneur ». Au surplus, ce lien n'assujettissait qn^à
des choses droiturières et nécessaires : et, de son côté, le supérieur
devait à son Tenant protection envers tous, à peine de perdre sar
lui tous ses droits;— En général, tout noble qui venait à nouvelle
possession de fief par quclqu'ouverture que cefût, était tenu, dans
un temps déterminé, à cette formalité à Pégard de son seigneur -
sons peine de saisie, jusqu'à ce qu'il' eût satisfait à ce devoir.
L^hdmmage que les Princes bretons faisaient aux Bois de France,' disent avec raison MM. Hévin et Daru, n^était nullement de la nature de ce dernier. — Ce n'était pas un hommagt^defief (JPeuJa/e); puisque là Bretagne formait un état avant qu'il fût question de ^'établissement des Francs dans les Gaules, et que ses Souverains n'avaient jamais reçu d'investiture de la part de nos Monarques. — Ce n'était pas même un hommage de service (Obseguiale) ; ce
Hommage -Lige 9 du moins jusqu'au temps d^Artur I"(56), et de Pierre de Dreux (Voyez Hé vin, Consultât., p. x8i ; Pasquier, Rech. de la Fr., I. i , p. 43). -^ Cest aussi vraisemblablement a l'époque où les Romains se rendirent aux Français et aux Bretons^ que* furent posées entre ces deux dernières nations les bornes dont parlent les pères du concile tenu en 849 à Tours, ou plutôt a Paris où il avait été transféré.
Ou prétend que Budic fut inhumé dans TEglise de Siint-Cyr de Nantes , dite depuis de Saint-Léonard , qu'il
que la conr de France reconnut elle-mâme par qnelcfues lettres de noQ-préjudice des années i328, i383t i386, et i4ii, où l'on voit que quand les Ducs de Bretagne conduisaient des troupes au secours de la France, ce n'était que par bieuTeillance on gratitude, sans qu'on pût en indnîr»aacundroit.i— Ilsne rendaient donc, oomm» nous Pavons dit, qu'un hofnmag* de p»ix» d'alliance et dé confé-^ dération (Sociale), qui n*était qu^une soumission de respect envers un Prince plus puissant qu'eux | et par conséquent ils ne pouvaient tomber dans le crime de félonie^ ni leur Etat être ïénni à la couronne dans le cas db^ révolte. — (Voyes Morice^ Hist.^ 1. 1, p. 384 ; t. 2^ p. 11 et 4ot Daru, 1. 1^ p. 43o; et t« 3, p. 38<: Gnyot-des- Fontaines^ Hist. des Ducs de Bret.^ t. 1^ p. 72: Cambrj, Monom Celt.^ Préf., p. 32: Mém. des Inscr.^ t. 3^ p. 444; et 1. 12, p. igG)*
(£6) Artur I*% au mois de juillet 1202, ne rendit réellement Quelle fut hommage lige à Philippe-Auguste, que pour ce qu'il possédait «° P*'^^»^^^^^^^^^ dans l'Anjou, le Maine, et la Touraine; mais nullement pour la dcl'hommase Bretagne: et Pierre de Dreux ou Mauclerc, en i2i3 et i23i, ne rendu par doit compter pour rien ; puisqu^outre que son hommage fût forcé, p^ |^ ce Prince n'avait dans le duché aucun droit de son chef, et qu'il clerc,
n'était que garde-bailli^ au nom du fils qu'il avait eu d'Alix, vêri-> table et seule héritière de Bretagne après Artur, son frère ulcrin. — Voyea Hévin (Consultai., p. 1&7, i88, igS, 202, 201-207, etc.): BOUS l'avons suivi de préférence à Dom Morice, parce ^uHl allégjieen faveur de son opinion plus d^autorités..
avait fait bâtir , et qui fut reLàtie dans le auzième siècle par un prince du même nom.
Ile de Calai. Ce fut ctt Tannée 5o2 que fut fondée la dévote Chapelle de Notre-Dame, en Tile de Cïalot, ou Gallot, a une lieue dans YKsi de Saint-PoI-de-Léon ; en action de grâces du terrible échec que venaient d'éprouver les Frisons, tant sur le continent ^ que sur cette petite motte de terre , qui n'offre rien a la curiosité.
Origme Cinq aus plus tard , c'est-a-dire en 5o^, le pieux abbé
^ tnelled» " Aarou, réfugié de la Grande-Bretagne selon les uns ^
SainL-Malo* ^^j Armoricain d'origine, selon d'autres, s'établit sur le
monticule alors désert , et au milieu d^un marais, où s'est
formée depuis la ville de Saint-Malo : événement dont
nous avons donné les détails dans l'histoire particulière
de cette commune célèbre. — Outre la diapelle qui porte
encore aujourd'hui le nom du saint abbé , et qui domine
sur la cime même du roc ^ il y a dans Tévêchéde Saint-
Brieuc , et a cinq quarts de lieue dans le N.-N.-Eu de
Lamballe, une église paroissiale qui l'a pris pour soa
patron. . • • .
HOBL i", jjq^i jer sumommé le Grand et le Bon» fils aîné de
Budic , avait été contraint par les troupes de Clovis ^
comme nous l'avons dit ci-dessus , de cherchrer pour un
temps un asile dans le pays de Galles. — Il y fit, pour
ceux de ses sujets qui l'y avaient suivi , de sages règle-
mens, que Wolton a traduits en latin, et publiés a
Londres sous le titre de Leges Tf^alliee HoëliBaidy etc. y
1780 ^ in-fol. : et ce fut de son séjour en ce pays , selon
quelques-uns ) qu'il fut surnommé Bioval ou Rival
(yfijf.^f'al^RoideGaUes)-
( «7 ) Après quatre ans de séjour dans Ille , il en revint en
5i3 , k la tête des Seigneurs qui l'avaient accompagné ,
et d'un certain nombre de troupes que lui avait données
Artur son parent.
II attaqua d'abord Gorsold^ ebef des Frisons^ qui commandait dans le pays d'Aletb , et le battit a plate couture. — Il força ensuite les Français dans tous les postes qu'ils occupaient ^ elles contraignit d'évacuer la contrée.
Childebert I*'; et Cbtaire 1"% informés de tant d'ex-ploits I souhaitèrent de voir le héros, qui , vers l'an 5aa^ alla les trouver a Paris , oà ils concertaient alors avec leur frère Clodomir Le projet de la guerre de Bourgogne. <— Les trois Princes lièrent amitié , et se firent des pré* sens réciproques.
Gomme te royaume du Monarque breton , pendant s» retraité en Angleterre , avait passé pour subjugé par la France; les historiens Françab, même ^près le retour de Hoël et sa conquête, ne lui donnèrent point le titre de Roi, que tous ses prédécesseurs avaient porté : il n'y eut que ses sujets , et les auteurs anglais , qui le reoon-^ nurent pour tel. '
Nous avons parlé amplement de ce grand homme dans notre histoire de ta ville de Saint-Malo, k l'article du saint évêque de ce nom , qui fut constamment son ami : c'est pourquoi nous n'en dirons rien ici davantage. --^ Sa mort arriva en 545<i
« Le roman d'Erech en langue bretonne , traduit par >i Chrétien de Troyes, en décrivant le couronnement » de Hoël P% qui avait eu lieu k Nantes, nous montrées ce Prince revêta d'un manteau ou l'aiguille avaiir
3) personnifié l'astronomie 7 la musique , et la poésie ». (M. Urôin, Lyc. Ar., t. 12, p. 4o5). — M. Kerdanet, p. a ) dit cela d'Er ech lui-même.
Après lui, la division qui se mit dans sa famille y
donna occasion aux Rois français de se rendre derechef
maîtres delà Bretàgùe, et de ne kisser a sesdescendans que le titre de Comtes (Grég. de Tours, 1. 4» ch. 4)» — Ses Etats furent partagés entre ses fils Hoël II y Çanao ou Comorre, Budic, Varoc, et Macliau. Tugdual, et Léonore (57) vulgairement dit saint Lunaire y ses autres eufans; embrassèrent Tétat ecclésiastique.
Le premier de ces deux-ci exerça les fonctions d'évêque régionnaire dans l'ancienne ville de Lexobie (58)^
Saint 1 uç- j5^j Qgg ^guj saints naquirent dans l'île, au pays des Eémétes ;
Lunaire tt Alma-rompa ou Fompeia, leur mère commune, et furent mis seus la discipline du célèbre saint Illut. -«- Honorés du caractère épfscopa], maiff ttns siège fixe, ils passèrent dans PArmoriqucy dont ils peuplèrent de leurs disciples presque toute la côte septentrionale.
Tugdual, selon Lobineau et Butler, mourut vers Pan 555, le 3o de novembre. Déiric au contraire a reculéson décès jusqu'à l'an 564 au plus tôt. Son corps fut inhumé dans son monastère de Tréguier^ -^ Plusieurs églises, dans la Province, sont sous son inyocation: on peut en voir les noms dans Lobineau« •— Hors de la Bretagne, quel* ques paroisses l'ont aussi choisi pour leur patron , notamment la ville de Laval.
De son côté, Léonore finit ses jours en son couvent de Pontual,
après Pan 56o : et l'église d'Andouillé en particulier l'a pris pour
son titulaire.
Ancienne ville (^^} Cette ancienne ville, dont on a voulu à tort révoquer en
de doute l'existence, était en la commune de Ploulech , au village de
sables mouvans G*»*'^^"*'^*' <^* ^" Yaudet, sur la baie du même nom. Albert, le
d' Yaudet« Bsiud , Der ic^ et quelques antres, ont mal écrit Coa^Gneaudct;^ Cez.--^
(89) située sur les bords de la rivière du Guer ou Loquez , a une lieue au-dessous de Lannion ; fonda un couvent a Trébabu , entre Ploumoguer et le Conquet ; et bâtit en la presqu'ile de Tréoor un autre mQuastère , qui a
Qaeoudel^ Cosqueoudei^ etc. : mais M. Habasque n'a pas fait cette faute.-* On yoit encore anjourd^hai^ au hameau précité^ quelques vestiges de cette antique place : entr^autres, les resttes d'un autel druidique ^ une fontaine d'uae forme siuguHère ; Ijps traces de deux chemins ferrés^ dont Pun aboutit à Lannion^ et l'autre conduit à Morlaix; quelques débris d'un rempart de construction romaine ; Pentrée d'un souterraRÎ^ etc. — Déjà saccagée en l'an 786 par les lieut^nans de Charlèmagne^ et en 80a par le comte Gui^ agissant pour les Fxancais ; elle acheva en S36d^étre entière-* ment ruinée par le Danois Hasting. — Dans la suite, on construisit sur son emplacement une chapelle commémoratiTe qu'elle avait étu le Heu de résidence du saint pontife que Tréguier a pris pour son patron : et l'on continue toujours dans la contrée d^ayoir en grande vénération cet édifice religieux, qu*une ordonnance du Boi du 2 avril i83i a érigé en chapelle de secoors pour la paroisse de Ploulech. Chaque jour, surtout pendant le mois d'août, il y vient en pèlerinage des manins de tous les points du département.
Près du Yaudet, ajoute M. Habasque (t. 1, p. 3o), existent des sables mouvans, d'autant plus à craindre, quMls changent souvent de place : ce qui donna lieu en 1828 à un événement déplorable. -» Des habitans de Lannion étaient en partie de plaisir sur cette grève trompeuse : on y dansait en rond sans la moindre inquiétude, lorsque tout-à-coup le sol mobile qu'on foulait, disparut sous les pieds d'une jeune demoiselle. Un capitaine delà marine marchande à qui elle était fiancée, se précipite, et la sauve; mais il meurt luiiiiâme victime de son dévouement. Un asx>irant au notariat, périt également dans cette circonstance.
(Voyez Lobineau, Vies des Saints, p. 58, col. 11 d'Argentré, p. io5 : Deric, t. 5, p. 247 et 347 : Baiilet, Vie de saint Tugdual, 3onov. : Annuaire du département des Côt^es-du-Nord pour Pan i5* TilUmont, Mém., t. 4, p. 490, 491}.
( 90 ) donné naissance à la ville actuelle de Tréguîer^ dont nous reparierons dans la suite. — Le second se fixa ^ en la même qualité, dans les environs d'Atetli ; au lieu où est aujourd'hui Téglise paroissiale de son nom, sur le bord de la mer i entre les rivières d'Ârguenon et de Rance.
St. Paul An- Vers Tan 5i i , comme nous l'avons dit a la page ftt éTé^edeLéon.^^ notre tome I*', saint Paul, surnommé Aurélien^
autre réfugié de la Grande-Bretagne , et d'une naissance distinguée, abord^jHMUe d'Ouëssant ; visita presque tous les lieux circon vodns , où il laissa des disciples ^ et se rendit quelque temps après en l'He de Batz (5g) ,
Ile de Baiz, (Sg) Cette Ile, l'dntiqoe Batha ou Barsa, ast à une lieue et demie ^*^R ' ^^^J^®** au N.-N.-0. delà ville de Saint-Pol-de-Léon, soo ancien ëvôché-,
/•- Elle est aujoard'hui de celui de Quimper^ arrcMidissement da Morlaix, canton de Saint-Pol. — Elle peut contenir 880 journaux de terrain, assez. bien labouré par ses loSa ^bitans, qui sont presque tous marins ou pécheurs : mais son sol n'est qua de médiocre qualité, et ce sont ordinairement les femmes qni};font.les plas rudes travaux de la campagne. »• Elle est basse p^ et entonréede brisans qui en rendent l'abord difficile. — On n''y voit que trois villages. -> Le bassin qui la sépare de Roscoff conserve toujours de 20 à 36 pieds d'eau. Il pourrait contenir un convoi, de loo barques ou navires, et de 2 ou 3 frégates • mais la lame de TOuest est forte dans le canal, surtout durant les gros temps d*bîver : cependant c'*est une excellente rel&che ; et^ si les vents y deviennent trop TÎo-i^ lens, on peut se sauver dans la baie de Morlaix, susceptible de recevoir de très-grands vaisseaux..— Tout fait présumer que l'Ile— de-Batz, dans des temps très-reculés^ touchait à la grande-terre dont elle n'est pas éloignée d'une demi-lieue ; et la tradition ca conserve encore quelques idées. « Des personnes même dignes die > foi, dit M. Deric, t. 3, p. 65 et 66, m'ont attesté que dans uns » grande marée dVquinoxe la mer s^étant retirée fort loin, il y &
( 9' ) sur la côte de Léon , où Witur, seigneur du pays , lui doDaa du terrain pour édifier un monastère. — Il alla
a peu d'aanéeSy oa j aperçut des restes de maisons >. — Son gisement est E. et O. ; et l'on peut par ses deux bouts aller au port : mais le passage de TOuest est le plus facile. Du reste^ les nom* breux rochers qui la défendent, sont surchargés d'un goémon gras, où le pied glisse comme sur une surfade huilée ; couverts d'oiseaux marins qui y cherchent leur pâture; et fort poissonneux. — Dans sa partie Est , on ne peut Toir de rocs plus bizarrement groupés^ plus brisés, plus anguleux. Celle de l'O.-N.-O.^ an contraire, n'offre qu'une plaine presque an niveau de la mer. La butte du moulin, d'où l'on domine sur la totalité des terres, n'a pas 60 pieds au-dessus de la ligne des marées d'équinoxe. -— On trouve dans rinlérieur quelques lapins, et pas un arbre. Des fougères, des mousses, de l'ortie, du mouron, une espèce de giroflée de Mahon, sont les seules végétations produites sans culture ; si l'on en excepte néanmoins des touffes de tamarisc, qui j viennent comme d'ellesmêmes sur les fossés. — Les terres arables y sont sablonneuses; et l'on est souvent forcé d'y rétablir jusqu'à trois fois la semence^ que le vent découvre et enlève. — On y cultive beaucoup d'orge, peu de froment, peu de seigle, des choux, des navets, des pommes de terre. Les fruits des jardins n'y réussissent pas, n^algré les soins qu'on s'est donnés pour en obtenir. Les champs s'y fument avec du varec : et l'on n'y connaît ni granges, ni lavoirs. Il n'y a , d'après M. Gaihbry, que deux charrues daus le pays : les feipmes fout le reste à la bêche, dans les endroits qu'on ne peut labourer* — La vente de la volaille et du bétail, jointe au profit qu'on f^it snr la façon du lin qu^on achète, sert à se procurer les menues denrées dont on a besoin pour le ménage, — On y engraisse les cochons avec la chiir desbernicles ou lépas qu'on fait bouillir, et dont les coquilles se vendent pour faire de la chaux propre au blanchissage des toiles. — LMle entière a quatre batteries; et deux forts, Vun à TEst, l'autre à l'Ouest. -* Les ortolans y sont communs, selon le père Grégoire de Rostrencn (Dict., p. Sot et 680} ^ et M. de Kerdanet (Notices Chron., p. 245); ainsi qu*à Ouëssant, cl daus les environs de Crczon et d''Argcalon. — Les habitaas y
( 90 ensuite prêcher l'Evangile en la ville de Léon même (l'ancienne Occismor); dont il devint^ nan le premier
sont flttjeU, dans un &ge ayancé, à des maux d']reux.qa'on ne peuk
altribuer qu'à laTÎolence des.yents^ contre lesquels on ne trouve
presque aucun abri.»- A la pointe Nord^ se Toit un trou de forme
ovale^ de 8 pieds de diamètre^ situé entre deux rocs^ et où la mer
montante fait entendre un grand bruit: c'est^ disent les bonnes^
femmes^ d'après la Icgende, l'abtoie où saint Paul précipita wm.
dragon si énorme et si vorace, qu'il avait mangé deux bœufs et
deux hommes en un seul jour (*}. Le thaumaturge H contenta de-
mettre son étole au cou de Panimal ; et le tratna comme un chien
à< rattache j usqu'au bord du gouffre, où il lai commanda de se
jeter, ce qu'il fit. C'est de là, ajoutent les Cicérones du lieu, que
cette crevasse a retenu jusqu^aejourd'hui le nom de Toull-al>Sar->
pant. — On remarque aussi dans cette ile la fontaine du saint, qut
couvre de i5 à 2opieds à toutes les marées ; et qui, quand la mer
est retirée, fournit une eau limpide et légère^ sans trace du mélange
qui s'est opéré.— Enfia, les vagues qui sedéploieiit en écnme sur
les écueils prolongés, leur fracas sonrd et majestueux, leiifflemient
(*) Saint Cado, saint Mandé, saint Méen, ei plusieurs antres de nos saints Bretons, sont tous réputés avoir opéré la même mer-» veille, que le bel esprit de nos jours ne manquera pas de tourner en ridicule.»— Cependant^ dit M. Valmont-Bomare, Dict. d'Hist. Nat.^ t. 4, Art. Dragon ^ < il n'est pas encore bien décidé si ce ser— 3» peut géant, dont il est aussi fait mention dans toutes les langues a orientales, existe ou non ; ou si c'est une fictiouy un emblème^ » une allégorie, un être imaginaire enfin qu'il faut ranger sur la
> même ligne que l'hydre aux cent têtes, et le cerbère aux trois
> gueules. On ne sait pas à quel degré d'iaccroissement un reptile » peut parvenir, s''il reste pendant très-long-temps ignoré dans » SSL caverne. Disons donc, aj ouïe- l-il, que les dragons sont fabu-^ » leux, si on les donne comme une espèce constante dans la nature ; » mais qu'il peut en avoir existé, si on les regarde comme des » monstres parvenus à une grandeur extraordinaire pour leuaa espèce ».
(93) Evêque comme beaucoup de gens le croient, car ce siège date de plus loin, mais l'un des principaux Apô-
.. ■ .1 I ■■ 1, .11»..— »— ————»—— i—^—— M— »»i^———i»—»Ml— ——.
des tempêtes, les étranges cris des goëlans et des mouettes qui traTersent Tair dans tous les sens, et mille autres objets qui s*y pressent et tous pressent en masse, tous y causent comme malgré TOUS une émotion, matérielU plus aisée à sentir qu'à définir. — Sous Tancicn régime, les Insulaires étaient faTorisés de quelques pri- Tilcges: moyennant un léger abonnement aTec la ProTÎnce, leurs boissons ne payaient aucun droit d*entrée. Aux mois de mai, juin, et juillet, ils font la pêche du maquereau à 5 ou 6 lieues en aTant de leur rocher ; et lo à la pilotes, les meilleurs de la Manchej y sont toujours prêts à faire leur serrice. Les femmes. Têtues d'un jupon et d'un casaqutn^ y portent, sur une première coiffe de toile, une autre coiffe de laine ou d'étoffe : les'hommes^ des gilets de toile ou de gros drap^ et de longues culottes à la matelote.—" « Ne a> cherchez dans cette île sans fleurs, sans rossiguols, et presque » sans Terdure, dit M. de Cambry, t. i, p. 98^ ni la beauté, ni les » gr&ces, enfans des climats plus doux : le plus beau teint s'y a noircit, la peau la plus lice s'y ride aisément, par la sécheresse a de l'air, les traTaux du jour, et ceux encore plus rudes de 1a a nuit; car, après la fatigue des champs, imaginez-TOus quel est » l'état d'une personne du sexe, obligée, souTent au milieu de
> l'hiTer et d'une obscurité profonde, de grimper sur des rocs » glissants, ou d'entrer dans l'eau jusqu'à mi-corps, pour atteint » dre, à l'aide d'un long râteau, le goëmon que le flot apporte. » Ses nuits 'paisibles sont celles où, fatiguée des ouTrages de la a journée, elle file souTent jusqu'à deux heures après minuit, pour
> se procurer le plus strict nécessaire. Les contes amusants des s Tieilles Bourguignones, de la Champagne, ou de la Touraine, » n'ont point lieu sur cette plage sauvage : et cependant les êtres » qui semblent y Tégéterne peuTent se résoudre à abandonner ce » sol chéri ; exempts qu'ils y sont de l'ambition, et de toutes ces » peines morales qui nous tourmentent dans le monde.. . . J'ai técu » dans de grandes cités, ajoute le même auteur, p. ii5, au sein a des émotions douces ; l'Ile de Batz alors m'eût paru le séjour » du désespoir : j'y passerais à présent mes jours, heureux par
(94) très : et revint., plein de jours et de mérites, terminer sa carrière en son lie chérie, le la mars $78 selon quelques-uns, ou 579 selon d'autres. — Il fut inhumé au milieu de la nef de sa cathédrale , qui , pour honorer sa mémoire , a pris son nom ainsi que la ville. — L'Ile de Batz, stimulée par cet exemple, touI ut également que le nom de Bienheureux fût invoqué sur elle , et se fit appeler Baz-Paul ou Baz-PoL
Abbaye Environ Tàu 53o, saint Gildas-Ie-Sage , dont nous
^de RFm^'^— * avous déjà dit quelque chose en notre tome i, p. a8o , Presqyile fonda lui même au diocèse de Vannes, dans la presqu'île ^nSme nom. ^^ Rhuys, et en un château que le comte Waroch I*' lui avait donné , l'abbaye-paroisse de son nom , dont le fameux Âbeilard fut élu abbé vers l'an iiâS. — ^ Cette presqu'île , où Ton voit quelques vignobles , et où abondent les reptiles venimeux , était alors couverte d'une vaste forêt. Quoique d'un aspect marin et sauvage , on y jouit d'une perspective aussi variée qu'étendue et agréable. — L'abbaye , située au bord de la mer , a une lieue et un quart dans le S.-O. deSarzeau, passa.dans la suite sous la règle de Saint'-Benolt, et fut souvent pillée par les Normands. -^ Ces Barbares ayant fini par en renverser presque tous les édifices, elle fut réduite en une affreuse solitude jusqu'en l'an 1008, où le duc Geoffroi I*"' la rebâtit : et en 1648, son abbé Michel
a Tabsence des hommes^ loin de leurs atroces fureurs >• -* Cette Ile, où le serrement de main de la bonne foi et le rire de la simplicité Talent incomparablement mieux que toutes nos courbettes mensongères et nos complimç^s perfides^ fut raTagée par les Aq«« glais en i388«.
Ferrand y introduisit la réforme de Saint-Maur.*— Son église, aujourd'hui simple paroissiale, est moderne: mais le chœur est anti^e. — « La chaire d'Âbeilard cité » plus haut, dit M. Mahé, p. 388, s'était conservée » jusqu'à notre temps dans l'appartement où it faisait » ses conférences : mais, pendant la Kévolution, des mi- » litaires cantonnés dans le couvent la brûlèrent. C'était » un fauteuil chargé d'ornemens gothiques ; et dont le ^ siège couvrait une armoire destinée sans doute à rece- » voir les livres usuels. » — On y montrait aussi à cette époque , a droit ou a tort , un morceau des souliers de Notre-Seigneur , sans indiquer comment cette relique y était parvenue.—- Cette paroisse contient i i8a habi* tans. C'est un pays fertile en grains. Elle relevait du Koi en 178g.— ^ A la pointe ouest de la presqu'île , sont quelques rochers nommés les Moutons , sur lesquels la marée porte vivement^ et plusieurs autres écueils, qui ne permettent pas de s'y hasarder sans pilote des lieux. — C'est sur le bord du Blavet, que se voit Tassez belle grotte , pur ouvrage de la nature , où l'on croit que saint Gildas composa ses lamentations sur la ruine de sa patrie. — - La commune de*Saint-Gildas est de l'arron-' dissement de Vannes, et du canton de Sarzeau.
Enfin, en 538, saint Malo, pontife réfugié de la Arrivéedesaint Cambrie , aborda a son tour a l'embouchure de la Rance ; g^^ le^ocher et, trois ans plus tard, monta sur le siège d'Aleth, dont d'Aaron. il a été, comme nous l'avons dit ailleurs, le premier évêque d'origine bretonne
Hoël II, ou Rigual, comte de Comouaillè, eut part Hoël lisses aux expéditions de son père contre les Frisons ^ et s'y dis- ^on mlf simples tingua de manière que ses soldato lui donnèrent le titre <^oni^«s. «
(9«) de Très-Digne général. Mais s?iL fut l>rave dans les combats, il montra peu d'humanité et de religion dans les premiers temps de son gouvernement. Loin de respecter et de consulter saint Malo, comme l^avait fait Hoël P'«, son père , il le persécuta en plus d'une façon : cependant il termina par lui faire autant de libéralités , qu'il lui avait d'abord causé de désagrémens. — II périt, en 547 , dans une partie de chasse , par les mains de son frère CanaOy comte de Vannes 1 ne laissant qu'un fib nommé Judual , qui régna dana la suite.
Dévoré du désir de dominer seul , l'assassin commença la carrière de ses crimes par épouser malgré elle Rimo , veuve du défunt ; et par contraindre le |>etit Jndual, son neveu , a se réfugier k la cour de France ^ pour é vit» la mort dont il était menacé* ^^ Il fit ensuite subir k ses deux autres frères Budic et Varoc le. marne sort qu'il avait &it k ;Hoël II : et cela dans la même année. -— Enfiù, il aurait traité de même Maéliau y si ce dermeru'eût eu le bonheur d'être sauvé par le moyen de Conomor, son oacle, qui le cacha dans un tombeau, sur le* quel les envoyés du monstre burent et mangèrent.-*- Ce bourreau de sa famille déchargea alors teut ce qui lui restait de rage suit le vénérable pontife Malo, qui y afin d'éviter sa fureur; prit le parti de se retirer en Saintonge y sur la fin de l'an 557. — En un. mot, s'il faut en croire Lobineau (Vies des Saints, p« 75) » et M,.Dâu*u (t. x » p. 1 57) ; c'est a cfet homme abominable que les Romanciers ont donné une affreuse immortalité sous le nom de Barbe-Bleue^ pour avoir étranglé ou erapoisonaé plusieurs femmes qu'il, avait épauséea suecessive-
ment{6o); ce qui lui attira enfin une excommunication solennelle de la part d^ tous ^ é véques de la proviDce(6 1)4 '^Soa dernier forfait fut de s'insurger contre le Roi de Franoe^son suzerain j en donnant asile dans ses états a Chramne, révolté contre Glotaire P'. , sou père. Ces deux grand$^upables périrent ensemble y vers la ui-novembre ^
de Tan 56o^ dans une bataille que le nouvel Âbsaloa livra a Tauteur de ses jours entre Aleth et Chàteauneuf : CanaOy d'un coup de javelot, dont il expira sur-le-champ ; Ghramne , brûlé dans une chaumière où 11 s'était retiré
(60) Au âoinbré de tes épotftés infortunée)), ^{ûel^uélB auteurs oiît Sainte Trimis Trifiac ou Triphine, proj^rè nièce du lytan ; et Câltc on ^^l^^^^^r ^^ Ghaldoë, fiUe de VilHcaire^ duc d'Âvjuitaine : mais ce n'est pai
l'opinion de M. Gkillei (Alorice, Hist., t. ï, p. 751) ; et il parait en effet certain que Triphtore en particulier^ avec son jeune fils Tréfrionr 00 Trémoré, périt sous les coups d^un autre Ct>morre qvft C^ui dont il s\igit ici. — Quoi «ju'il en soit, c6s déusr yictimes éé la politique et delà religion tout ensemble^ ont été invoquées dans les litanies anglaises du 7P* sièck ; et le jeune Prince spécialement l'a toujours été en Bretagne. L'église de Qnimper^ entr'auirei, eu fait mention le 8 de norembre; et les 6t* collégiales de Lanmeur ei de Car&atz portent son nom. Lui, et sa mère sont aussi liouorés à Bothoa, À une lieue et demie dans le N.<^0. de' Gorlay^
(61) La tradition est que ces prélats, pour délibérer sur le parti Moïntaime qu'ils prirent en cette occasion^ s^assemblèrent au cliàtean de Rinr* ^e Mené-Bré. bré, situé au pie^ du Mené-Bré^ en la paroisse de Pédemec-, À peu
de distance de la grande route de Belle->>lsle •en-Terre à Guin^ gamp. -^ La vieille motte^ qui cache aujourd'hui la mine An, châ>> teau en quéslion, s'appelle encore Comorre-ar-Milliguet^ c'est-àdire Habitation de Comorre le Maudit. — Quant à la montagne $ elle passe pour le' point culminant de toute la Province, ou du xnoitis pour une de ses parties les plus hautes. Elle est formée en pain de sucre ; et' ob la ctoiraii i^aite de main d'homme. Elle a TOHÊ It. 7
(98) avec sa femme et: ses filles. ( Moriee , Hist. , 1. 1, p. 1 7 et ^46 : TArt de vérifier les da^is, p. 698, édit. de 1770; Lobîneau, Vies des Saints, p. gS, col. i : Dara 9 1. i , p. i58 : Bicber ^ p. 35: Desfontaine , 1. 1, p. i3, etc.)
L'héritage de ce méchant prince passa alors tant à soa frère MacliaU|(jui abdiqua peu après l'évéché de Vannes
environ une lîene et demie de circait à sa base ; et près d'aoe demiliene à son sommet. Une partie en est cultivée ; et le reste convert presqae tonte Pannée de bestiaux» M. de Kerdanet l'a surnommée (Lyc. Arm.,^ t. 7, p. 199} Jdontagne de la Peine ; à cause, ditil, qu'elle est rude et escarpée t mais, à la distance d^un demiquart de lieue que nous l'ayons approchée, elle ne nous a pas «emblé plusdifficile à gravir que bien d*autre8. On dirait une yastetaupinière au milieu de la campagne environnante. Elle y parait accompagner pendant une longue suite de chemin le voyageur^ de quelque c6té qu'il se dirige : c'est comme la ville de Libonme, qu'on voit toujours de quelque part qu'on se tourne. Sa cime est surmontée d^une chapelle dédiée sons l'invocation de saint Heryé : et l'on y voit une fort belle fontaine du saint, que ce dévot er** mite, s'il fallait en croire Benoit, auteur de sa vie, p. 270, fît sourdre en cet endroit scabreux, en frappant la terre de son bâton. 11 s'y tient 3 foires par an. Elle montre à sa base, dit M. Habasqae, des granits et des roches de feld-spatb, surmontés d'une masse de porphyres amphiboleux^ ou diorites porphyroïdes, de plus de i5o mètres de haut..— C'est de là que le barde et astronome Guin* clan, qu'une haine furieuse animait contre les prêtres chrétiens du pays, passe poiir avoir, vers Pan 45o, fait entendre se» prédictions à la Bretagne entière, c Un jour, s'écriait-il, les descendans de
> Brutus (les Bretons-Tnsulaires qui se donnaient pour tels) élé-
> veront leurs voix sur Mené-Bré: ici ils viendront admirer et^es a générations qui ne sont plus, et; les temps dont je sus sonder les » profondeurs >. (Voyez Ogée, t. 3, p. 337 * Chronique de Saint- Brieuc, p. 16 et 17 : Ogée encore, t. 4, p. 474: Lycée Armoricain^ t. 2, p. 96 et 172; t. 7, p. ao4: Gaschignard, p. 62; Habasque^ t'i, p. 117, etc.)
( 99 ) dont k peur cle la mort l'avait fait se charger, et que du reste il avait déshonoré par toutes sortes d'excès > qu'à son neveu Jodual, ou Alain ^^| fils desHoël IL Le Monarque Français garda senlement pour lui les âeu:iL villes de Nantes «t de Rennes > qui ne revinrent qu'en 894 aux Princes Bretons. «^^ Macliau eut pour sa part le comté de Vannes, qu'une mort violente le força, en 577, de laissera Guérech ou Warôch, son fils.— ^Judnal> jusqu'en ladite année 5^4 q^^îl décéda , gouverna toute la partie depuis Dol jusqu'à Saint^Pol-de-Léon inclusi** ^ vement. % . . .
Ce fut au conmiencement de cette longue an^^rchie ^ ~ Orîgîne c'est^a-dire vers l'an 545 , que le comte Hoël II donna a st»-Brieuc« saint Brieuc, ou Brieux (62)^ un lieu appelé la Vallée- Double i que ce saint défricha peu a peu , avec le secours des compagnons de sa retraite ; et où ^ bâtit , sous l'invocation de saint Etienne , premier martyr, un monastère et une église qui ont donné naissance a la ville actuelle de son nom.— ^n ignore le lieu et le temps précis oii ce bienheureux vint au monde dans l'Angleterre» L'opinion la plus probable est qu'il quitta définitivement sa patrie, pour se fixer dans l'Ârmorique, vers la fin du cinquième siècle. On le trouva qualifié d'évéque de Bretagne, sur un morceau de marbre qui fut tiré de sa châsse en i aïo : mais bien certainement il ne fut jamais
($a) D^autres, ttiais sftns preuves, £oDt la ville de SainuBrieud plus ancienne; et prétendent quVUe elista d'aboxd sous le nom de Bidue pu, Bidace, du mot breton Sidous qui signifie des "vanx^ des Talions.
( lOO )
qa'évêque régioonaire (63) en notre province; tous les historiens s'accordant a dire que le siège épisoopal de Saint-Brieuc ne fui érigé qu'environ l'an 848, par Nominoé. — La fête de ce vénérable Pontife est célébrée aujourd'hui dans son diocèse le second dimanche apiiès Pâques.^ — Il eut > entr'autres disciples, dans son couvent de la Vallée-Double , saint Marcan , titulaire d^une paroisse de ce nom a a lieues vers TE.-N.-EL de DoL^ sur les grèves du Mont-Saint-Midiel ; et saint Sien, patron de la commune de LAn-Sieu , par corruption Lan^ cieux, également au bord de la mer proche l'ancienne abbaye de Saint- Jagu , a 2 lieues O.-S.-O de Saint-Malo. — - Sa ville épiscopale, dont nous reparlerons ailleurs, a été qualifiée de Saint-Brieuo-des-Vaux , a cause de sa position physique entre deux vallons ; et de St.-Brieucdes-Choux, pour la grande culture qu'elle lait de ce légume. *
Commencement Vers l'an 546 , saint Guéroch ou Kireck, disciple de commune ^^^ Tugdual, fonda lui-même un monastère a Lodelioquirec. Kireck , dit depuis Loquirec ; trêve de Lanmeursur le bord de la mer, a trois lieues troîs-quarts dans leN.-E, de Morlaix ; et termina sa carrière au lieu où a été bâtie
ETdcrnes (^) ^^ appelait alors ainsi, cenx qni, ayant été ordonnés
régîonnaires; ce êyéqnes sans titre^ ou l'ayant qnitté, se retiraient en quelque que c était, monastère, d'où, avec la permission et pour le soulagement des prélats titulaires et diocésains, ils rendaient aux peuples de lear Toisinage les ^rvices de pasteurs. On les qualifiait aussi quelqae* fois d'évéques apostoliques, et d^éques des nations, — - Ib furent surtout très-communs dans Pile, à une époque où la fréquence des guerres obligeait les Pontifes et leurs troupeaux è des déplacemens presque continuels.
depuis la ville de Landerneau (64). «^ Nous veparlerons de ce saint homme dans noti^ tomQ 3 ^ ^ racticle de IiO'^ quîrec^
(64) Cett^ lAcienne capital* de la baconxûe et principauté de Land'eriifâii. Léon^qui donaaità «on poaseaseur le droit de pr^idier la noblesse anx Etats alternatÎTament avec le baron de Vitré,, est anjoard'hni chef-lieu de canton dans le département dn Finistère, arrondis-^ sèment de 6res% — > Elle est très-agréablement sitnéè entre deux coteaux élerés, par les S. dfegréfe 35' de longitude, et les 48 degrés 38' de latitude. -* L*£lbrn ou EUiorn qui la trayerse, faisait cideyant la séparation des évéchés dîB Léon et de Quimper. Cette riT^èr• se jette dana lebraade mer qui fbrme lé port, où deab&ti-^ meus de 3oo tonneaux peuTcnt entrer A toutes les^aréea: ce qui procure aux habitans la Àcllilé db faire un comimerce considé-rable surtout avec Brest, qu*ils fournissent d'àppro'i isionnemene journaliers, L^n y prend des laumons et des truites, Xia poisson-nerie de oette Tille est abondante* Ses quais, sont jolis, conmodéSj^ et vastes I mais ses rues en général sont trop étroites, mal percées, et mal payées, X»es maisons y sont aussi assea mal. bâties: on n**^ distingue que la mairie, lèa deux tiospicee ciyil et militaire, et celui de la marine qui est aux Ursulines. — >Ce dernier établisse^ ment est une succursale àè la marine de Brest, qni j envoie Bt» conyaTescens.-^On remarque encore à Landerneau, outre sa promenade publique garnie de deux rangées d^arbres, l'église gothique et singulière de Saint-Houardon. Cet édifice paroissial est orné d'une haute tour d^une architecture bizarre, mais qui platt par sa légèreté. — Les deux antres églises de Saint-Thomas et dé Saint- Julien n^oififeut qu^on intérêt très-secondâire. Cette dernière, ayant la Réyolution, était une trèye de Plôud1r7,qui en est distant d'une lieue et demie dans l'Est. — La montagne de Pencréan domine ce tableau pittoresque, où aboutissent cibq grandes routes; et quatre fontaines fournissent aux divers quartiers une eau aussi saine qu'abondante. — Landerneau, en 1787, avait dtoit dadéputatîon aux. Etats » et portait d'br,. au lion morné de sable ; armes d'un j'uvei— gneur de Flandre qui ayait é£ousé l'héritièire d'un des ancieiu»
( loa )
En là même année 546 ^ ou environ > un autre yênérable abbé, nommé BriaC| Irlandais de naissance, et élève aussi de saint Tugdual, construisit également, vers la source du Trieuc, a a lieues sud de Guingamp , un célèbre monastère, dont Hoèl II lui avait donné remplacement^ et où il mourut le 17 décembre 555««-<- Sous le duc Alain T' ; en 878 , celte maison fut réduite en cendres par les Normands : mais les reliques du pieux
-vicomtes de Léon, Sa jaridiction était alors très^grapde; et plu« «ieurs autres y ressortissaient. Enfin, Pon y comptait trois coayens ^ les Ursulines que nous ayons dites, les Bécollets, et les Capacins ; et sa seule église Je Saint-Thomas était de révéché de Quimper« -«- C'est une ville sans clôture; et il ne parait pas qu*eUe ait beaucoup soutenu de sièges : cependant le duc Jean V la prit en i374^ et en passa toute la garnison française an fil de Pépée, — - Sa popu«« lation actuelle esi de 4933 babitans, qui respirent un air de yie et de santé. — * U s'y fait nn assez grand commerce de toiles et de fils, qui se fabriquent dans les campagnes enTironaantes. Il y a aussi unie superbe manufacture de toiles A carreaux établie aux Ca« pucins: une blanchisserie : une brasserie: des tanneries: nae manufacture de chapeaux Ternisses: une fahriqiie d.e. papier: uo établissement d'ouvrages enfer: un bateau à rapeur: une poste aux .lettres et aux chevaux: deux marchés considérables par se^ maine : 5 foires par an, etc. Enfin^ c'est le pays des beaux chevaux ^ surtout en tirant du coté de Plouvorn ; et l'on y élève aussi beau«» coup d'abeilles. -<- On trouve dans les catalogues, qu^^Isate, né à liaudemeau, fut intrus en 85o sur le siège épiscopal de Saint- Pol— de-Léon, par Nominoé qui venait dé se faire Roi de Bretagne* C'est également la patrie du célèbre mathématicien Mazéas; et de plusieurs autres grands hommes justement estimés^— Quelques-^ uns prétendent avec beaucoup de vraisemblance, que cette ville s'appela originairement Lan*Ternok ; do noi^ de saint Ternock son premier patron : d'où l'on fit par euccessioa de temps Lan-* Teïneau^ et depuis Landeraeau^
(io3)
fondateur furent épargnées par ces infidèles.— fcL'é^ v glise paroissiale qui subsiste de nos jours (65), dit » M. Deric (t. 6 , p. i47 )9 s'est formée des débris de 9. cette ancienne communauté : et au milieu de sa uef > » on voit le sépulcre du respectable abbé y avec son » efBgie ^ la mitre en tête et la crosse a la maia ; ce qui » aiinonce un ouvrage de la fin du dixième siècle. » -— Saint Briae fut singulièrment Ibonoré par nos Princes Bretons , qui accordèrent le droit de franchise a son ermitage : et deux églises entr'autres , outre celle dont nous parlons , se glorifient de porter son nom ; savoir , celle de Saint-Briac près Saint-Malo, et celle de Mini-Briac dans le ci-devant diocèse de Tréguier. On l'invoque *
«urtout contre la folie: et la dévotion conduit encore actuellement beaucoup de pélerms a son tomBbau.
Dans l'intervalle de 5^0 a 524» '^Cambrie, affligée Peste jaune d'une contagion cruelle, nous avait derechef en voyé beau- ®^ NouyeauT" coup de ses babitans. On nommait cette terrible maladie la «««aims d'in-
* , ^ sulaires
fièvre jaune, ou la jaunisse empestée; parce que tous dans nos can-
tons^ et surtout à Dol.
(65) Cette paroisse du ci-devant é-?âchë de l'régnier^ aujour- Bourbriac d^hui de celui de Saiot-Brieuc^ est un cheMieu de canton et cure dans l'arrondissement et à une lieue et demie S.-S.-O. de Guiagamp.— C'est une commune de 36i3 habitans. — Saint Adrien était sa trive en 1789 ; et son seigneur, le duc de Pentbiévre. — Son^ terriioire est couTert de bois;, et renferme plusieurs mines de fer^don t la plus considérable est celle du bob de Carlios, Les terres y sont bonnes, les pikturages abondaus; et il jr a peu àt landes. Il s^j tient quatre foires par an. — Près dn bourg,, est une butte du som*> met de laquelle on découTre une étendue immense de pays. — Le 8 juillet 1799^ ^® ministre de l'intérieur fit transporter à Paris le cadavre dhin enfant mort à Bourbriac, lequel avait quatre ^ambean.
c^x qui eii étaieDi frappés^ mouraient teints de cette couleur. Une nuée fort basse, et qui semblait presque traîner sur U terre oomme un brouillard épais et puant , l'avait engendrée dans le pays. Tout ee qu'elle attaquait^ iLommes et bestiaux ^périssait infailliblement^ (Lobîn. , Vies des Saints, p. 29.)-^ Ce fiéau s'étant renouyélé ea 5479 saint Téliaveou TbéliaTe^ évêque deLandaf au pays de Galles , suivi d'une partie de ses diocésains, prit lui-même b parti de se retirer a Dol , qui n'était encore a cette époque qu'un simple monastère derévéché d'A*^ letk II avait déjà £dt qudique séjour en ce lieu vers Van So4 ou $07 ^ k la suite de saint Saipso^-l'Aneien, * évéquo d' Yorck ; et ils y avaient plaaié ensemble cette
avenue de trois, mille pas qui conserva leurs noms pen--^ dant plusieAa siède&y et qui conduisait de Dol a Cai; (Morice j Hîst. , 1. 1, p^936.) Cettefois , le pieux pasteur £t en cet endroit une résidence plus longue ^ ejt ne re^ tourna qu'au bout de ç^ept ans sept mois dans l'Ue, lors« qu'il n'y eut plu$ rien à craindre : maia ni lui > ni soa ami , ne furent jamais évêques titulaires de Dol , comme nous le redirons encore plus bas^
Abb»ye«>Pa*" L'an 55o, OU a peu près, un pieux solitaire appelé
roisse de Sainte -- . h«<ii^t ia«* i»
Martin de Martin^ Originaire de IXantes^ bltit a son tour dans la Vertoo^ forêt de Vertaw, ou du Menne, c'est-a-dire de la Rocbe- IVoire, une abbaye en l'honneur du précurseur de J.-C« , dite depuis Saint-'Martin-de- Vertou , ordre de Sainte Benoît, a une lieue trois«quarts au S.-E. de Nantes même.<^— Cette maison attira autour d'elle deshabitans, qui formèrent le bourg actuel de Vertou. (Voyez ce mo^ dans le tome 3,}— Les abbé$ de Saint- Jouia- sur-Marne,
( io5 )
en Poitou, fireat de cette abbaye , au commeacement du douzième siède y une prévoté de leur dépendance : et le cardinal César d'Estrées y introduisit la réforme en 1664. «-«En 17Q0, on voyait encore dans le cloître un arbre que les gens de campagne révéraient au point qu'ils s'estimaient heureux d'en posséder une seule branche ; dans la persuasion que c'était le bâton de saint Martin qui j avait pris racine > et qui y existait diepuis ixSq ans. Oa voyait aussi dans Téglise une table de marbre de .10 pieds de longueur siur 4 de large > qu'on croyait avoir servi au vénérable abbé pour célébrer la messe. -^ Cette église » devenue depuis long-temps paroissiale , était surmontée de deux clochers; et était encore > ea i^Sg^à l'usage commun du Recteur et des moines,
Jjù 16 août 552 , un autre ami de Dieu, saint Armel ou Ermel , abbé, né au pays de Galles , rendit k la terre ce qui lui appartenait ; et fut inhumé dans sa solitude des Boschjaux , sur la rivière de Seiche , a 3 lieues au $.-$.-E. de Rennes. — Il avait abordé dans le canton d'Ack; au diocèse de Léon; et s'était fait une cellule a Plou-Ârzel (66) y avant de se fixer dans le lieu où il
(66) C«tte ceminaiie^ ci-devant ck l^éréché de Saintp-Pol-de- Plou-ArzeK Léon, et anjourd^haî de celui de Quimper^ est de TarFondissement de Bresl^ canton et à une lieue un quart O. de Satnt-Benan^ •ur la c6te« — Elle releyait du Roi à l'époque de ,1a Révolution ; et elle compté 3:v>7 liabi tans.— Son territoire est arrose par plusieurs brasse mer> fertile en grains de tonte espèce^ et très-exac- 4ement cultivé, ^^ On y remarque^ dit M. de Frémi oville^ le plus grand de tous les Menhirs' du Finistère» C'est une superbe aiguille de granit brut, hsuu de près de 4o pieds, et plantée an bord d'une lande c^ui couronne une colline formant le point le plus élevé du
(io6)
mourut. -— Une (croisse ne tarda pas a se former autour du couvent des Boschaux, et à prendre le nom de sou glorieux fondateur (&]), — Ce bienheureux devint dans la suite titulaire d'une autre église qui existait déjà depuis près d'un siède dans le diooèse d'Alethj et qui fut aussi appeléede son nom Plou- Armel , et par corrup* tion ^ Plormel ou Plermel. C'est notre Ploërmel d^u« jourd^hui ; ville que nôs^ Ducs onf aimée particulièrementy et4ont il sera parlé plus amplement en -son lieu. — Ce saint a eu dé plus sous son invocation une infinité de chapelles , dont nous ne dirons rien.
Ercclion JJgjjj |g ç^^^ ^^ y^jj^ 55/ gj^j^ Samsott II, OU le
■du ci-devant ^ ^ ' '
Evâchéde Jeune, archevêque de Saint-David ou Menève, dans le comté de Pembroch en Angleterre, pliant sous le même orage qui, en 538^ nous avait amené de la Cam* brie saint Malo son parent, aborda, selon l'opinion la
plus probable^ au port même d'Aleth; ou , suivant Lo** bineau, au petit port de Winiau , qui existait alors sur la
Bas-Léon. Elle est telle^ qae^par un temps serein, on la distingue fort bien de dessus les glacis de Brest^ quoiqu'elle en soit à prèft de 4 lieues, liC. de Kerdanet la nomme la Pierre dUrmensel.
SaintnÀtraet j^^j Celte paroisse^ assise sur un cètean près la riye gauche de la Seiche, est de l'arrondissement de Rennes son ancien et nouTel évéché; et du canton de Chàteaugiron, dont elle n'est éloignée qoe d'une lîeoe et un quart yers l'O.-S.-O. — ^ Elle peut conteDÎf 725 habitans. — Elle releyait du Roi en 1789. — Elle a une foire le 16 août ; et commerce principalement de besliaox.— EUe pro«> duit d'u grain, du foin, du cidre; mais il y a des landes fort étendues.—Le 24 juillet iSSg, elle fut ravagée par les troupes du duc de Mercœur, qui y commirent toutes sortes d'horreur^ et de cruautés.
( *07 ) cotedeCaacale, vçrs l'embouchure du Guyoul, auquel l'atTreuse catastrophe de 709 a donné une toute autre dî<rection. (Voyez notre Mém. cour. 9 p. 3 et 89.) — Le |)pntife Âléthien assigna pour résidence a rillustreétran*ger Pabb^ye et le château de Dol, qui, comme nous l'avons déjà dit, étaient de son diocèse : et bientôt, parle crédit du Roi de France Childebert P'. (Morice, Preuv., t. I, p. 753), Samson fit de son monastère le siège d'ua septième évêché dans la province. -* Comme ce res-< pectable prélat était décoré du titre d'Archevêque , ses ouailles, pénétrées a tort de cette maxime qui ne peut convenir qu'au Pontife suprême , que Rome est partout où se trouve le Pape {iJbï Papa y Hà JRoma), crurent que parla la qualité d'Archevêché se trouvait acquise au nouveau siège , et agirent en conséquence. Mais les archevêques de Tours, vrais métropolitains de la Bretagne, rédainèrent vivement contre ces prétentions, qui devinrent incomparablement plus vives sous Nominoé , selon que nous le verrons plus tard. —-Nous croyons avoir démontré sans réph'que , dans nos Recherches sur la ville de Saint-Malo, que c'est la au vrai Torigine de cette fameuse querelle sur laquelle tant d'écrivains se sont trompés. Voyez en cet ouvrage de quelle manière bizarre fut distribué le nouvel évêché ; dont l'extinction civile fut décrétée en 1790, et qui avait des enclaves jusqu'en Basse-Bretagne, et presque aux portes de Rouen.
' Cette époque est encore celle où plusieurs autres saints bretons arrivèrent de l'ile dans notre pays ; et donnèrent naissance aux paroisses qui jusqu'à présent
ont porté leurs noms. -— Teb sont en particulier sftîat Magloire , saint Saliac , et saint Meen , qui étaient a la suite de saint Samson; et dont le premier monta sur le siège de^ Dol après lui , le secotid s'établit sur la rive drotie de la Rance au lieu nommé alors Létau (68) j et
Saint-Suliac. (GS^Iiesaitit qui a hiissé son nom à cette commniic^ était fils d^on prince du paya de Galles; Son corps fat enterré au lias dfè Téglise^ à présent paroissiale^ en un tombeau de pierre où foi seqlement figpvée une grande croix^On a depuis quelques années Élit de grands ehangemens à c» monument^ et & l'église ^ où l'on ne voit plus surtout le tableau en relief âes tant fameux Anes dé Rigpurdenne dont nous ayon» rendu compte en notre Mémoire con*-^ ronné, p. gp*.^^^he bourg est immédiatement en face d'une vasta plaine liquide qui en porte le nom ; et qui^ avanl. l*ényahissement de 709, était tonte boisée s ella^ a d'ans son milieu le banc do ^éril^ où se pèchent^ en tr^autres coquillages^ d^excdfentea hakres. — Ce bourg.luif-mémey situé au fond d'une belle anse^ est un des plus jolis points àe Tn* qu'offre là charmante rÎTiève qai lé baigne» De l'autre c6té^ il est cerné par une antre écbancrure qui peut contenir 420' journaux de terrain; et àl'iextrémîlê de laquelle sont des marais salans qui le séparent de Ch&teauneuf» — > La petite quantité de terre dont jouissent l'es faabitans^ est très-bien cultivée ; et rapporte des récoltes abondantes» — Ces habitans^ an nombre de x66o, son^ presque tons marins ou pécheurs..-» A 3oo> toises du bourg, vers le Sud, et buttant à la Bance^ est un- monticule d'en^ "^ixon un tiers de lieue de longueur^ sur 3oO toises de largeur 3 on le nomme la Pointe de Garrot. Il est formé en dos d'ine^ et tout, de pur roc granitique j excepté quelques tranches d'autres pierres^ et de gros blocs de quarts semés çà et là sus sa crête Détachées dusol, et n'y ayant pas été précipitées de quelques ban- ^éurs Toisînes^ puisque aucune ue le domine^ on dirait presque que ces masses sont tombées dn Ciel. Il y a lieu de croire quelles ont été encaissées originairement dans une euTcloppe de schiste^ qae le laps des siècles aura dissoute; et qu'elles seront ainsi restées à découvert. Du sommet de cette montagne, on découvre en partie
( log)
le troisième alla vivre à Gaël , où il fonda un monastère autour duquel s'est formée la petite ville actuelle de Saiat-Méea dont nous redirons quelque chose en la note 84«
Enfin , ce fut pendant le tumulte de ces révolutions , que saint Félix, évêque de Nantes, fit poursuivre l'œuvre de la seconde et belle cathédrale de cette ville (69) qui ne fut toutefois achevée que vers l'an 558.
six de DOS anciens dîocèaea t saToir, cens de SaînuMalo^ Dol^Saînt* Brienc, Rennes, Ayranches, et Coutances. — Cette paroisse, à deux lîeues S«-E. de Saint-Malo, son ci-devant éyéché, est anjourd'hoi de celni de Rennes, arrondissement de Saint-Malo, canton de Chàteaaneuf. Qn y tron^e une fontaine d'eau minérale froide. En i4oo, Pabbaye de Saibt*Anbin-des-B6îs y avait encore plusienra cantons de TÎgnei ; maia en i5oo ces Tigoobles n'existaient pluB. -i» Les MalouinSy «t le capitaine la Trembiaye, prirent en 1697 ce poste snrlesîeur Saint«*Laurent, dont tous les (gtùBf k l'exception de deux, furent passés au fil de l'épée.
(69) On UouTe, disent Pif aniol (Descrtpt, de la Pr,, t. 5, p. aai); Seconde et Dom Beaunier (Rcc. dea Arch*, etc^ t. 3, p. 937)» que, du temps cathédrale de de Constantin, on arait élevé à Nantes, sons le vocable de saint ^'^Ates. Pierre, une cathédrale composée de trois vo&tes, qui subsista jus« qu^au pontificat d'Eumeltus ou Eumerins, évéque de cette ville. -* Pour lors, c'est^-dire en 54 1, ce pieux prélat en fit commen* ' cer une seconde beaucoup plus vaste : mais il mourut ayant qu'elle f &t achevée. — > Saint Félix, son successeur, conduisit cet édifice sacré jusqu'à sa perfection; ce qui dura, comme nous l'avons rapporté, jusque vers l'an 558 : et il le fit dédier, le 3o septembre 568, avec la plus grande solennité,' par Euphroniùs, archevêque de Tours.— Ce superbe bâtiment, d'après le poète Fortnnat qui assista à cette dédicace, était composé de trois nefs fort élevées ; dont la principale était surmontée en son milieu d'une tour en lanterne d'une prodigieuse hauteur, soutenue sur plusieurs arcades, et couronnée d'une coupole ronde couverte en étain et en cuivre doré.
Année L'année 555 fut remarquable par le défaut total d'é-
**écHpM.°^ clypses soit de soleil , soit de lune : chose très-rare ; et
qui depuis , selon les calculs de M. Cassini , ne s'est vue ,
ni ne se verra , qu'aux années 663 , 6^6 ^ 75o, 1 170 ,
1640, i65i, 1705, 1799 > et 1897, c'est-a-dire neuf
fois dans l'espace de treize siècles et demi.
La Loire ame- En 55g l'illustre évêque nantais Félix, précité , fit
les^murs de construire les chaussées qu'on voit encore a Barbin ; et
Kaniee. gj^ ^^^ p|^g ^j^^j^^ jj ouvrit un canal entre les prairies de
la Hanne et de l'Hienne (aujourd'hui de Mauves et de la Magdeleine) , qui avant cette coupure n'en formaient qu'une seule , sillonnée dans sa partie basse par les eaux
ainsi que tout le reste du toit. -— Au dedans de ce temple^ ce n'é* tait qu'or, azur, marbres du plus haut prix, peintures en n^osaîqne, omemens de feuillages et de fleurs, colonnes çt chapiteaux du meilleur goût.— '^ais ce qu^on y remarquait surtout^ C'était na crucifix d'argent [*) d'une grandeur extraordinaire,, ceint d'an jupon d'or enrichi de pierres précieuses, reposant sur une colonne isolée du marbre le plus rare, et contretenu à la maîtresse yontc par une chaîne aussi d'argent. — En un mot, rien ne manquait à ce monument admirable, que n'a point remplacé la cathédrale actuelle, dont nous parlerons sous le 21™* Duc : et son pavé même ofirait & la vue une marqueterie en marbre des plus curieuses. — Ce chef-d'œuTre de l'art fut détruit en 843 par les Normands^ selon que nous le dirons sous cette date.
I . (*} Si ce crucifix était le même qne celui qu'on a yu à l'abbaje
I de Redon jusqu'à la Révolution, comme on le prétendait ; il fant,
dit Lobineau (Vies des Saints, p. 122, coL 2}, rabattre beaucoup
de la description qu'en fait ici le poëte^ Ce dernier, n'avait rien
d'extraordinaire, qu'une laideur et nne disproportion qui n'exci*
I taient pas à en admirer l'ouvrier : il avait été donné à cette abbaje
\ vers l'an i253, par une certaine comtesse Agnès^ qne rhistoîre
ne désigne pas autrement, ,
plus ou moins stagnantes du Saii y de PErdre , et de la Ghësine. — A ce moyen , la Loire fut amenée presque au pied du château et des remparts de Nantes ; et cette ville , par conséquent , mise beaucoup plus en sûreté qu'elle ne l'était auparavant. C'est du moins l'opinion commune.
Vers l'an 560^ le saint abbé Maudé ou Mandé, fils lleSuMaudé. ^ d'un prince Irlandais , vint , a la suite de tant d'autres y édifier l'Ârmorique ; et s'établit sur h gauche et a l'embouchure du Trieuc y en l'endroit où est maintenant la paroisse de Lanmodez, altération de Lan^Maudé (territoire ou pays de Maudé) (70). — Ce modeste conquérant spirituel , bien supérieur en toutes manières à ces maîtres ambitieux qui» en donnant leurs noms a des royaumes ou des villes^ ne font souvent que perpétuer le souvenir de leurs brigandages ou de leur vanité y passa dans la suite le bras de mer d'environ une demi-lieue de large qu'on voit entre la terre ferme et llle qui a pris son nom. Il se fixa sur ce rocher, où une caverfte située du côté du Nord fut sa demeure. Les habitans du lieu appellent
(70) Cette paroisse, anjourd'bQÎ de PéTéché de SainUBrieuc^ ^ Lanmodes. arrondissement de Lannion, canton de Lezardrîenz, était ci-de« vant da diocàse de Dol; et compte 675 âmes.-— Son territoire» borné par la mer, est iré8*-f ertile, et trés-Vsxactement cultivé. — C*e8i la patrie de M. le Gonidec, auteur d*une bonne Grammaire bretonne ; et qui a traduit en celtique le Nouveau Testament : yrai tour de force, dit M. Habasque, puisqu'il n'y a pas inséré un seul mot qui ne soit d'origine vraiment celtique ; mais en même temps œuvre à peu piès inutile aux Bretons de nos jours, qui ne l'entendent pae^ntièrement sans Taide du dictionnaire, à cause de ce qu'ils ont mêlé des langues étrangères à la leur. — 11 y a en cette commune une école mutuelle.
encore cette grotte le Lit de Saiot-Maudé. Llle du reste est peu de chose ; et l'on n'y remarque qu'une petite tour ronde a deux étages en forme de four , qu'on prétend sans aucun fondement avoir elle-même servi de cellule au pieux solitaire (Deric y t. 3, p. 3^5 ; et t. 6 , p. i^9). Cet îlot 9 avant 1789, appartenait aux moines de Beggar, qui y avaient une chapelle et une ferme : c'est aujourd'hui la propriété d'un cultivateur ; et une dépendance de la commune de Laomodez. — Saint-Maudé est encore patron de la paroisse de SaInt*Mandé , a une lieue Ouest deDinan (71).
ileTudy * Deux ans plus tard, selon M. Deric , et non en 494 ^ etLoc-Tudy. comme dit Ogée , saint Tudy , Ou Tudiz> disciple du précédent > fonda , dans la baie et a une lieue un quart E.-S.-E. de Pont-Labbé , en une petite tle qui a depuis porté son nom , un monastère , qu'on transféra dans la suite en l'endroit où est k présent la paroisse de Loc- Tudy , a un tiers de lieue S.-S.-O de ladite lie. «^ Cette dernière église fut donnée en 1 127 aux Templiers > qui la gardèrent jusqu'en iSoS, époque où leur ordre fut détruit : et alors elle devint église paroissiale , comme elle
—■"-•■■-— 1 — i— ^— -- ■■^- -■■ ■- 1,-1, -Il '(
St.*Maudé (7^} Cette paroisse, dominée encore Saint-^Matidé 00 Saint-
proche Dîuan* Maudes, était du ci<-deTaot diocèse de Sainl-Malo : elle est actuellement de celui de Saint^Brieuc^ arrondissement de Dinan^ caoton de Plélan-le^-Petit"— On y compte 345 individes.— ^Elle est sur une hauteur. — Son territoire est bien cultiyéi cependant on y Toit des landes y et un petit bois. ^- Le recteur, ou prieur en était le Seigneur.— Son église^ reconstruite depuis peu d'années sur on nourean plan ^ était autrefois asses magnifique : «t les figures en bas*relief qui sont autour de la croix du cimetière^ font juger qu'il y a eu en ce lieu une commanderie de Cheyaliers du Temple.
l'est 'encore. Son territoire , environné <]^ la mer a TE. j
a VOy et au S.*E. , e$t fertile ea toutes so^rtes de grains ,
et. cultivé soigneusement. Cette commune, d'environ
iB k x^oo habitans > est de l'ancien et nouvel évéché de
Quioiper y arrondissement de Quimper même , et cantoa
de Pont-Labbé. -^ Quant a TUe, elle finit par devenir
trêve de la paroisse de Combrit, dont elle est distante de
près d'une lieue au Sud. Le taluguen , ou bandeau bjeu
brqdé ^'argent, sous une coiffe fortement empesée, dit
1^ Lycée Armc^icain \ une chemise a col piqué , et serré
par deux boutons de verre s un tablier d'indienne à fond
blanc ) un corset a larges manches^ un jupon à plis
Bopibreux» et de drap brun> des bas de laine bleue,. à - >
coins rouges; des souliers carrés^ et ornés de brillantes
boucles d'étain ; avec tout cela , une jeune personne y a
une tournure moins paysanne , et l'air d'une demoiselle
déguisée. D'un autre côté , des cbevenx pUts flottant sur
les épaliles *, un chapeau a grands bords ; une veste lon-^
gue par dessus trois jupens ou gilets courts de différentes
couleurs » de larges culottes de drap brun ainsi que la
veste ^ et toutes plissées, des guêtres blanches avec de&
boutons noirs ; de gros souliers aven de grandes boucles
d'étain aussi : clest le costume des hommes, aut jours de
dimanche et de fête%
Le 1') novembre S66 , sixième année du règne dd Décrets Caribert V% roi de Paris, ouvrît te second concile à^^cll^Jl}^^^!^' Tours ; où , en confirmation de celui dé Paris dé l'en 557, *^^"''"® ^®*
. 0K M 1 préteiïlioas de
il feit fait défense a qui que ce fut , d ordonner en cette Dol à la mc- Province ecclésiastique aucun évêque , soit Breton , soit ^ ^Braague. Romain (c'est-k-dîre Gaulois) , contre la volonté ou sans
TOME IT
la permission par écrit du vrai métropolitaih et de ses évêques comprovinciaux. Mais, malgré ce décret, Tabus continua toujours en Bretagne, où les réfugiés de 111e ne s'étaient déjà que trop accoutumés k se regarder comme formant dans l'Elglise Gallicane une église à part $ et a n'avoir rien de commun avec les Prélats français , que le lien de la foi et de la charité. Félix de Nantes, et Victa« rius de Rennes, furent les deux seuls Pontifes de l'Armoriquequî se trouvèrent k cette assemblée : tout porte k penser que les autres tenaient alors k la prétendue métropole de DoL— Ce même concile recommanda en même temps l'entière aboUtion de ce qui restait encore dans le pays des scories du Paganisme (7 2) : mais nonobs-
Saperstitions (72) ^^ principales de ces saperstitions consistaient à faire des alors en vogue, réjouissances^ les premiers jours de janvier, en l^lionnenr de Janns,
comme chef de' la famille des Dieux; réjouissances qui étaient accompagnées de grandes débauches : à offrir^ le 22 de février^ des TÎandes ans mânes des morts, dans la croyance que ces morts sVn félicitaient ; et à s'abstenir ce jour-là de contracter des mariages, qui ne pouvaient être que malheureux : à se joindre, dans les derniers jours du même mois, aux Infidèles, pour aller faire, devant certaines pierres, certains arbres, et certaines fontaines (*), des
(*) Ce fut pour abolir cet usage profane, que la piété chrétienne introduisit celui de placer, spécialement sur les fontaines et dans les creux de chênes, de petites madones ou statues de la Sainte- Vierge ; et des croix, dans les landes et les carrefours où araient dominé autrefois les Peulvans et les Maên-hirs: mais, selon que nons en avons déjà fait la remarque, telle est la faiblesse de l'esprit humain, que, comme un homme ivre, s'il 6e relève d'un coté, il ne retombe que trop souvent de l'autre. — Personne n'ignore en particulier la coutume où sont encore aujourd'hui nos: paysans bretons, de faire foule à certains jours, autour de quelques sources ' réputées miraculeuses ; d'en faire le tour à genoux nus ; de s*y
tant l'anilthèine I jphisieurs de; c^s pratiquas idolàtriques ou superstiûeuses ne dlspamirent que plus tard.
MI
choses extrémeiaent contraires aux «ainVes cérémonies du chtislia* Qtsme: à^prei^dre, à quelques antres é^oques^ la figure d'une gé* nisse, d'un cerf, ou.de divers antres animaux ; et à courir^ ainsi déguisé sous ces formes grotesques, en commettant toutes aortes de sottises : à placer snr les grandes routes, et dans les cèamps, de petiteis r présentation 8 d^homines en pâte ou en linge (*'^), pour conjurer le prétendu pouyoir des enchanteurs, tentpélaires, don* neurs de sorts, et autres mal intentionnés , qui, suivant Popinion du menu peuple, se plaisaient à grêler sur les blés et les vignes, ou à charmer les animaux, les plantes, et les arbres, pour les faire' mourir j car ^ alors, on ne se doutait ipéme pas des secrets naturels employés par quelques vauriens de nos jours pour cet effet: à pré* seuter enûn à la lune, soi-disant souveraine du Ciel, des pâtis* séries et êea gâteaux (***}; d'où nous est probablement restée jnsqu^atijourd^hui la farce du roi boit^ qui a lieu le 6 de janvier, mais qui achève elle*méme .de s'éteindre.
laver, avec des contorsions ridicules, les mains, les bras, les yftux^oa de payer quelques panvres vieilles femmes peur exécuter à lent décharge: ces. pieuses farces; sauf à eux, après cela, à aller s'en*
tr'assommer de gourmades, ou s'enivrer à l'envi dans les cabarets
voisins.
(**) Les dévots, chez les Romains, pratiquaient à peu près la même chose pour honorer leur déesse Mania, mère des Dieux* Lares j et les méchans pour faire du mal (Mém* de l'Acad. des Inscr., U I9 p* 48). -^ C'est ainsi qu'Horace, dans sa description des conjurations magiques de Sagane et de Canidie, fait mention de deux simulacres, l'un de cire, l'autre de laine, dont celui*ci^ qui représentait la sorcière, devait persécuter le premiek', et le faire périr à la fin. Lanea et effigies erat^ altère cerecif elc,
{***) 11 parait par le. ch. 7, v^ 18 de Jérémie, qne cette effusion d'une joie folle et fausse qui avait cours ches les Païens, eut aussi lieu durant quelque temps chez les anciens Juifs dévoyés du vrai culte, c Considérez, y dit le Très»Haut par son Prophète, ce que
(ii6)
Joutes Un autre désordre qui tint encore bon a cette épo<{ue
•TcclcbâKm, çQntjpç ie3 foudres de l'Eglise , fut celui 'des Béhourdichs ou Béhourdics. — On appelait ainsi des joâtes publiques qui se faisaient avec des bâtons^ surtout dans la partie basse de la Province , les deux premiers dimanches de carême ; et d'oti ne s'en suivaient que trop souvent des rixes sanglantes.
Antres abas Enfin y outrc l'observatlon des étemuemens , du chant ^ "'reprë^^"* ^^^ oiscaux, des jours.où Ton devait ou non former des hensibies. entreprises, etc., il subsistait encore une multitude ^ d'autres coutumes puériles ou païennes , dont la pepulaoe ne se défit qu'a h longue , et même mal. -^ Telles étaient celles de jurer sur la tête des bêtes, k la manière des Infidèles , en invoquant les noms de leurs busses divinités : de réciter certains vers mystérieux sur du pain ou des herbes qu^on jetait ensuite dans les croix-chemins; à rintention de rendre fécond son propre bétail, ou d'empêcher la multiplication de celui du voisin: de per^ cher, a quelqoç distance des maisons , de petites arbalètes, des braies d'enfans,et autres amusettes; afin que les lutins et autres fantômes eussent de quoi s'y jouer , et
««■«■•^MrMlkM«to«->4taiMM«M«*<MMka«MkM^liM*a^lB
> fait ce peuple dans les viUes de Jodas^ et dans les places pn- •» bliques àû JéroSalëiù. Lès enfanë amassent le bob; les pères
> allumetit le feu ; et les femmes mêlenl de la graisse avec de la » farine^ pour faire des gâteaux à la ileine du Ciel, etc. Les iosen- » ses t ils sHmagf nent t[at c^est moi qu'ils blessent, en provoquant * ma colère par xres outrages : mais c^est à eux-mêmes qn^ils font m do mal, en se couTrant ainsi de confusion, etc. ; car le temps
> YÎent, que la vallée de Tophelh où ils ont bâti des Uenx-haat^' ai sera appelée la Vallée^dn*»CarAagej et qne je changerai par là
> en pleurs lears cria de joie »»
( "7 ) vidassent en conséquence les greniers et les caves : de ficher dans ses possessions un trépied, ou un couteau crochu y pouK garantir ses troupeaux des loups't de pré* dire l'avenir^ soit par le thâme de la nativité, soit par rinspeotion des traits du visage ou de la main: de se mettre a genoux devant la nouvelle lune , en récitant quelques prières: de [eter soigneusement toute l'eau de son logis, quand quelqu'un venait d'y décéder} dans la persuasion que l'ame du mort n^avaît pas manqué de s*y purifier en sortant : en un mot , de porter en quelques endroits, dirai-je la piété ou le délire, jusqu'à venir, en certaines solennités, boire, chanter^ et danser dans les temples*
Le 17 juin 568, Taveugle de naiissance saint Hervé LaahoQameau. mourut dans la paroisse dite aujourd'hui Lanhouarneau , a une lieue trois quarts E. de Lesneven. Son corps resta en réglise de son monastère , aujourd'hui paroissiale, jusqu^en 878 , qu'il fut transporté dans la chapelle du château de Brest, pour le soustraire aux Barbares i et de- Ta, en 1002, dans la cathédrale de Nantes. Sa vie, telle qu'elle a été écrite parle bon père Albert, est une comédie à rire. -— Pour ce qui est de la * commune' de Lanhouarneau, ci-devant de l'évêdhé de Léon, et maintenant de celui de Quimper j, arrondissement de Morbaix^ canton de Plouescat, elle est appelée par Lobineau Lan-Houarné. Elle est assise dans une plaine ; et contient 11 34 habîtans. Elle relevait jadis du Roi. Son territoire est assez fertile en grains ; maiis plein de landes. Cétait le chef-lieu d'une ancienne bannière. Soun église est surmontée d'un clocher lourd et massif, et sous son porche sont les statues des douze apÂtres. -*- Soa sel-^
gnéur, ayant la Révolution, avait un adroit singulier : c'était de recevoir tous les ans , à jour marqué y assis dans une cliaise de pierre , un morceau de pain , deux œiifs durs, et une bouteille de vin y des mains du -seigneur de Kerjean, en Saint- Vougay, qui lui servait tout cela le chapeau bas; et quand il avait bu et mangé, de rendre le même service , dans la même forme , a son officieux vassal»
Gouêsnou, ou Dans le cours de cette même année 568 , trépassa aussi saint Goueznou ou Gouesnou , eveque de JLeon ; qu on regarde comme le fondateur de la paroisse de Gouesnou ou Lan-Gouëznou, a mi-chemin de Saint^Renan a Landerneau , et a une lieue deux tiers dans le N.^N.-E. de Brest. — Nous ne disons rien du miracle dont le gratifie la légende , qui atteste qu'a mesure que le bienheureux traçait avec son bâton Venclos du terrain que le comte du pays lui avait donné pour (ui et ses disciples , il s'élevait sur la ligne tracée un haut fossé destiné a marquer les bornes de sa nouvelle possession : mais nous dirons qu'autrefois, le jour de l'Ascension, deux gentilshommes en surplis portaient processionnellement sur un brancard les reliques du Thaumaturge ; et que plusieurs de nos Ducs se sont trouvés honorés de faire cette cérémonie. Charles de Blois en particulier remplit ce pieux office en 1842; Jean VI, en 1417; et Pierre II, en i455. — Gouesnou est en partie sur une hauteur, et contient i525 âmes. Son territoire est coupé de vallons et de ruisseaux: on y voit d'excellens pâturages, des terres labourées très fertiles , et beaucoup d'autres incultes. Son éçlise est gothique , grande , et assez belle. Celte paroisse.
( "9) jadis du diocèse de Léon , est actuellement de celui de Quimper , arrondissement et deuxième cant<Hl de Brest.
En Tannée 870 , selon la chronique de Marins, évêque Première de Lausanne , la petite vérole ravagea la Gaule et Tltalie. "Ç^^^l^ "^1!* — C'est donc a tort, qu'on croit presque généralement parmi nou». que cette dégoûtante maladie nous a été apportée plus tard de TArabie et de l'Egypte. — Ce fut Aaron d'Alexandrie, prêtre et médecin, qui, l'an 622, dans un traité en langue Syriaque, en indiqua le premier la méthode curative. .
L'an 577 , il y eut une grande diversité de sentimens La Pâquc dans l'Eglise catholique, sur le jour où Ton devait célé« célébrée dans brer la Pâque cette année-la. — Rome , avec l'Orient, ^T^oi^^ ^*" la célébra le 25 d'avril.— -La plus grande partie des Gaules, et l'Eglise de Tours en particulier , la célébra le 18 du même mois. — Enfin , les Espagnols , et quelques autres, la célébrèrent le ai de mars, propre jour de l'équinoxe. — La même discordance a peu près arriva encore en Sgo.
Dans le courant de 578 , Guérech> comte de Vannes , Succès du ayant refusé a Chilpéric les tributs accoutumés, le Mo- contre narque français fit marcher contre lui une armée nom- oô^enç",^nt breuse : mais le Prince breton tua la meilleure partie àe la ville de des Saxons de Bayeux qui se trouvèrent sous sa main ; et fit la paix trois jours après sa victoire. — La querelle ayant recommencé l'année suivante , l'intrépide Guérech fit de nouveaux prodiges de valeur, et mit tout k feu et a sang dans le pays de Rennes , qui , comme nous l'avons déjà dit , obéissait encore a la France. — C'est a ce guerrier , que M. Richer , p. 4^ 9 attribue la fondation de la ville de Guérande , dont il sera parlé ailleurs..
Submersion C'est à fan 98o , et non à l'an S54> que doit se tap--
Êi'vine d'Her. porter l'enfondremcut vrai ou supposé de la soi-disaat
bauge. -iprroa- ^[[[ç (î'Hcrbadille ou d'Herbauge (73), au comté uaa-
lioudulacde , i ' • j i r a, . .. -. ,
Gra^Qd-'Lleu^ tais, et celui de la foret ctrcoaTOisine, pour faire place
(75) Herbauge, s'il fallait en croire la légende, qnî n*a §uère plus d'autorYté que la fable, s'était formée dans un Tftllon délicieux qu'ombrageait alors uoe vaste lorêt^ par les plus riches ciioyeBs de la p;irtie méridionale de Nantes échappés an fer de Jules-César vainqueur des Yénèles. Le commerce y avait centuplé la fortune de CCS heureux du siècle : xpais en même temps le luxe y avait charrié tous les vices des Romains. Saint-Martîn*de-Vertou ^ déjà nommé à la page io4, ayant essayé en vain de con« veilir cette cité pécheresse, le Ciel se fit le vengeur du mé— ^ pris de se& habitans pour les. remontrances du Faint ; et aussitôt des eaux jusque-là inaperçues firent éruption d'une caserne pro-^ fonde. Le vallon où était la Cabylone des Bretons, fut toul-à-coup. entièrement submergé , et elle pareillement, c En moins d'^nne-
> heure, dit le père Albert, toujours précis dans ce qu'il avance 9 (Vies des. Saints, p. 52o), tours, mnrs, châteaux, tout fondit en
> abîme 3 et en leur place se fit un grand lac de sept lieues de cirs cuit qui s'appelle à présent le Lac de Grand-Lieu ». Pour perpétuer le souvenir de ce châtiment terrible, poursuit le crédule Dominicain, c l'h^esse du bienheureux, à qui il avoitfaitdé^Miae » d« regarder en arrière, oyant le fracas et tintamarre que cansoit s la chute des édifices, les cris et lamentations de ceux qui périfr- 9 soient, se détourna pour voir ce que c'étoit ; mais elle^en fut » punie à llnstant, ayant été convertie en une statue de pierre »• — - C'est, comme ou voit, «ne mauvaise copie de l'aventure de Sodome^
Ce qui est plus vrai, c'est que ce lac, quelle qu^en soit l'or îgioc, est le seul de France qui, par son importance, mérite d'être cité» — Il es^t formé par la chule de quatre rivières, qui sont la Lognc QuLoigne, la Boulogne ou Bedoigne, l'issoire, et l'Ognon ; et il se (]prharge lui-même dans la Loire par celle du Tenu, et par le canal de l'Âchenan^ rigole navigable de 4 à 5 lieues de cours^ que les.
au lac actuel de Grand-Lieu.— Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'eu ce siècle*la cette partie de la Bretagne fut affligée
moines de Buzay avaient fait creuser. Il est tout entier dans l'arrondissement de Nautes^ et il contient «nviron i5 mille arpeas en superficie, plus ou moins selon les sécheresses. Sa figure est irrégulière ; et forme plusieurs hras et anses où se jettent quelques ruisseaux. Ses débordemens en hiver fécondent les pâturages adjacens. Sa profondeur varie à proportion, et en général n*est pas grandes cependant de forts chalands y transportent sans cesse les denrées d'un lieu à un autre. Son fond, presque partout vaseux, produit beaucoup de joncs, de glayeuls, de roseaux, et d'autres plantes aquatiques : ce qui le rend très-poissonneux, et renommé pour ses pêcheries. Ce sont principalement^ les habitans du village de Passaj, commune de la Chévrolière, qui se livrent à c& genre d'^industrie : néanmoins le produit de ces pêches n'est pas projiortîonné à l'étendue du lac ; et les tanches et les anguilles y sont ra* rement bonnes. M. Girault affirme que c'est une belle nappe d'eau limpide: M, de Robien au contraire, et plusieurs autres^ assurent que ses eaux sont presque toujours troubles. Sa cÀte méridionale est de tourbe ; et la septentrionale, de sable reposant sur un vaste plateau de roche serpentineuse. Le grèbe ordinaire, et un grand nombre d'autres oiseaux d'étang et de rivière y abondent: et les tempêtes y sont par fois si violentes, que beaucoup de bateaux y périssent. M. Bicher (Voy. dânsie Dép. de la Loîre-Inf., Lettr. 5,' p. 46), et l'auteur des Lettres Vendéennes (Lettr. 36), ont contesté Texislence d'une petite île nommée rile-d*Un, qu'on avait cru j iisqu'à eux avoir occupé une partie de la pointe méridionale de ce vaste réservoir, et contenir dans son milieu un monument druidique: mais M. Hersart, qui a visité ces lieux en avril 18^6, a su des bateliers mêmes que cette tle existe en effet; qu'on l'appelle parmi le peuple le Grand-Bon-Homme, ou la Vieille-de-Saint« Martin ; que les eaux la couvrent dans les débordemens ; en uu mot, que quand le lac a repris sop niveau ordinaire, ce qui arrive communément dès le mois de mai, cette motte de terre s'aperçoit si bien, qu'elle sert comme de jalon aux marins qui sortent dte Bouaye, et se dirigent sur Saint-Philbert (liyc. Ârm., 1. 15, p. 4ot :
( laa )
d'ouragans et de tremblemens de terre oonsidéraUes ; et que y de nos jours , on trouve encore dans les enviroiis de ce lac^ ainsi que dans les vastes marais de Montoir , une grande quantité d'arbres souterrains y semblables a ceux qui nous sont restés de Tantique forêt de Sciscy, dans le voisinage de Dol et dans les grèves du Mont Saint- Michel (Voyez Ogée, art. Montoir et Saint-PhilberU de*Grand-Lieu : Morice : Lyc. Ârm., etc.)
Fléauxdiyers L'au 583, les pluies furent si grandes non-seulement
province, cn Bretagne, mais encore dans tout le Royaume , q^u'au
rapport de Dupleix, les rivières débordèrent en plusieurs
Briant^ Art. Lac de Gr.-Liea : Mentelle). On a^ dit-on^ trouvé an fond'de ce bassin qnelc[ue8 ustensiles de cuisine, et autres înstmmena^ qn^on a touIu tourner en preuve de la submersion dont il s'agit ici : mais on sent qu'il manque quelque cbose à la démonstration ; et que^ supposé la vérité de cette trouvaille^ ces ustensiles . pouvaient provenir soit des ruines de quelques moulins renversés par la violence des inondations des rivières alfluentes, et qui y avaient été roulés dans leur cdurs^ soit de quelque naufrage^ soit de toute autre cause inconnue* Quoi qu'il en soit, dés l'au i459 on proposa de dessécher ce lac : proj et qui fut renouvelé plusieurs fois depuis, et toujours inutilement. Enfin en i5o5 on eut Pidée de faire en ce lieu des chantiers de construction ; et un bassin pour les navires de l'Etat, qu'on y aurait conduit par un canal ouvert depuis Bourgneuf : mais cette spéculation, comme toutes les précédentes et autres postérieures , s'évapora d'elle-même en fumée. — • c Par un e£fet fort singulier d^acoustique, dit M. de Marchangy » (Tristan le Voyageur, t. i, p. SSg), qui cite à l'appui de ce qu'il
> avance les Mémoires de l'Académie Celtique (t. 5, p. 94 et 96),
> le bruit des cloches de Nantes, sitaée à deux lieues, semble sor- M tir du fond de cet abime >. Les manants d'alentour y vont plus rondement , et prétendent que c'est le son de celles de la viUe engloutie*
lieux, et y causèrent les plus terribles ravages. — La terre y fut aussi ébranlée par de furieuses secousses, comme nous venons de le dire. — Enfin, différentes maladies contagieuses , après avoir d'abord moissonné les enfans^ s'attachèrent aux personnes de tout âge, et mirent presque chaque famille en deuil.
Deux ans après > la disette fut si extrême, s'il feut s'en rapporter a Grégoire de Tours, témoin oculaire, 1. 7, ch. 45, que les pauvres furent réduits a faire du pain avec des racines de fougère, et a manger l'herbe des prairies. Plusieurs en moururent; et plusieurs autres se vendirent pour esclaves , afin d'avoir de quoi prolonger leur triste existence.
En 587» Judual etGuérech, a l'instigation de la Succès des cruelle Frédégonde irritée contre le roi Contran, dé- ""rouire °"* vastentles pays de Nantes et de Rennes, et continuent l«ï'«'aoçai»« les années suivantes. -*- L'an 590 , le Monarque français envoie contre eux les ducs Beppolen et Ebracaire : ces deux généraux sont battus , et le premier perd la vie dans le combat (Voyez ci-devant, note 46).
Enfin, l'an Sgi, laTouraine, le Maine ^ et le pays Nantais, furent frappés d'une maladie contagieuse qui emporta beaucoup de monde. — Cette épidémie fut suivie d'une sécheresse si longue, qu'elle fit périr toutes les herbes, et causa une grande mortalité parmi les animaux domestiques et sauvages....
Depuis 49 AQs, la Bretagne ne paraissait plus être ^Un^^ iir> qu'une province de France: mais Hoël III, autrement dit Juthaël , fils de Judual , lui rendit en 594 le titre de Royaume. — Cette année-la , Chîldebert II , roi
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d'Âustrasîe , ayant envoyé contre le Prince breton une armée , pour le punir de Uassistanee que son père avait donnée à Frédégonde , les Français furent défaits dans une action sanglante , au prieuré d'AIion (74) j entre Kennes , Saint- Aubin-du-Cormier , et Yitré. Par suite de ce combat y non- seulement Renues même et Nantes revinrent a la couronne de Bretagne, qui, conuneoous l'avons dit plus baut, en avait été dépouillée par Qotaire P' en 56o ; mais de plus, Guéredi , Canao son fils , et ^ Théodoric, comte de Cornouaille, laissèrent Hoël le seul
maître , étant morts sans postérité. De leur coté, les Rois de France ne firent {dus aucune mention de notre Province dans leurs partages. — Hoèl régna jusqu'en 612.» qu'il mourut; et non jusqu'en 627, comme l'a écrit M. Guyot-des-Fontaines, qui s'est réfuté lui-même a la page i&.
Substitution Jusqu'à l'an 610, le papier d'Egypte avait eu cours
du papier déco- . ^j^ • • ■■ % -■
ton au papier parmi nous. — C était un extrait du papyrus , espèce de
d'Egypte, g^od soucbct OU de jonc qui croît particulièrement sur les
bords du Nil et dans les marais circonvoisins. On séparait
Ancien fV'^) ^^ prieuré était dans la paroisse actuelle de Chévré-en-la-
Prieuré d'Alioa Bonëxière. Il est à présmxier qu^il dut son existence à cette bataille ; ou d Aiiion. ^^p ^j^Qg ^pg siècles on avait soin de faire des fondations pour les morts, proche des lieux où s'étaient passées des affi^ires d'éclat« — Ce qui vient à l'appui de cette conjecture, c'est qu'on a trouvé dans les champs voisins beaucoup de grandes tombes de pierres de tontes couleurs, encore remplies d'ossemens» L'historien d'Argentré en particulier eut la curiosité d'en £iiire ouvrir quelques<*unes dans le 16*"* siècle (Deric^ t. 5, p. 44i).-^Le prieuré d'Ali on dépendait de Saînl-Melaine : ce qui reste de ses b&timens, est aujourd'hui nne propriété particulière (La Porte^ t. 1^ pt 63).
avec une aiguille les 1 8 ou 210 pellicules dont la tige de cette planta est formée; on les croisait en différons sens; on les trempait après cela dans de l'eau gommée ^ pour les coller ; et lorsqu'on les avait laissées quelque temps à la presse 9 on les Osiisait sécher au soleil. Les enveloppes près de la moelle étaient les plus fines , et par conséquent les plus estimées. On écrivait dessus avecdes plumes de roseau ou de métal ; mais d'ordinaire d'un seul côté , k cause de leur finesse: et d'après Camden, elles étaient d'un blanc éclatant comme la neigé. On les contournait commune- . ment en rouleau: d'où nous est venu le mot de volume ; du l&tin \fohfere et volumen, qui expriment celte idée. -^ A l'époque où nous sommes , ce paper fut remplacé par celui de coton , qui nous vint de l'Orient y où déjà depuis 44 A^ ^1 é^^ t»nnu. Gomme celui actuel de <;hiffoas , il se fabriquait avec du coton broyé , réduit en bouillie , puis séché dans des formes où il prenait la oonsbtance d'une légère feuille de feutre 4 et l'on écrivait dessus 9 comme sur le nâtre, avec des plumes d'oiseau: mais il n'avait pas autant de corps y et n'était pas , « beaucoup près y d'un aussi bon usage. . • » ,
Salomon II , surnommé lé Sage y autrement dit Got-^ salomon n^ Salaun, Got-Selùn^Gozelun, et Gozel, fils du précédent, disputa le trône pendant trois ans a Judicaèl son frère aîné. -^ Devenu paisible possesseur par l'entrée de celuici en religion , il tint le sceptre d'une main ferme jusqu'environ l'an 632 , qu'il décéda sans postérité. — Son corps fut inhumé dans l'abbaye de Saint-Melaine de Rennes 9 qu'il avait entièrement réparée, et richement dotée.— Vers l'an 627 , il avait accueilli avec bienveillance dans ses états Coduallon ou (kdw^ou fils de Ca-
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dùan roi de U partie septentrionale du pays de Galles y chassé de son Koyaume par son frère Edwio^roi de Northumbrie; et lui avait fourni dix mille * hommes , au moyen desquels l'illustre fugitif tua en 633 son adversaire en bataille rangée y et reconquit par là l'héritage de ses pères.
Abba} e Daus rinterralle de 6 1 2 a 63 2, saint Tangui ou Tan-
Saint iMathicu S^J 9 Solitaire , aidé par les vicomtes de Léon , et par Fin-de-Tcrre. Gualou SOU père , qui était un seigneur riche el puissaut , bâtit au diocèse de Léon rnéiiie J'abbaye de Saiot-Mathieu ou Saînt-Mahé y dont nous* avons déjà dit quelque chose dans les notes 3i et 35. -«-^ Comme ce monastère , qui devint dans la suite de l'ordre de Saint^Benolt , se trouvait immédiatement sur le bord de l'Océan y et a l'extrémité occidentale de la Bretagne,* on le surnomma Fin-* de-Terre (Finis Terrai) j nom que , depuis plu&de âoans, portait déjà une petite chapelle située au même lieu, dédiée sous le titre de Notre-Dame-du*Bout-du- Monde. — Un petit bourg de même nom que le couvent ne tarda pas de se former a l'entour: et c'est de l'un él de l'autre , qu'a tiré sa dénomination le département actuel du Finistère , qu'on devrait écrire Finisterra. — Là , pour me servir à-peu-près des termes de M. Kerdanet , en présence d'une mer orageuse et d'écueils innominés , de pieux cénobites , retirés au fond de leurs cellules , se sont endormis pendant plus de i i6o ans au bruit destiempêtes ; en s'applaudissant de s'être embarqués dans le vabseau du Seigneur qui ne périra point. — - En l'année i332 , le château de Saint-Mathieu fut construit: et en i655 y la réforme de Saint-Maur fut mise dans l'abbaye ; que les Saxons , les Normands ; et les Anglais , avaient plusieurs
( '^7 ) fois devastiéei aVant que nos démolisseurs révolutionnairesscn eussent fait un tas de ruines. Les Anglais surtout et les Flamands 9 lors de leur descente au G>nquet le 29 juillet i558, saccagèrent horriblement le couvent et le bourg qui est peu de chose , mais dont le territoire est très-fertile, et très-exactement cultivé. Il ne subsiste plus maintenant de l'abbaye que la façade de son portail et lés débris de son église , qui , joints à la décou*» verte sublime dont on jouit du haut du phare établi sur sa tour (Lyc* Arm., t. lo, p. 227) , forment un ensemble extrêmement pittoresque. — Toute cette pointe , au surplus, le JNec plus ultrà de nos pères, et qui fut fortifiée au iG""*" siècle, dépendait ci-devant du diocèse de Léon : elle est aujourd'hui dé celui de Quimper , et de Tarrondissement de. Brest. Ses epvirons sont en général beau-^ coup >plus peuplés , qu^on ne devrait, ce semble, l'attendre de sa position si reculée.
. Ce fut enfin a des époques plus ou moins antérieures , „ Autres et la plupart tort incertaines , que fleurirent en notre religieux. Province saint Mioc, Mien, ou Mieux; au monastère duquel doit son origine la paroisse actuelle de Coësmieux (3 5), jadis Coët-Mîeux etÇoët-Mioc, a 2 liçues
(75) Cette paroisse, ônginairement de Tévéclié de Dol^ aux Coësmieuz. enclayes de Saiori-Brieuc, est aujourd'hui de ce dernier diocèse^ arrondissement de Saint-Brieuc même, canton de Lamballe.. On y compte 565 habitans. Ce territoire était alors presque tout en bois: il est actuellement bien cultivé^ et fertile tant en grains de tonte espèce, qu'en foin. — Trégenest en était autrefois la succursale. — Du reste, saint Mien a en, dans le cours des siècles, plusieurs antres lieux sous son invocation, spécialement dantf les éréchés de Saint-Brieuc e\ de Quimper,
( ia8 )
au N.-O. de Lamballe, sur le Gouëssau : saint Youga^ Wouga, ou Vougay (j6) j qui illustra le canton de Pen*inarck: saint Elocau, Elouan', ou Guen^ qui fixa sa demeure près de l'étang au Duo ^ dans le Porhoët j et fut ensuite continuer sa vie d'anachorète à Mur (77), où il
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Saint -> Voogay^ (76) Ce pieux Itlanclais, dont le père Albeft a pi as saU'qaMiotioro ou Vouga. ^^ mémoire^ par tous les contes qu'il en a publiés^ se fit d^abord uo efmilage à une demi-lieue de PenmarcL même ; en un endroit qui fait maintenant partie de la paroisse de Tregucnnec, et o£i| dans le siècle suivant^ on lui éleva^ au bord de la mer, une chapelle extrêmement fréquentée par les pèlerins. Il se transporta ensuite à trois lieues Est de Lesneven ; et acheva le sàcrvfice de sa vie mortelle en une cellule voisine de Péglise paroissiale qui^ de nos jours, se fait honneur de porter son nom (Voyez ci-après^ note i43).-^ Cette paroisse, jadis du diocèse de Léon, est aujourd'hui décelai de Qutmper, arrondissement de Moriaix, canton de Plduzévédé ; et contieiit de 12 a i5oo âmes. CVsttin pays couvert» Il fowriiUdeâ grains, du cidre, du foin; mais il a des landes assez étendu^. Le magnifique château de Kerjean qu'on y voit, est un des plus beaux delà Province. Il fut bat! par un abbé qui avait cumulé uu si grand nombre de béoéftces, qu'à son décès le pape demanda si tous \eê abbés de Bretagne étaient morts le même jour» Il avait titre de chàtellenie , et il a soutenu plusieurs sièges sous lesDucâ.En 1618, le feu prit dans son aile droite; on vint aûuoncer à la marquise que son petil-filàà la bavette était en cet endroit; c Allons, dit<* » elle, qu'on jette bien vite cet enfant par la fenêtre, pour le sauver » des fiammes ».Son superbe donjon fut démoli dans l'a Vftnt-dernier siècle. Ce château avait sou code, (|ui n'était pas long : il était borné, suivant M. de Kerdanet (Lyc. Arm», t. 3, p. 100), à l'art. 13 de l'Ûsement de Léon. •— (Voyes cUdevant, page 117, l'article Lanhouarneau ; et ci-après, note i42.)
Mur. (77) Autrefois de l'évéché de Quinàper, cette jparoîsde est an-
30urd'*hui de celui de Saint-Brieuc, et chef-^lieu de cantou dans l'arrendissement de Loudéac» On y compte s354 habitans. Elle est sur une hauteur ; et elle a des carrières inépuisi^bles d'ardoises de
finit ses jours : saint Léri ou Léry , solitaire au lîeii aujourd'hui paroisse qui porte son nom (78) ; saint Hernih y Anglais de naissance , qui vécut aussi en solitude a Loc- Harn , trêve de Duault-Quélin , a a lieues Sud de Callacj et que la commune de Saint-Heriiin (79) , proche Carhàix y a choisi pour son titulaire : saint Gonneri , prêtre >
première qualité^ qui ont l'ayantage de ne pas rouiller le clou. Le territoire est moutagnètix an Nord du bourg ; mais le reste est bien cultivé, et fertile^ à l'exception de quelques landes très-éteudueSk Sa seigneuriç appartint d'abord aux. comtes de Cornouaille, issus delà Maison de Bretagne: en 1789 elle était la propriété du ÏDuc de Rohan. A cette époque^ ses deux trêves étaient Saint-Connet^ et Saint-Guen. La chapelle de cette dernière fut bâtie^ vers l'an 165O9 par M, Galerne^ recteur de Mur. sur le tombeau même de saint Ëlocau.
(78) €e fut saint Tudicaël, . ^oAt nôuâ ]^arierdns plus bas^ qui^ !Sàint*^Léri , vers l'an 652, donna à ce vénérable reclus le terrm nécessaire " ^^^' pour bâtir son monastère. Ce petit couvent ayant été ruiné par leis
guerres, on édifia sur ses débris l'église aujourd'hui paroissiale^ qui était ci-devant de l'évêché dô Saint-Malo^ et qoi est maintenant de celui de Vannes, arrondissement de Ploërmel^ canton de Mauron» -^ Cette paroisse est danfl un fond^ et a une population de 3i8 habitans. Le sol en estasses productif^ mais il y a <}es landes. C'est du reste un pays couvert»
(79) Située dans un fond, à une lieue et demie S.-S»*0. de Car- Saint-'Hernin. Laix, son çhef-^lieu de canton^ cette paroisse était et est encore dé
l'évéchc de Quimper, arrondissement de Châteaulin^ Elle est bornée au N. par PAulne, et au S. par les Montagnes-NoireSr Elle relevait du Roi en 178g ^ et elle peut contenir ia5o individus. Le terrain en est bien cultivé ^ mais il y a beaucoup de landes: il est du reste coupé de vallons, et assez agréable. Le château magnifique dcKer^Goat, jadis place très^forte, a été assiégé plusieurs fois; il fut brûlé en 167$, lors des révoltes dans les environs de Carhaix« au sujet des droits sur le papier timbré.
TOME II. Q
qiii se retira d'abord dans la forêt de Branguily, a 5 quimts de lieue Ouest de Rohan ; et se transporta de la a Plougrescan (80) y a une lieue et demi au Nord de Tréguier : saint BudoCy religieux irlandais encore , c[ui édifia par son humilité Pospoder (81} e^Plourin (8 a), dans le cif-deyant
Plongrescan on (80) Cette commune de 2020 ames^ ci-devant du diocèse de PlougrescanU Tréguier, est actuellement de celui de Saint-Brieuc^ arrondissement de Lannion, canton de Tréguier. Elle est dans une plaine, et forme une prestju'lle environnée delà mer. Son territoire, exactement cultivé, abonde en grains. <» Saint Gonneri ou Gonnerjr, né an pajrs de Galles d''une maison riche, termina ses jours 'en cette paroisse, le 18 de juillet; et une chapelle de son nom fut b&tiesnr le lien de sa s^ulture. -— Ce fat en cette chapelle, qu'il avait enrichie, et où il avait choisi son enfeu, que Guillaume dn Halgoat, évéque de Tréguier, fut inhumé en 1602. Pospoder (^i) Ci-devant de Pévéché deLéon, et aujourd'hui de celui de
ouPorspoder. Qaimper, arrondissement de Brest, canton de Plondalmézeau, cette paroini est immédiatement sur le bord de l'Océan, en £ice dn Passage dn Four. Elle peut avoir 1888 habitans. Son territoire^ soigneusement cultivé, produit du grain et dn foin en abondance.
Plourin. (82) Cette paroisse, qu'il ne faut pas confondre avec une antre
en Bas-Léon. ^ même nom près Morlaix, était de l'évéché de Léon, et est maintenant de celui de Quimper. Elle est presque à mi-chemin de Lanildut à Ploudalmézeau son chef-lieu de canton, arrondissement de Brest. Son territoire est très-fiertile et bien cultivé. Elle contient i485 habitans , y compris ceux de Brélès son ancienne trêve, dont nous avons déjà dit un mot à la page 53. On y trouve la chapelle de saint Tangui et de sainte Haude, sous le nom de chapelle de Ker-Saint ou Ker-Séan. On y voit aussi, selon Ogée, le château qui a donné son nom an fameux Tangui du Cbâtel; chàtellenie que le duc Pierre II érigea en bannière le 2 a novembre i455« Mais on y remarque surtout les mines dn château de Ker- Groadea, enjiKm temps l'une des plus belles maisons de B^tagne. Il avait été rebâti sur les restes d'un plus ancien, en l'année 1602 ; et il était encore habité aux approches de la Révolution. On lisait
(«3, ) diacèie de Léon : saint Tenenan , Thenenan , ou Tinîdor, également Irlandais de naissance, et qui termina par devenir évêque de Léon même (83). et une multitude d'autres dévots personnages, qui firent de nos bois et de nos landes leurs élysées et leurs palais. . . .
sur &a porte : Si non in timoré Domini ienui^ris te instanter, cita suhf^ertetur domus tua. c Si vous ne vous tenes foitcmcut attaché » à la craint du Seigneur, votre maison sera bientôt renversée » (Eccli., ch. 27> v.4)i
(83) Ce sainl^ que Lobinéau a confondu avec saint Ternoct Ancien (Voyez ]a fin de la note 64 précédente), se bâtit d'abord vers château de l'an 6oo,.une cellule dans la forêt de Beuzic, sur l'Elorn à une ^«>y^"«e-Garde, demi.lieue O. de Landerneau. Il fonda ensuite, vers Pan 63o, les LaucfJrneaudeux églises paroissiales actuelles de Ploabenet ou Plabennec et de saiut Thonan ou Tenan^ qui étaient alors dans la même forêt et mourut en 635. - Dans la première partie de .ce vaste bois, était un château réputé de construction romaine^ connu de Froissard de d'Argentré, et dîi père Albert, sous le nom de Goy^la^Forét! Goualek.Forêt , où Goclet^la-Forêt , et de nous sous celui de la Forêt seulement. La garnison qui occupait à cette époque cette * forteresse aujourd'hui en mines, eut tant de joie de l'arrivée du saint sur ces bords, que cet édifice en prit dès-lors le nom de châ^ teau de Joyeuse-Garde, au lieu de celui de château dei Pleurs qu'il avait porté auparavant, on ne sait pourquoi. Il devint fcélêbre par la suite dans les fables du roi Artur , et dans nos plus modernes romanciers, par les diverses scènes de chevalerie qu'on prétend s'y être passées; telles que, les avantures de Tristan le Léonnais et dé la blonde Yseult sa mie, la farce du Gouri-Mantel, les galanteries de Lancelot et de la sensible Geneviève, etc; Celte place a souffert en réalité divers sièges, principalement durant la lutte de Jean de Montfort et de Charles de Blois ; et a fini, comme nous l'avons dit par ne laisser que des débris, Elle était, selon M. de Freminville' en forme de carré-long, et flanquée de 5 tours : sa grande porte est encore debout^
sAïKT Saint Judicaeli ou , comme le peuple dit» saint
ovzikvEKou V^^^ ^^ Giguel, après avoir inutilement contesté
pendant trois ans a Salomou II , son frère cadet, la sou^
' veraineté de la Bretagne , que lui assurait son droit
d'aînesse, prit, en l'année 6i5, k tonsure monastique
dans l'abbaye de Saint-Méen (84)* — Quinze ans plus
Saint Méen; (84) Ce pieux afobé, déjà mentionné ci-devant, p. io8, sortait
Abbaye et Tille ^tuae famille noble et riche de la Cambrie, allUe à celle de dcsonaoïii. «.«-., ... . . . « •»
Samt-Malo , et avait suivi en Armonqne saint Samson II, son
parent, en Tannée 554.^* Onze ans plus tard, c'est-à-dire en 565 on environ, si Pon s'en rapporte anx Annales Ecclésiastiques de France, et non en l'an 6oo, comme quelques-uns l'ont écrit d'après ]a Chronique de Bretagne, qui a été falsifiée en ce point ainsi qu'en beaucoup d'autres, Caduon, comte de Gael, lui procura les moyens de bâtir un monastère dans le canton des Lignes Bretonnes; à troisquarts de litne Nord de la rivière de Muel, et à 1 1 lienes au S.*S.*0.' d'Âleth, son éréché. Ce pays était alors plein de bois, et très* favorable à un religîent qui ne cherchait que la solitude t il ne reste plus aujourd'hui que 280 arpens de cette vaste forêt, situés à un fort quartde lieue O. de cet ancien couvent. Guérech ou Varech, depuis comte de Vannes, et saint Judicaël, cités plus haut, firent de leur côté de grandes libéralités à la nouvelle maison ; oè Ton présume, sans que rien l'atteste d'une manière positive , que le bienheureux établit la règle de Pabbaye de Banchor ou Bangorau pays de GaUes, abbaye st nombreuse, qu'elle était divisée en sept parties, dont la moindre contenait Soô moines. La tradition porte, qu'avant de mourir, l'illustte serviteur de Dieu obtint du ciel la grâce de faire sourdre à quelque distance une fontaine, qui eut bientôt la renommée de guérir miraculeusement d'une espèce de grande galle ou lèpre blanche, épaisse, corrosive et opiniâtre^ qu'on nomma le Mal ou le Feu de Saint*Méen» D'abord l'usage s'établit, que tons ceux qui avaient recours à cette source merveilleuse, pauyre» et riches, y vinssent en mefidibnt leu r pain ; sauf à ces derniers, lors de leur retour chez eux, de donner aux indigena autant de leur bien qu'eux-mêmes avaient reçu d'aumônes peu-
tard , n fonda au milieu de la forêt de Brécilien (Voj«k notre 1. 1, p. ao3), pour des religieux Bénédictins^ le
dant leur ronte : snr ta fin^ ïsl dévolion des pèlerins se réduisît^ après 8*étre la^és dans la fontaine en question, à aller sonner ^^ en action de grl^ces^ une des cloches de l'église. — Ce fîit dans ce lieu de paix^ qae le pienx fondateur termina sa carrière, vers l'an 617, dans one- TÎeiUesse décrépite. Son corps fat mis dans an tombeau de pierre qu'on voit encore au bas du temple, sous une arcade, près de la tour : nous en reparlerons plus bas. Son culte ne tarda pas'à se répandre jusqu'en Angleterre; mais surtout en notre Pro-vince, où les deux paroisses de Gancale et de la-Fresnaye en particulier, ainsi que l'hôpital dies fous dans l*un des faubourgs de Rennes, l'ont choisi* pour leur titulaire. — Les sculpteurs et les peintres repré*^ sentent ordinaifement ce saint abbé traînant enchaîné ayec son étole un serpent Monstrueux, qu'il p^écipit», dit la légende, dans la Loire, près d^ Angers. Ce peut sans doute être le^ mémorial d'unprodige réel ;^cer rien n^empèche de croire que 7.*G. n'ait prolongé durant plusieurs siècles, pour l'établissement dfe son- église, et pour la gloire- de quelques-uns de ses plus fidèles serviteurs, le pouyoir qu'il conféra à ses 7a premiers disciplet de fouler aux pieds ces hideux reptiles sans qu'ils pussent leur nuire (Luc»^ ch. le^ v* 19)» mais comme ce fait se trouve souvent répété dans nos vieilles his-* to ires,. spécialement à Tégard de nos saints bretons (Voy. ci-devant^ page 92} , il nous parait plus probable que c'est une simple allnsion^ auAerpent infernal, dont ils*travaillèrent elEcacementj^ chacun dans ses environSj^ à détruire 1^ règne. — Une idée plus bizarre, fut celle d'un de ces statuaires, qui, trompé par la consonixance du nom du bienheureux, le représenta avec cinq^ maitts; les deux naturelleSy jointes bien dévotement devant lui ; deux autres plaquée*, au-^lessous de la poitrine ; et la cinquième un peu plus bas.
C'est autour de Tabbaye dont nous veiions de parler, que s'es^ formée peu à peu la petite ville actuelle ou gros bourg de Saint- Méen , qu'on appela d'abord Saint-Jean de Gaâ,. à canse de soa voisinage de ce lieu: puis Saint-Mécn deGaël; puis enfin Saint- Méen tout court, ou Saint-Jean-de-Sainl-Méen.-^Ellé a été |us^ qu'à la Révolution d» Tévéché de Saint-Malo : elle est auipuf d'huv
Prieuré où Celle de Peu-Pont^ qui djsvint avec le letaps l'une des plus célèbres abbayes de la Transylvanie Bre-i-
4e celui de Bonnes, et cheMieu de canton dans Parrondissemeni de Montfort. On y conipte igi3 h^bitanfl^Sa situation est dans une contrée assez fertile* et son territoire* renferme la forêt de sou nom relatée ci-dessps, laquelle a snccessiyement appartenu à l'abbaye et au séminaire dont il sera bientôt parlé. C'est un pays couvert^ qu î produit beaucoup de cidre. Les terres y sont bien cultiTees, et Ton y voit de belles prairies; mais il y a aussi des landes. Il s'y tient un marché par semaine, et.deux foires considérables de bestiaux. Sa haUe est belle , et il y a plusieurs fontaines publiques. Trois grandes routes y aboutissent : et il s^y exerçait autrefois plusieurs juridictions. C'est la patrie de M. de Breton, bomine- de lettres et antiquaire, membre de l'Institut.
Son abbaye ayant été incendiée par le comte .Oui eu 799, peu-* dant la révolte des Bretons, et ses .revenus Ifvrés à l'ayidité des gens de guerre , Hélocar, qui en était abbé, et en même jtemps çvéque d^Aletl^^ obtint de Charlemagn^ la permission de rétablir les choses, dans leur premier état : ce qui lui fut con^rmé le 26 mars 816 par LouifrrlefDébonnaire, fils du héros.
L'an 8i8> la ràgle de saint Benoit fut définitivement affermie dans cette maison, par ordre du^ dernier Empereur que nous venons de dire : et en l'an 1000, Alain III, fils du duc Geoffroi P'^lui donna, avec la seigneurie de Gaël, la forêt ci-Hlessus décrite.
Ce lien saint ayant été derechef dévasté par les Normands, la duchesse Havoise et ces enfans le firent entièrement restaurer en 1008 et 1024.
Dans le i5"^*^ siècle, dix prieurés dépendaient de cette abbaye. — Celui de Saint^-Méen-du-Cellier en particulier, à trois lieues d'An-cenis, et la cure de Montreuil-rlc-Gast, à deux lieuçs tTois«quartsau N. de Rennes, s'en reconnaissaient membres,
Son hôpital fut fondé par Pierre Cornulier, cvéque de Bennes^ mort le 22 juin J^63g, pour l<>ger Içs pauvres du lieu, et les pèlerins qui venaient en voyage. Il y en afHuait anciennement, chaque âwaéç, de tous les pays, jjusqu'au»del^ 4^ 4oo , en faveur dçsquèU
tonne (85). '— Rentré dans le siècle a la mort de son supplantateur, il tint sagement les rênes du Gouvernement
on faisait des qaétes dans presque tous les diocèses de France : mais ces collectes lombèref^ en décadence Ters l*a» 17010. . Le 12 juillet i64o^ M. Acliîlles de Harlay, évêqne de Saint* Malo, tira de lenr ancien sépulcre^ ponr les exposer à la rénération publique^ les restes mortels de Saint^Méen et de Saint-Judi* caël y qui forent alors renfermés dans de riches reliquaires d'argent ornés de pierres précieuses^ dont la Révolution a fait sa curée.
Enfin, les Bénédictins se maintinrent dans cette communauté jusqu^en 1643^ où l'éréque précité les en déposséda, ponr ériger en ce local un séminaire à INisege de son diocèse. Une pension fut assignée aux deux seule religieux qui y étaient alors j et au mois de juillet i645j les prêtres de la mission^ dits Laaaristes, enTojés par rillostre saint Vincent de Panl qui j avait fait plusieurs voyages^ furent chargés de la direction des jeunes clercs: ce qui fut con^ firme par lettre^patentes du josois de mars i646j vMfiées au^rand conseil le aa juin suivant.
Cette maison est aujourd'hui une école secondaire ecclésiastique du diocèse de Rennes.
Lorsque le duc Alain III mentionné ci-dessus fut monté sur 1» trène, il établit à Saint«Méen un change d'€»r et d'argent, avec permission aux religieux dVn hausser ou baisser le prix.
A l'époque de 1789, l'église paroissiale^ édifice de peu d'impor* tance^ et presque attenant à la ci-devant abbaye, était desservie par les directeurs du séminaire; et l'hèpiial, comme il Test encore, par les sceurs de la charité.
(S5) Cette maison, qu'on a fini par appeler Païnpont ou Paim<- Abbaye
pont, fut d'abord une dépendance de celle de Saint-Méen : mais «^ Par<»ssc de
,. * »*, 1 . . . • A 1.L' Paimpont»
en l'année 1211, Tuai, qui en était prieur, et en même temps ahbe "^
de Saint-Jacques de Montfort, obtint du pape Innocent I1Î, et d»
Pierre Giraud, évéque de Saint-Malo, dans le diocèse duquel elle
était, d'y introduire les chanoines-réguliers de Saint^ugustin.
-— En 1273, elle fat érigée en abbaye-*paroisse, sous le titre de
Notre-Dame de Sainl-Salomon de Pen-Pont : et dans cette cir->
constance, le seigneur de Loudéac^ qui avait beaucoup contribué
jusqiiVu mob de mars 638 , et non 64^ > gue , dcgouté tout dç bon des grandeurs de la terre ^ il se renferma pour toujours dans sçn monastère d^éri , d'où un heureux
» .1 I I I I y II I ■ — — — >M^— ^— 1— — ^ , „
^ cet «rrangemf nty accorda à Geoffro^le^Porc et à ses religieux, \e droit <le chassa dans la forét^ outre la perpiission d^ prendre tout leur bois, de marrain et de chaiifiàge, -r» Bans l'intervalle de i407 à i453, Olivier Guil^o, qdi en était pour lors abbé, en fit rebâtir presc^ue tous. les éditées, 4|ui étaient torabés eq ruines : et en iG49, Bernard deSariacy mttla réforme de Saiote«*GéneYiève^ qui y a subsiçté jusqu'à la Révolution. -^ La Vierge^ saint Jacques* le-Majeur, e( saint Judicaël, eq étaient les patronç principaux: il y avait autrefois une grande déyotîopji snriiodt ^ la première des ttois^ lorsqu'on s'était préalablement abreuve à la 5 'neuse ion* taine de Baranton^ eii le menu peuple était persuadé que les fées se rendaient encore visibles^ comme jadis teamnses dans .les boa* qilets du Pinde.-— Une vieille .chronique faisant partie d'un contrat de propriété de la forêt, dit (car il fallait absolument du merveii-^ leux à nos ancêtres^ comme nous ne voulons^ nonsy que de la matière.)^ qu'on y distinguait Spécialement iders le Breilau Seigneur, « auquel jamais n'habite, ne ne peut habiter aucune béte veni-it » meuse, ne nulle» mouches; et quand en approchent, tôt y sont :» mortes -9. •1— C'était aussi dans un autre coin de ce vaste boîa, que nos anciens romanciers avaient établi le VcildesFaua:uimaurs\ d'où tout amant yolagequi s'y était engagé, qe pouvais jortir.
La paroisse qu'entoure cette foret, ci-devant do diocèse à.e SainlnMalo, est actuellement de celui de Rennes, de l'arrondissement de Monlfort^ et du canton de Plé)an-le^Orand,On y compte 3^44 habilans. On la divisait autrefois en sept Frairies, auxquelles se rapportaient les diffêrens villages qui la composent ^ et qui avaient chacune leur chapelle. Saint-Pcran, situé dans la partie orientale, en était une trêve. Le reste du territoire est uzi pays montagnepx, et où il y a des landes. L'église paroissiale est au milieu ; c'était ordinairement le prieur de l'abbaye, qui la des-* servait comme curé. Il s'y tenait nne assemblée considérable aqi^ ft^es de la Penlccole,
( ï37 ) trépas fit passer son ame au Gel dans la nuit du i6 au 17 décembre 658, selon l'opinion la plus reçue.
.En l'année 63 S , ses su]ets avaient fait le dégât sur les terres de Frauce. ^-La cause de cette guerre, suivant la chroQif[iie de Marmoutier , était la volonté qu'avait montré Dagobert T' d'éteindre en notre Province te titre de
Roi } QQ , selon d'autres , les monnaies que le Prince bre** ton faisait battre , lesquelles étant d^une valeur supérieure à celle des Français, rendaient le commerce de Bretagne trop florissant. -<- Ce sur. quoi l'on s'accorde ^ c'est que Dagobert, de provocateur devenu pacificateur, envoya, l'année suivante, a Judicaël, un ambassadeur, pour régler les différends survenus entre les deux <K>uronnes. C'était Eloi , alors son argentier ou orfèvre , ou comme nous dirions aujourd'hui son sur-intendant des finances^ et depuis évêquede Noyon.Cesdeux grands Lommes, justes comme ils l'étaient, n'eurent pas de peine a s'entendre: et pour arrêter définitivement les conditions du traité , le Monarque breton consentit a aller trouver le Roi de France. L'entrevue des deux Princes eut lieu à Clicbi, entre Lagni et Saint-Denis^ ou, selon d'autres, a Creil , sur l'Oise , a deux lieues de Senlis. Tout s« passa en cette occasion a la satisfaction des deux potentats. Lorsque tout fut arrangé , Dagobert invita Judicaël a un festin splendide : mais ce^dernier refusa avec respect, sur ce qu'il avait promis de dîner chez le grand référendaire ou chancelier Âudo«en , connu depuis sous le nom de. saint Ouen , archevêque de Rouen. La sainteté du Prince breton, et la simplicité des mœurs d'alors, furent son excuse : le Monarque français ne se tint point offensé
d'un procédé qui révolterait de nos jours ; et le lendemaîn, Judicaël se remit eaî route pour sou pays, chargé de présents plus considérables que ceux qu'il ayait apportés.
Doué, entr'antres vertus , d'une humilité profon^p, il fut inhumé, selon ses désirs, presque k côté de saint Méen son ancien père spirituel , sous le portail de l'église de son abbaye , dont il avait fait rétablir a neuf presque tous , les batimeos. — Il excellait dans toutes les qualités qui font les grands rois et les grands saints , ne vivant que de pain et d'eau, sous prétexte de dégoût pour les mets exquis qu'on lui servait.
Accroisse- De SOU temps ^ ce patois roman, ou latin rustique, ment de j^m <jevait uu îour résulter notre langue française , et
la langae fran- , , . . * .
çaisedansla dont uous avons déjà dit quelque chose ci-devant, prit
Haute«Breta« ^ ii^. •' • m. u i • >
gne.— nne forme plus déterminée , mais telle néanmoins qu on Besserrement ^^ entendrait k peine quelques mots aujourd'hui. •— Il dans se divisa en deux branches principales : le dialecte du midi, plus doux, plus harmonieux, et tout rempli de syllabes pleines et sonores ; et le dialecte du nordj plus âpre, moins correct, et abondant en syllabes sourdes et a moitiS muettes. — Ce fut toutefois ce dernier qui l'emporta par degrés, tandis que l'autre se confina dans la Provence et le Languedoc ; en même temps que le Tudesque , qu'on parlait k la cour de France , se disposait a repasser le Rhin ; et que le Celtique se resserrait de plus en plus dans notre Baèse-Bretagne , où, comme nous l'avons observé ailleurs, il n'est plus guère que récaiile etl'écorce de l'idiome primitif, selon l'expression de Sydoîne-Apollinaire : Squama celtici sermonis. — Il
la Basse.
est a noter après tout, que le tutoiement , qui n'est une incivilité ni en latin , ni dans la plupart des autres langues du monde , en devint une très-grossière dans notre roman du nordi et qu'il fut du bon ton de s'y servir du pluriel en parlant a une seule personne , si ce n'est en poésie 9 et entre amis intimes. • . •
Alain II, surnommé le Long k cause de la longueur aihn h, de sa taille, succéda k Judicaël son père^ au mois de^^^^' ^^ mars 638 : mais comme il n'était encore qu'un enfant , Rivallon son oncle eut tout le maniement des affaires durant sa minorité, c'est-a-dire , jusqu'environ l'an 65o, ou même 658, ^
Ce fut en cette dernière année > et non 8 ans plus tôt , comme l'a écrit le père Longueval , que se tint le concile de Nantes déjà cité eh notre 1 1, p. 76.*— On y confirma l'antique usage du paiu bénît aux jours de dimanche et de fête , en faveur des fidèles qui ne communiaient pas sacrameiitellement; et cela pour leur rappeler, qu' enfans d'un même père ^ nourris par les bienfaits d'une même providence, appelés a posséder dans le Ciel un même héritage , ils étaient étroitement obligés de s'aimer comme frères.-^ On y voit aussi, qu'a cette époque la pénitence était de 7 ans pour les adultères, 3 ans pour les fornicateurs , i4 ans pour les homicides volontaires, et 5 ans pour les homicides fortuits.
En 671, le Prince donna asyle a Çadwallastre ou Cadwalladre , fils de ce Caduallon cité plus haut , chassé . de rile par une peste terrible qui la ravageait depuis près, de 8 ans , et qui nous amena de nouveau beaucoup d'in** fulaires. ;— Quelques années après que ce fléau, qui dura
1 1 ans , eut cessé , le Monarque gallois oI>dnt cL'Âlain une force armée suffisante pour se remettre en possession de son royaume y dont les Anglo-Saxons s'étaient emparés durant son absence : mais tandis qu'on équîppait dans nos ports la flotte destinée à lé reconduire au-deta du détroit , il changea tout-a-coup de résolution. Il aban-donna Tentreprise ason fils InorVet se retira a^Rome^ pour se faire confirmer par le pape Sergius. Ce fut em cette ville qu'il mourut ^ le 3o d'avril 689.
Alain est , de tous les SouTeraiaiï de la Bretagne , celui dont le règne a été le plus long , n'étant mort qu'en 690. , — Après lui 9 ses Etats furent partagés entre ses enfans et oeux d'Urbiea son frère » a qui l'on prét^d que saint Judicaël en avait assigné ime parâe. « . . ^
Divaas coKTBs Ijes Français; qui. avaient vu avec peine le défunt
soutenir fort honorablement le titre de Rch^^ commencèrent, aussitôt après son décès , par s'emparer des villes de Nantes y Rennes^ Alelh , et Dol -, et mitent Grallon II, son fils , dans h nécessité de se borner a la qualité de simple Comte de Cômeuaille , qui était celle ies héritiers présomptifs de la couronne. -« Ils l'obligèrent même bientôt de partager ce qui lui restait, avec Urbon^ autrement dit Concar , son cousin-^giermain , qu'ib proté* geaient. .
Depuis cette époque, Jusqu'à Nomînoé, ce qui renferme presque uu siècle et demi , on ne trouve que lacunes, obscurité, et carnages jdans notre histoire. — Pannî la nombreuse foule d\)mbres de Majestés qui s'y montrent durant ce long intervalle , on distingue Daniel , qui succéda a Grallon II son oncle, dans le comté
de Gornouaille^ et Jiidon, fils d'Urbon: Budio-Mur, fils de Daniel, qu'on ne surnomma le Grand, que parce que 'tous les autres étaient petits ; et Constantin; autrement dit Kyoltain : Méliau , et Ârgant surnommé Ârastagne ; qui , en 786 , ayant voulu ressusciter le titre de Roi, et ayant refusé de payer a Charlemagne les tributs accoutumés, en furent châtiés cruellement par Andulphe, grand-maitre de la maison de ce puissant Monarque (86) : le féroce Rivod , qui , non content d'avoir, en 792 , assassiné son frère Méliau , et s'être emparé de ses états, dont il jouit pendant 7 ans, au bout desquels il fut défait par le comte français Gui, fit d'abord couper un pied et une main , puis la tête, au jeune Mé* lair OH Méldr (87)9 fib du défunt : quelques autres
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(86) Andalphv ponrsaiVit les Pt-inces bretons jasque dans les Ravages lieax les plus ÎDaccessîbles ; sVmpara de leurs chàtaaux et de leurs ^ iieutenans forteresses; leur fit un grand nombre de prisonniers; les reçut j^ag^e en tireenfin à composition; et engagea son maître, pour préserver les tagnc — frontières de lenrs incursions ultérieures, à en donner la garde au *'P^J^^P''^**' comte Gui 9 en même temps quHl accorda le gouvernement de destruction Vannes au comte Flodoaldei — Ces deux derniers personnages, ^^
ainsi qu^Agathée cité plus bas, n'étaient pas du sang de Bretagne. ^^^^ •
— C^est à cette expédition sanglante, que M. Nadaud a cru devoir rapporter le sac de Corseul ; ou même à celles de Louis*le*>Débonnaire^ qui n'eurent lien que plus tard : mais nous avons dit à 1^ page i35 de notre premier volume, que cette désolation nous parait plutôt être due aux armées de Clovis ou de Clotaîre.
(87} Lobinean nous est garant que les paroisses de Plou-Miliau Culte
et de Gui«Miliau ont toujours honoré comme martyr l'infortuné '*^^^ au Jeune Méliau : mais un bien plus grand nombre d'autres paroisses ont constamment rendu le même culte à son fils, victime tout-à-lafois de l'irréligion et d'une barbare politique. Telles sont celles de Saiat-Méloir-des^Bois^ près Bourseul^ S«int«Méloir sous Hédé;
1 1 ans , eut eessé , le Monarejtie gallois oI>dnt Si'AIaîa une force armée suffisante pour se remettre en possesâoa de son royaume y dont les Anglo-Saxons s'étaient emparés durant son absence : mais tandis qu'on équippait dans nos ports k flotte destinée a le reconduire au-deta du détroit y il changea tout-a-coup de résolution. Il abandonna l'entreprise à son filsInorVet se retira a,Rome> pour se faire confirmer par le pape Sergius- Ce fut e» cette ville qu'il mourut, le 3o d'avril 689.
Alain est , de tous les Souveraiaiï de la Bretagne , oeloi dont le règne a été le plus long , n'étant mort qu'en 690. , — Après lui 9 ses Etats furent partagés entre ses enfans et oeux dlJrbiea son frère » k qui l'on prétend que saint Judicaël en avait assigné luxe par âe. « . . ^
DiTBMcoKTBs Les Ftauçaîs; qui, avaient vu avec peine le défont
soutenir fort honorablement le titre de Rch., commencèrent , aussitôt après son décès , par s'emparer des villes delVanteSy Rennes^ Alelk , et Dol ; et mirent Grallon II, son fils , dans k nécessité de se borner a la qualité de simple Comte de Cômouaille^ qui était celle aies héritiers présomptif de k couronne. —«Ils l'obligèrent mraie bientôt de partager ce qui lui restait , avec Urbon^ autrement dit Concar , son cousin-'giermain , qu'ib protégeaient. .
Depuis cette époque, jusqu'à Nominoé, ce qui renferme presque un siècle et demi , on ne trouve q^ue lacunes, obscurité, et carnages jdans notre fabtoire. — Parmi k nombreuse foule d'ombres de Majestés qui s'y montrent durant ce long intervalle, on distingue Daniel , qui succéda a Grallan II son oncle > dans le comté
de Cornouaille ; et Jildon , fils d'Urboa : Budio-Mur , fils de Daniel , qu'on ne surnomma le Grand , que parce que 'tous les autres étaient petits ^ et Constantin; autrement dit Kyoltain : Méliau , et Ârgant surnonuné Ârastagne ; qui , en 786 , ayant voulu ressusciter le titre de Roi, et ayant refusé de payer a Charlemagne les tributs accoutumés, en furent châtiés cruellement par Andulphe, grand-maitre de la maison de ce puissant Monarque (86) : le féroce Rivod , qui , non content d'avoir, en 79a , assassiné son frère Méliau , et s'être emparé de ses états, dont il jouit pendant 7 ans, au bout desquels il fut défait par le comte français Gui, fit d'abord couper un pied et une main , puis la tête , au jeune Mé* lair on Méloir (Ç7), fils du défunt : quelques autres
(86) An<ialph€ poursuivit les PHtt&es bretons jusque dans les Ravages lieux les plus inaccessibles ; s*einpara de leurs ch&teaux et de leurs ^ lieutenans forteresses; leur fit un grand nombre de prisonniers; les reçut oiag^e en Breenfin à composition; et engagea son maître, pour préserver les tagne.— frontières de leurs incursions ultérieures^ à en donner la garde au P^^^^pr^suromte Gui, en même temps qu^il accorda le gouvernement de destruction Vannes au comte Flodoalde. -*> Ces deux derniers personnages, ^^ ainsi qu^Agathée cité plut bas, n'étaient pas du sang de Bretagne. ^'^^" *
— C'est à cette expédition sanglante, que M. Nadaud a cru devoir rapporter le sac de Corseul ; ou même à celles de Louis*le*«Dèbonnaire, qui n'eurent lieu que plus tard : mais nous avons dit à l|k page i35 de notre premier volume, que cette désolation nous parait plutôt être due aux armées de Clovis ou de Clotaîre.
(87) Lobineau nous est garant que les paroisses de Plou-Miliau Culte
et de Gai*Miliau ont toujours honoré comme martyr l'infortuné ^^^^ au Jeune Méliau: mais un bien plu9^rand nombre d'autres paroisses ont constamment rendu le même culte à son fils, victime tont-à-la« fois de l'irréligion et d'une barbare politique. Telles sont celles de SaiQt-Méloir-de8^Bois> près Bourseul; Saînt*>Méloir sons Hédé;
encore, sous lesquels notre Province en général , et sur* tout la ville d'Aleth, furent violemment saccagées en 799 et 811 par les lieuteùans de Cbarlemagne^ qui tenait alors tout le pays sous ses lois : Jarnithin y qui ^ en 8 14 1 essaya en vain de se ressaisir de l'autorité souveraine: enfin , le premier comte de Léon , Morvan (88) , autre
iO^
Saint-^Méloir^des-^Ondes^ proche Sâiat-*Malo;.Tré-'Méloir^ prés Sàint^Brienc^ etc. — Les reliqaes de cet întéressaot enfant furent^ en 962^ emportées à Paris par PeTéqaç aléthien SaWator^ afin de les soustraire aaiL Normands. A leur retour de la capitale^ elles furent dispersées à Meauz^ et en plusieurs autres lieux j et le cbef fut envoyé à Quimpér^ où il a toujours été en grande Yénération* Lanmeur^ à 3 lieues i/4 yers le N.^E. de Morlaix^ se glorifie d'avoir été le lieu de la sépulture de ce petit bienhearenz^ ei montre encore son cercu^l de pierre.
Ch&tean (88) C'est à ce Prince qu'on attribue l'origine dn vieax chàteaui
de la Roche- aujourd'hui en ruines^ de la Roche-*Morice^ à trois-«quarts de lieue Perles dans E.-N.-E. de Landehieau. C'était autrefois une place trè»<forte ; quelques - unes et le séjour ordinaire des vicomtes de Léon* L'Elhorn coule presque - *r^* au pied^ et il joint pour ainsi dire la grande route de Morlaiz. Il était sur le sommet d'un rocher extrêmement élevé^ et d'un abord très^difficile. Cet endroit est un des plus jolis paysages qui soient en Bretagne^ où les points de vue sont cependant si variés : c^est da romantique tout pur , sauf la forêt qui l'environnait dans les pre^ miers temps^ et qui n'existe plus. En 1719 on voyait encore des tours de cet antique mai|oir^ qui firent l'admiration de l'ingénieur Deslandes. Ce satant antiquaire crut reconnaître dans les soutcr* tains quelque chose de celtique : mais c'est ce qu'il est impossible de vérifier aujourd'hui; ces souterrains^ qui passaient sons la rivière^ ayant été bouchés, pour éviter les accidens qu'une improdente curiosité pouvait occasionner. «—Nous avons oublié de dire ailleurs, que cette rivière^ ainsi que celles qui coulent à Ploabenec, à Pont-d'Aven, et quelques autres, donnent des perles, doni nous avons vu à Nantes d'asisez beaux échantillons.
fantâm^de Roi , élu en 8 lé , et tué la même année par un des écuyers de Loui8-le*Débonnaire ; et Y iomarch ou Wiomarch loutre chef éphémère depuis l'an 822 jusqu'à Tan 8a5 y qu'il fut mis k mort dans son château de Brezal, en Plounéventer , k a lieues N.-N.-E, de Landerneau^ par Lambert, qui occupait le comté nantais au nom de la France. . • .
Ce fut vers l'an 6go, et non 680, qu'un certain Agathée, Abiraye de qui venait d'être établi dans Té vêché et le comté de Nantes ' a^lai^^af de' par Pépin, maire du Palais, pour veiller a la conserva- Nantes, tion de ses conquêtes en ce pays, mit des moines bénédictins dans le monastère que^ Paschaire, ou Pasquier, évêque de ladite ville, avait fondé vers l'an 676, dans rile-d'Aindre ou Indre , sur la droite de la Loire , en faveur de saint Hermeland, Erbland, on Herblon, ci^^ devant échanson du roi de France Clotaire III. — Cette maison, protégée par Childebert III , devint très-célèbre eiî peu de temps: mais elle fut détruite par les Normands en 843) lors du sac de Nantes par ces Barbares^ et les eaux du fleuve ont fini par en absorber le reste.
En 699 1 selon Lobineau , tomba de vétusté , dans la Commenceparoisse de Pluneret , près du village de Ker-Anna , cUSaînte-Anne Tune des premières chapelles qui aient été érigées en d'Auray. notre Province, et même dans toute la chrétienté, k la gloire de l'illustre aïeule de J.-C. -— Cette pieuse chapelle ne fut rétablie, et l'image de la sainte retaillée, qu'en 1625, conune nous le dirons en notre tome 3, article Pluneret. — Proche ce lieu saint , est une fontaine revêtue de pierre de taille, où les pèlerins vont se laver par dévotion.
Formation Âu mois de mars 709 1 eut lieu cette marée ayssi fatale
deSai"n?-Malo qu'extraordinaîre qui fit passcf sous le domaine l'Océan
de la Baie tous les euvirous de la ville d'Aleth , a pré'ûdre depuis le
Michel, etc! Cap Fréhel jusqu'au Cotentin \ isola le monticule où est
maintenant la ville de Saint-Malo , et creusa son port;
forma la baie actuelle de Cancale et du Mont-Saiot-
Michel; opéra enfin sur toutes nos côtes plusieurs autres
ravages horribles: événemezft mémorable, dont nous
avons rendu le comte le plus détaillé dans notre Mémoire
couronné , et qui ne nous a que trop laissé le sujet de
dire avec Ovide (Métam., ]• i , a. 10) :
Quondàm quà graciles granven catpsêre capeUœ , JVunc ibi drformes ponunt sua corpora phocœ ;
tt Aujourd'hui le phoque et le veau marin traînent pe* » samment leurs membres hideux sur le même sol où » auparavant.la chevrette et le bouquetin folâtres ve- }> naient d'un pas léger brouter l'herbe menue x>.^ — Depuis cette terrible catastrophe y qui changea en particulier le cours du Couësnon, le Mont-Saint-Michel précité a cessé d'appartenir a l'Ârmorique, dont il faisait originairement partie; et est alternativement, chaque jour, selon l'état de la mer, terre*ferme ou lie .'«singularité que partage avec lui une autre montagne de son nom y et a peu près de sa forme, située, suivant Depping (Descr. de l'Angl., t. 5, p. 90), en la baie de Mounts'bay , dans la Comouailie anglaise» Origine Le i""' mars 752, Pépin, dit le Bref a cause de sa
rarVdM ro^f de P®^^^^ taille, alors. maire ou gouverneur du palais de France.— Qiildéric III , et descendant/ dit-xm, du grand Clovîs par Pépin, par Ics femmes, se fit proclamer Roi de France dans une
assemblé^ de la Nation tenue a Soissons ; et se^ fit sacrer dans le même lieu y quelques jours apès , par saint Boni« face, archevêque de Mayence. — Plusieurs écrivains ont avancé que cette promotion était l'ouvrage du pape Zacharie , qui , selon eux , avait prononcé qu'on devait donner le titre de Roi a celui qui en avait déjà le pou* voir : mais l'opinion la mieux fondée , et en même temps la plus honorable pour le Pontife , le peuple Français , et le nouveau souverain (Voyez THist. de î'Egl. de Paris par le père Dubois, 1. 1, p. 229), est que l'abdication volontaire de Childéric en fut la véritable cause. — Ainsi finit la dynastie des Mérovingiens , après une durée de 333 ans depuis Pharamond. Elle avait donné 36 Monarques a la France, dont 21 avaient régné sur Paris. Les quatre premiers avaient été païens : les autres furent chrétiens > mais la plupart plus de nom que de mœurs. — L'une des premières opérations du nouveau Roi fut de venir en Bretagne, dans l'année 7 53 , avec une puissante armée , pour punir les comtes Daniel et Judon des courses qu'ils avaient laissé leurs sujets faire sur les terres du Royaume. Il s'empara spécialement de la ville de Vannes, et de tout le pays environnant; et fit tout rentrer dans le mèpe ordre qu'avant cette levée de boucliers.
Eu 763 , le froid fut si grand en automne , que , pour Froid en citer un exemple , le Bosphore et le Pont-Euxin gelèrent dans un espace de 60 lieues , depuis la Propon* tide ou Mer de Marmara , jusqu'auprès de l'embouchure du Danube. — La glace y eut en plusieurs endroits 3o coudées de profondeur , et fut couverte de neige a une TOME II. 10
( 46 ) hauteur presque pareille. -^ Au dégel , les glaçons , en* tassés comme d'énormes montagnes , et poussés par un vent furieux , risquèrent en particutier de renverser la citadelle de Constantinople.
faïuelntRoland L'an 778 fut célèbre par la défaite des Français dans soi'Jisaiit la vallée de Roncevaux , au passage des Pyrénées : affaire ugne. ou périrent plusieurs Bretons commandes par Arastagne; et où succomba surtout le fameux Roland >\ieveu vrai ou supposé de Charlemagne y et amiral ou gouverneur de Bretagne , selon Dupleix. -— «c Le monarque de France , » disent les grandes chroniques , fit embaumer de myrrhe » et d'aloës le corps du héros : les obsèques et service des » morts furent chantés pajr ministres de saincte église , » avec grand luminaire : fut porté le corps sur deux » mules y jusqu'à la cité de Blaye^ en bière dorée, cou- » verte de riches draps de soie ; et fut enaépulturé moult » honorablement. Et fut mise son épée Durandal a sa » tête ; et son Olifant (petit cor dont sonnaient les palan dins et les chevaliers errants pour appeler et défier » Tennemi) y à ses pieds , en l'honneur de NQtre--Sei' » gneur y et en signe de sa haute prouesse 9. — On sait que ce Roland est devenu le nouvel Achille des poètes italiens ; et que ses prodiges de force , dignes de figurer parmi les extravagances de l'antique mythologie, ont été décrits sous le nom de Turpin , archevêque de Rheims , mort vers Pan 800 y par un moine du 16*** siècle y qui désirait faire passer sous ce manteau respectable des contes bons a endormir les enfans.
Restriction ^^ 779> Charlemagne^ au milieu des Etats-Généraux ^'*^''**''^'****®*du Royaume assemblés en son palais d'Héristal sur la
( 47 ) ■ Meuse, a une lîeue de Liège, réduisit au petit pied les anciens Min i^his , ou lieux dlmmunité de sa dépendance, dont quelques-uns avaient eu jusque-là une étendue vraiment exorbitante. ' — Tels étaient entr'autres celui de Tréguier , dont la franchise embrassait 4 lieues de pays; et celui non moins considérable de Saint-Malo, qui s'étendait alors à toutes les iles a la mer en avant , et a tout le CloS'^Poulet ; et qui passait généralement en Europe pour le plus inviolable de tous : Asj^mi iiwiolatis^ simum. *-^ (Voyez ci-après l'article du duc François II).
La marne, selon Pline , 1. 17 , c. 6 et 7 , était recon- tJsage nue par les Grecs et les Latins propre a Tamélioration des ^*^ ^^ Marne en
. , , Bretagne
terres : mais il ne parait nulle part , selon M. Dupleix , pour qu'elle ait été employée a cet objet , tant en France qu'en * ^f^tiT' ^^ Bretagne , avant l'an 780. *-^ On sait que cette substance argilo-cakaipe et crétacée est un des meilleurs stimulants qui existent , pour .donner ou rendre la vigueur k un sol épuisé: mais elle demande a être employé avec modération i et selon l'aspect y la situation, la quatitë dn terrain ^ et la nature de ce qu'on veut lui &ire produire. Elle convient peu ou point a une terre tenace ; et elle convient au Goptraire beaucoup à celle qui est légère, sablonneuse ) ou graveleuse. Il faut ^ avapt l'hiver , l'ex-* poser a l'air par monceaux , afin qu'elle en reçoive les influences atmosphériques : on l'écrase pir petits mor-» ceaux ao printemps , pour en multiplier les surfaces : puis on la distribue également sur le champ , et en petite quantité. On laboure ensuite plusieurs fois, à quinze jours d^intervalle , surtout quand il a plu. Cet engrais, amalgamé convenablement avec le terrain , peut servir
pour 20 ou même 3o ans. Le sol produit peu la première année: il rapporte davantage la seconde : la récolte est déjà bonne a la troisième: et ainsi des autres ; surtout si l'on a soin de porter , tous les 8 ou 10 ans , de bon fumier sur le lieu. L'usage est, en plusieurs endroits, démêler ' dès la première année ce fumier et cette marne , et de les laisser quelq^ue temps se con^mmer ensemble; avant de les étendre sur la pièce.
planète En 798, Içs astronomes observèrent que, depuis le
sible durant mois de juillet jusqu'a pareil terme de l'année suivante , Tair humide et chargé de vapeurs empêcha de voir au Ciel la planète de Mars. — Le 6 du même mois de cette dernière année, il gela fort et ferme dans tout le Royaume.
Nouvelle L'an 799 , la Bretagne se souleva derechef contre les
insurrection des t;, . j n . ,
Bretons contre Français , dont eue ne portait le joug qu'avec peine : la France, j^^ j^ comte Gui, dont nous avons parlé ci-devant , la remit dans le devoir. — Les Seigneurs bretons , dans cette conjoncture , furent obligés , pour gage de leur foi , d'envoyer a Charlemagne leurs armes , où le nom de cha-* cun d'eux était gravé.
Rétablisse- Le jour de Noël de Tan 800 , qui , selon la manière de d^adT^niicim-^^P^^'^^^ï^'^sen usage , commençait l'an 801 , le puispénale ^^q^ Monarquc précité étant allé entendre la messe a Occident. Saint-Pierre de Rome, en habit dé patrice , c^est-k-dire, revêtu d'une longue tunique de pourpre , avec un manteau traînant dont l'un des côtés était rattaché sur l'épaule droite; comme il s'inclinait devant l'autel pour adorer le Saint-Sacrement, le souverain pontife Léon III , qui était prêt a célébrer , lui mit sur la tête une couronne
très-préicîeuse ; et en même temps le peupte s'iécria : « A Charles-Auguste , couronné de la main dte Dieu , grand et puissant empereur des Romains, vie etvictoire! » Ce qui fut répété jusqu'à trois foiis. Après cette cérémonie , le Pape se prosterna devant le Prince , comme devant son Souverain temporel ; et se releva aussitôt pour Toindre de rhuile sainte, hii et Pépin son fils. — Ainsi ftit rétabli TEmpire romain en Occident, éteint depuis plus de trois siècles. Il avait fini en 476 dans Aligustule : il recommença dstns Charlemagne, et, se maintint l'espace d'un* siècle dans sa famille ; d'où il passa ensuite aux Princes Allemands , qui en furent dépossédés a leur tour par Napoléon Bonaparte depui&le 18 mai j8o4, jusqu'au 3 avril 18 14.
Le 3i janvier 807 , selon Mezerai , la planète de Ju- Phénomène piter sembla être absorbée par la lune y qui était a son '^"^ ^ dix-septième jour : et le. i4ii^ars suivant, celle de Mercure fut vue, durant une seiùaine, comme une petite tache noire sur le disq^ue du soleil j un peu au-dessus du. centre..
Ce fut vers l'an 8"o8 , qu'an pieux laboureur absoIiK invention
* , , de la statue
ment inconnu, en bêchant la terre, découvrit sous des de Notre-Dame-^ Gonces une statue de la Vierge , qu£ passa bientôt pour à Josse°in*-* miraculeuse; et dont le père Irenée de Joseph- Marie> , Origine carme de Josselin, qui vivait en 1666, a donné This- roisse. toire , sous le titre , dans le goût de son temps , de Lys JlorissanZ parmi tes épines. — Le, bon campagnard obtînt de placer sa dévote image en ime chapelle qui' était alors sous l'invocation de saint Léger , évêque d'Autun ^ et qui ne tarda pas à prendre le nom de sa nouvelle par-
tronue , sous le distinctif de Nolre-Dame-du-Roncier. — C'est proprement l'origiDe de la ville actuelle de Josselin, dont nous reparlerons sous la date de l'an 1008, et dans notre t. 3. r— L'église de Notre-Dame fut réparée -vers Tan i4oo. C'est un grand édifice d'architecture gothique , qui suhsiste encore , et qui a une haute et belle tour faite en pyramide. Elle était , avant la Révolution ^ la principale paroisse de la ville ; et avait anciennement trois recteurs, dont l'un desservait pendant deux semaines^ et les deux autres pendant chacun une semaine seulement: mais en conséquence d'une délibération prÎ£e les 29 janvier et a6 avril 1775, en faveur du sieur Allain recteur alors , confirmée par M. Des Laurents, évêque de Saint^Malo, le 6 juin 1777 , ainsi ^ue par les Lettres^ patentes du i^' novembre suivant , eurent lieu la suppression à perpétuité des fonctions des deux correcteurs, et la réunion de la totalité de la cure a la rectorerie principale. Ces deux co-recteurs étaient le prieur de Saint-Michel et le recteur de Saint-Martin ; a qui leurs titres furent néanmoins conservés encore durant leur vie , avec droit de place au chœur après le recteur maintenu > et celui d'étole aux processions > mais sans plus avoir de part dans les honoraires. ••-* Tous les ans y le mardi de la Pentecôte 9 il se faisait en -cette église une procession solennelle à l'honneur de la sainte Vierge.
{.çs Normands Cette époque cst également celle où l'on fixe commu-
pour u ^prc* Blâment la première descente en France de ces North-
çjiçreiuis. Maps, et par corruption Normands, c'est-a*dire.
Hommes du Nord , dont nous aurons tant a parler dans
h suite. -^ Adorateurs du farouctfe Odin ^^ qui était pour
me
eux ce que Jupiter était pour les Romains et les Grées , ces teiïibles étrangers n'avaient rien de sacré que ce qui était inaccessible a leurs efforts destructeurs : et pendant plus de deuK siècles, eux et leurs successeurs continue* rent de porter non-seulement dans tout le Royaume» mais même dans plusieurs des Etats circonvoisins, la désolation y le carnage , et la mort. -— • (Vojrez la note 91 y qui suit).
En 81 1 , la mer qui avait déjà fait de si terribles ra- Origîi vages en 709 dans les parages actuels de Châteauncuf g^^® |î^^*'^«J et de Dol, acheva de les bouleverser derechef, aux ap- près-chàteau^ proches de l'automne, jusque sous Châteauneuf même. ^^^ — Ellle y creusa en particulier ce petit lac dit aujourd'hui Mare de Saint-Coulman , dont nous avons donné une curieuse description dans notre Mémoire couronné, p. 75. — Cette horrible tourmente dura plusieurs jours.
Dans le cours de la même année 8 1 1 , les comnmndans luceiKlîe de Rennes, de Nantes, et de Vannes, agissant au nom Saiiu-Malo-*^ de l'empereur Charlemagne irrité d'une troisième révolte de-i'lle. des Bretons contre son autorité, mirent tout a feu et à sang dans plusieurs endroits de la Province; et surtout dans les environs d'Alelh, où ils incendièrent en particulier l'église paroissiale que saint Malo avait fait bâtir en 545 sur le rocher d'Âaron. -— Ce lieu portait dès-lors le nom de Saint-Malo-de-l'Ile ; tant k cause de son temple dédié sous le vocable de ce bienheureux , que par rapport a l'isolement où la mer l'avait réduit ua, siècle auparavant.
Prétendue Cest îi cette année enfin , ou environ , qu'il fiint rap-
* i^vUle * porter la fable de ta reprise d'Àleth sur les Sarrasins par
d'Aleih,etde Qiarlemagne en personne , et de l'expulsion de ces
toute notre pro- Barbares hors de la Bretagne parce grand Monar<{tie:
^*rannie*dcs'^" fable k la€[uelle a donné vogue un certain roman en mau-
Maures, par vaiscs rîmcs qui fut trouvé Tan 1 56o dans le couvent de
remperear ^ ■■■
Charlemagiie. * file de Césambrc ; et qui , pour sa rareté et sa singularité , ori<'ine^de la nous a j^u digne que nous en donnions le prétis a nos famille de lecteurs. — Ce bouquin , qui est aujourdliui a la bibliothèque du Rol^et que te père Le Long (Biblio^. Hist. de^Fr., t* 3, p. 899 , col. i), a cru fitossement être unique I n'a guère moins de trois mille vers ^ et cependant il n'a ni commencement , ni fin. S est intitulé : £x Con- ' gueste de Bretaigne-Armoiique faicte par le preux
Charlemaigne sur un païen nommé Aqmn , qui FaifoU usurpée , fors (excepté) Rennes, Vannes , et Dol, et s' estaufaîct couronner Roi à Nantes, et en avoîtjouy V espace de trente ans. — C'est une vraie loufmilière d'absurdités y d'anachronismes, et de contradictions; mais qui ne laissera pourtant pas d'ofirir quelque intérêt, surtout aux Malouins.
L'auteur dit donc en substance: « qu'Aleth estoit » grand'seigneurie y et cité close de fortes murailles dès » avant que Dieu de la Vierge fust né (ce qui s'accorde » avec l'histoire 9 ainsi que quelques autres articles) : que 9 la mer battait aux environs, et arrivait k ette vers )> Bizeul, ce rocher élevé qu'on voit encore entre les D Corbières et la côte de Dinard : qu'en regard de ce roc » était la principale porte de ta ville, et le pont-tour- )i nant par où l'on montait au palais : que l'entrée de la
« place «tait défendue par de bons faattans de fer et de » cuivre y bien travaillés, et bien entretenus: que, tout » près du port , sur un rocher escarpé , était un fort don* » jon k plusieurs étages y et de 56 pieds de haut , nommé » par les Sarrasins la Tour-Âquin : que Tembas de cet » édifice était destiné a loger les prisonniers de guerr^, » riches et pauvres,' ainsi qu'uz^ autre local tout proche : » qu'un concierge commun avait U garde de ces deux » endroits ; et de plus l'inspection du port, tant du coté y> de la rivière, que du côté delà terre : enfin , que barques » et nefs de lointains pays venaient aborder jusqu'au pied » de cette forteresse même, dont les étages supérieurs 7> servaient comme d'obsertatoire et de passe-temps au » tyran ».
Après de longues digressiims fort inutiles k son sujet ; le romancier ajoute : « que Charlemagne , environ la la™*" année de son Empire ^a la prièr^ d^un prétendu Isoré, archevêque de Dol, et des Barons de la contrée , qu'Âquin voulait faire apostasier, après les avoir dépouillés de leurs biens) , vint , par la Normandie , et k travers les grèves du Mont Saint-Michel , jusqu'k Dol , k la tête de 63 mille hommes de toutes armes: que dans un pre* miçr conseil de guerre tenu chez l'archevêque , il fut résolu , qu'avant de recourir k la force , on députerait vers le Sarrasin , pour le sommer de se faire baptiser : que Rippé de Dol , et trois autres Seigneurs > furent chargés de cette délicate commission : qu'arrivés près d'Aleth, on les fit attendre quelque temps sous un laurier, où Ton vint les prendre pour les conduire au palais : que ce palais occupait le milieu de la ville ; et qu'il était
d'une structure et d'une magnificence admirables: qu'ayant été admis a l'audience du Prince ^ dont la barbe était déjà blanche , et qui tenait à la main un javelot emmanché d'or, Rippé porta courageusement la parole j et conjura le Monarque de se rendre k l'amiable : que celui-ci ayant entendu le député hasarder quelques invectives contre Mahomet (car le Barbare était Musulman de religion , roi de Bugie ^ sur la côte d'Alger, et l'un des chefs échappés au fer de Charles-Martel a la dé&ite de Tours en 732), baissa la tête, de rage; et lança au harangueur son javelot , qui lui passant sous l'aisselle , ne déchira que sa chemise : que cependant les gardes s'étant fêtés sur nos quatre Bretons y ils les auraient indubitablement mis a mort, si la Reine) qui était présente, ne s'y fût opposée : qu'en se retirant, nos ambassadeurs tuèrent diacun un des Maures qui étaient de faction a la porte ; montèrent prestement a cheval ; et furent rejoindre l'Empereur, a ^i ils dirent « qu'Aqnin lie le prisait valant un parisis » (sorte de petite monnaie qui se fabriquait autrefois à Paris , comme le tournois se fabriquait a Tours) : qu'un peloton de Sarrasins les pour* suivit 'f et les atteignit au mometit mêaie où ils faisaient leur rapport a Cfaarleikiagne , alors a la tête de son avantgarde qui venait de sortir de Dol : que , dans cette premère rencontre , un conseiller d'Aquin frappa Rippé au milieu de son éeu, qu'il perça; mais que le haubert ayant fait plus de résistance , rendit cet assaut nul : qu'en retour, le Dolois porta a l'Africain un coup^nortel i et lui passa sa lance au travers du corps, en criant: « Gloire a l'Enseigne de Saint-Denis! » qu'aussitôt il se fit de part et d'autre une mêlée terrible , dont il n'échappa
lu côtéiles Sarrasins qu'ua seulhomme , qui s'enfuit vers a ville à travers les roches 'et les marais ».
Notre conteur poursuit : « qu'a la nouvelle de celte léconfiture , le Prince mahométan rassembla sa cavale-* le , au nombre de 3o mille hommes (garnison certes un )eu forte pour Âleth , dont l'enceinte ne pouvait guère contenir que six mille habitans) : que Charlemagne de ;on côté s'avança a cheval , avec ses meilleures troupes : £ue Fagon y son grand écuyer , en commandait sous lui me partie; le duc Naymes (Nominoé) une autre ; et 'archevêque de Dol, les Bretons: qu'une seconde dépulation fut envoyée vers Aquin , pour l'assurer que s'il voulait se soumettre , il ne lui serait fait aucun tort , mais qu'au contraire il serait traité en ami : que y suria réponse négative et insultante du Barbara i les deux irmées en vinrent aux mains , et firent de part et d'autre les prodiges de valeur : que le combat duta toute la journée; et que, pour 3oo Français que les Infidèles Brent prisonniers , ils nous en laissèrent mille des leurs : jue la bataille ayant recommencé le lendemain matin , Charlemagne désarçonna^ et tua de sa propre main un Païen qui s'était avancé a sa renoraitre: que Naymes, et ['archevêque de Dol surtout , se couvrirent de gloire en cette occasion: que , sans eux, l'Empereur aurait peutêtre succombé sous les efforts d'Âquin, avec lequel il s'était pris corps a corps : que celui-ci perdit en cette circonstance quatre mille des siens i et qu'il fut person* nellement fort heureux de s'être saisi du cheval d'un de ses Seigneurs tué a ses côtés , a l^aide duquel il regagna sa ville ; que cependant le fier Sarrasin ne tarda
pas de revenir a la charge avec tant de Hirte , qu'en peu de temps il étendît sur la place 4oo Français , avec quelques-uns de leurs chefs; mais qu'enfin il fut forcé de faire une secondé fois retraite en ses murs , après avoir perdu entr'autres un de ses principaux favoris , a qui Charlemagne lui-même avait fendu le haume et la tête d'un coup de pique ».
Le narrateur continue^ et dît : ec que la nuit étant belle et éclairée par là lune, le Monaïque français | après avoir posé ses gardes pour la sûreté de son camp , se rendit a pied , avec ceux de sa suite , sur les lîëux où s'étaient passées ces différentes escarmouches j pour y reconnaître ses morts : que les ayant démêlés dans ht jonchée, il leur fit donner une sépuhure honorable daus nn charnier bien muré, proche duquel il fit bâtir une chapeUe dent le mâitre-autel fut dédié sous l'invocation de saint Etienne: que quatre mille hommes de renfort et d'élite lui étant arrivés quelques jours après , il fit investir Âletk de tous les côtés : que les divers postes des assiégeants occupaient une lieue de large sur trob de long; que Charlemagne établit son quartier a Chastel-Malou (Chàteau-Malo) , qu'il fit entourer d'un fossé ; et où son pavillon seul , qui était d'une richesse immense , couvrait» avec tous ses accompagnemens , un arpent de terrain (allusion probablement a celui que ce héros avait en effet reçu en présent du calife Huronn-Al^Rasehid en 790, lequel contenait autant d'appartemens que le plus superbe palais): que l'archevêque de Dol^ avec trois mille cavaliers, planta le sien vers Bize (nom du champ où it été construite depuis la ci-devant communauté du Calvaire
( »57 ) en Saînt-Servan) , devers soleil levé^ jouxie (proche) un maresg (un marais) fprès un russel (un ruisseau) qui court vers la Cité ; où il fit élever eu rhonneur de la mère de Dieu un petit oratoire > dans lequel il voulut célébrer la messe le jour de la Pentecôte : qu'ayant fait approcher des murailles ^a cavalerie y elle fit pleuvoir sur les assié|;és .une grêle de traits , qui commença a les ébranler; mais que cette attaque n'était qu'une feinte: que l'archevêque tourna toutes ses vues du côté du châ*' teau de Dlnard, que tenait Grimoald avec une forte :garnison ; et qu'on ne pouvait assaudre (assaillir) fors (excef^é) d'une part , a cause de la mer qui l'environnait : qu'a26r5 était petite Rance auprès de la Gié; et qu^en^ droit (vis-a-vis) la ville , il n'y avoit de lé (largeur) pins d^nn arpent, à qui Veut mesuré: qu'ayant passé le gué avec ses gens, le Prélat cria aux Sarra^ns qui défendaient le château : Rendez Dinard que trop avez tenus ; ou,
par cil (lé) Dieu leqitel de tous temps Just , si vous povez estr*eprins etvaincits , tretoas (tous) serez par vostre col pendus s .mais que. ceux-ci n'ayant pas voulu déférer a cette sommation , ils furent brûlés dans leurs retranchemens , après avoir fait essuyer aux assiégeans une perte d'environ mille hommes: qu'après avoir démoli ce que le feu avait épargné dans cette forteresse , les Bretons re-*passèrent la rivière; et revinrent paur la grève, dont la mer s'était retirée , vers les- bas murs de la ville , où les Barbares leur firent payer cher quelques succès : que dans le même temps , Gharlemagne , de son côté , fit son* ner la charge ; mais que, malgré l'impétuosité de l'attaque^qui dura trob jours , le prince eut la douleur de se retirer sans avoir rien fait, et de laisser au pouvoir de l'eunemi
4oo prisonniers : que cependant le prélat guerrier ayant aperçu \rers k mer environ trente barques bien armées qui venaient ravitailler la place, il les laissa tranquillement s'échouer: que qtland elles furent a sec, il les fit assaillir d'une telle manière par deux mi!fe des siens, qu'il n'en réchappa qu'une seule , qui était restée a flot , et que la marée entraina^sur les rochers de Bizeul , où elle se creva : qu'après cette expédition y qui enrichit Farméechrétienne , et qui désola les Païens , le vainqueur retourna a ses herbages, couvert de gloire, pour y attendre de nouveaux ordres.
c< Tandis que tout ceci se passait , poursuit notre vieille rime , le Mars des Français > Ch^rlemagne je veux dire , délibérait dans son pavillon avec le duc Naymes ^ sur les moyens d'ôter aux Infidèles tout espoir de fuite. '-^ Entre les diverses mesures qui furent proposées , on s'arrêta a celle d'envoyer Naymes lui-même , avec de hon$ cavaliers armés, « tout contre^niioot le gué, tendre son tref (sa tente) dans rile de Césambre, » afin de barrer passage k l^nnemi de ce côté4a. — On lui« associa Fagon: et dès le lendemain , ces deux che& partirent , a la tête de près de deux mille chevaux , pour le lieu de l'embuscade. Mais ils firent dès en arrivant une faute qui leur coûta cher : ce fat de dresser leur camp comme s'ils eussent été en pleine paix, et de s^endormirk Tenvi.-^A^uin, qui avait été informé de leur dessein et de leur marche, profita d'un beau clair de lune pour faire attaquer cette escouade par aes gens , au nombre de cinq mille. «-^ Arrivés dans Vile a petit bruit , les Barbares commencèrent par s'emparer des chevaux , et se ruèrent ensuite sur les hommes. —
Ceux des Chrétiens qui furent en état de se défendre , opposèrent une belle résistance. Naymes surtout fit les plus grands efforts pour se tirer du carnage: mais ce fut en vain. Un des Maures, nommé Tergavant^ lui asséna un si violent coup de hache d'armes , qu'il lui fit sauter le haume y et de plus lui entama deux côtes. Il tomba éva«noui y et on le crut mort. -— Fagon , accouru au secours de son ami, abattit a ses pieds, d'un coup d'épée, le mécréant qui avait couché Naymes par terre ; se saisit de sa hache , dont il pourfendit jusqu'à l'aisselle un autre Sarrasin *, et ne se retira enfin de la mêlée , que quand il se vit resté absolument le seul de tous les Français ». — * C'est sur la foi de cette fausse tradition , que le père François de Goozague , général des Cordeliers, et depuis é vêque deMantoue^dansl^histoire descouvensde son ordre (/. 1 de Orig. Serapl^ Rél. Francis. Part. 3, Tit, Prov* Britamiiœ, cap. de Mùioritico cons^entu Cesambriensiy p.SQi , édit. de i $87) , a cru que notre ile de Césambre, distante de a3po toises vers le N.-N.-O. de Saint» Malo, et attenante encore alors au continent y a pis son nom • à cœsis au$ sdssis silicet memhris, dit-il : ce qui nous semble faufiler par trop grossier emeat Thistoire , et remémorer ces deux vers du chevalier de Cailly cotise une des %mologies de M. Ménage :
A^ana vient à^Equus sans doute , Mais qu'il a changé sur la route!
«r Après la terrible expédition que nous venons de rapporter, continue notre romancier, les Païens revinrent k la cité d'Aleth; où ils firent oublier a Âquin le souvenir de ses dernières pertes , par le récit qu'ils lui
firent de ce funeste combat. — Le brave Fagon , de son côté , voyant le champ de bataille libre , s'empressa d'y revenir j et d'y chercher le corps de Naymes , pour lui douner les secours de l'amitié , dans le cas qu'il le trouvât encore envie. — Il le retrouva effectivement respirant encore \ mais dans un tel degré de faiblesse , qu'il lui était impossible de se soutenir. — Malgré cet état d'épuisement, Fagon le prit par dessous le bras^î le conduisit vers le gué , que la mer montante avait déjà rempli ; le fit entrer dans l'eau jusqu'à la ceinture ; et le traîna avec bien de la peine jusqu'à l'autre rive, où un nouvel évanouissement empêcha le blessé de faire un seul pas de plus.
« Désespéré de n'avoir pas assez de force pour porter jusqu'en lieu de sûreté son ami , et la marée le pressant de faire diligence s'il voulait le sauver, l'intrépide guerlier se hâta d'aller au camp réclamer du secours. — Aussitôt Charlemagne en personne partit a toute bride avec Fagon et quelques autres cavaliers ; et arriva heureusement assez a temps pour tirer le Duc du danger. Un peu plus tard , c'en était fait de lui ; car déjà le flot lui battait aux pieds. -^ On le porta le plusdoucement qu'on put dans une espèce de brancard qu'on établit sur deux chevaux: et par un double bonheur, quelques jours suffirent pour le guérir d'une blessure que tout le monde croyait mortelle ».
Le conteur ajoute : ce qu'extrêmement irrité de l'échec que ses troupes venaient de recevoir , l'Empereur fit k l'instant approcher son armée du corps de la place : qu'il établit en particulier sa tente proche la rive qui faisait
face à la loaitresse porte ; où il éleva un^^ chapelle k saint Servais (parent , selon lui, de J.-C); et où il mit une belle croix d'argent doré, dans laquelle on avait renfermé des reli<jues des saints Innocents, de saint Etienne ) et de plusieurs autres saints: que, sur la remarque que lui en fit faire un de ses plus anciens che^ valiers, il demeura convaincu que ni source^ ni ruisseau ne coulant dans la Cité y elle tirait nécessairement son eau du dehors^ par quelques canaux souterrains soi^ gneusement recouverts pat les assiégés: que, pour parvenir k trouver ces canaux, on donna abondamment k manger a un cheval pendant trois jours ; maïs qu'on ne lui donna point a boire : qu'au bout de ce temps , rendu k sa liberté , l'animal altéré , k qui l'on avait barré le pas* sage du côté deîs Corbières et de la terre , se porta d'abord vers la ville basse ; où ne trouvant pour lors que de l'eau àalée , parce que la mer ikait haute , il rebroussa aussitôt chemin vers le moutier (le mpnastère et l'église) de Saint-^ Servan : qu'arrivé en ce lieu, il commença par froncer le nez , et gratter le sol avec les pieds de devant -, ce qui donna aux assiégeants oècàision de penser qu'il devait y avoir quelque source en cet endroit : qu'eâectivement f après une légère fouille, on y découvrit une fort belle fontaine , dont l'eau excellente allait par sous terre éh la Cité, au moyen de deux canaux,, l'un de cuivre, et l'autre de plomb : qu'ils y jettèrent , entr*autres ordures , de la fiente et du sang de boëuf ; ce qui acheva de désoler les assiégés , qui d'ailleurs manquaient de tout , et surtout de pain , réduits qu'ils avaient été k manger leu^s propres chevaux. ». — ^ C'étaient, il faut en convenir , de
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( >6a) terrîb)«8 mangeurs de chair , que ces Sarrasins; puisse Tanteur dit qu'au commeucemeiit du siège ils avaient trente mille de^ces bêtes , outtin eelies qu'Us venaient de prendre aux Français sur Césatnbve^ et les ancres pièces de bétail dont ils s^étaient sans doute pourvns! IVfais ceci n'est pas plus difiBd le a croire , que les grandes provesses qu'il raooDtc d'Hoës de Morlaix^ âgé de i4o ans y et dont le beau-père avait ru trois siècles.
Quoiqu'il en soit de cette affreuse extrémité où les Barbares se trouvaient , l'écrit aj^oute : ce qu'Aquin se reprocha alors vivement de s'être établi dans cette ville, où il avait enduré tant de maux : qu'il résolut de chercher son salut dans- la fuite : que ^ dans ce dessein , il entra de nuit sans aucune provision ^ avep sa femme et ceux de ses gens qu'il affectionnait le plus^ dans une barqiae amarrée au pied du donjon y laquelle s^vMt échappé aux mains des chrétiens: qu'ayant fait lever l'ancre, il gagna terre a Terson (ville fort ancienne au côté d'Erqui , s'il faut en croire notre conteur i et dont aucun autre que lui n'a parlé , du moins sous ce npm» voyez notre t. i , p. iSg): que ne s^étant arrêté la qu'uamoment pour raffraichir , il fit cingler vers Saint-Mahé et Brest y où il se reposa jusqu'au lendemain i et d'où il se rendit ensuite a Ker-Aës, notre Carhaix d'aujourd'hui.: qu'aussitôt son .arrivée en ee Ueu, il manda tous les Seigneurs ses sujets répandus en Bretaigne-jirmorique ; et fit expédier un courrier k Nantes , d'où lui vint , avec un renfort de trente mille hommes (car notre romancier compte presque toujours par trente), une forte provision de bœuf salé et d'autres vivres r que cependant Qiarlemagne, qui ne savait pas
qu^Âquin eût fui , mais qui avait remarqué du désordre dans la place, ordonna a Fagon de s'en approcher, pour tâcher de découvrir le sujet de cette désolation: que celui-ci poussa jusqu'au pied de la principale porte , ou, il entendit tout le monde pleurant et crianjt qu'ils n'a* vaient plus , dans k détresse où leur Roi les* avait laissés ^ qu'a mourir, ou a se ehrétieiiter (se faire chrétien) : que, sur son rapport, l'Empereur fit aussitôt mettre ses troupes sous les armes, et marcher vers ladite porte, dont ka assiégés baissèrent a l'instant le pont-levis , pour donner ^\vée au vaiQq.ueur : qu'en action de grâces de ses heureux succès, le Monarque fit de suite bâtir , au milieu de la Gté même , un moustier , dont le maître-autel fut dédié sous le vocable de saint Pierre , prin'ce des Apôtres : que la première messe y fut célébrée par l'archevêque de Dolj et qu'il n'y eut pas un seul chrétien qui ne vînt y faire son offrande : q:ue le Souverain y établit des moines , auxquelles il assigna des rentes convenables pour y perpétuer le sacrifice en mémoire de tous ceux qu'Âquin avait fait déifier (sortir de la vie) ; car la mode durait encore (Voyez ci-deVantynote 74)> ^^ faire garder par des religieux ou des clercs qu'on nommait Martyraru^ et qui devaient être au moins au nombre de trois , les édifices sacrés qu'on élevait près des lie^ où a'étaùent données quelques batliilles célèbres : qu'étant moméa au pàlaiS', on y trouva des richesses immenses : enfin ^ que Charlemagne fit baptiser tous ceux des Inftdètea qui Youlurent l'être , et traneher la têlç a tous oeux qui sef«isère&t \ après quoi il laissa la ville en la garde de l'arcbeT vêqufl de Del, a tel titre qu'il lu* pUmit de la posséder.»
Lerimeur continue toujours, et dit: « qu'après s'être assurés de la Gté, où les Français s'héèergèrenty le duc Naymes , alors guéri de sa blessure , fit souvenir PEinpereur que tout près était la ville de Gardoine ; vilîe riche i belle , et forte , qu'occupait un autre maure nommé Doret, neveu d'Âquin : que cette place , jadis dépendante de {^archevêque de Dol , était entourée d'un fossé profond qui se prolongeait ]usqu'k la mer ; et qui était défendu lui-même en dehors par de longues broches de fer , où les Barbares avaient planté les têtes de tous les chrétiens tués dans la première action : que la rivière de Bii]6ù Cdite depuis le Bied-Jean) , qui coulait rapidement dans ce fossé , en rendait les approches encore plus difficiles : enfin , qu'a Tun des bouts de cette Cité était un excellent château 9 fermé séparément de portes à^n argent et àjin or mêlé, dont on voyait la clarté d'une griande demi* lieue \ et auquel Doret , qui l'avait fait bâtir , avait donné le nom de Château-Doret : que ce Se^rasih croyait ce lieu inexpugnable; maïs que lui^ Naymes^ promettait de le réduire en peu de temps , de vive force , ainsi que la ville y si le Monarque voulait bien donmer son agrément a cette entreprise.
« Sur la permission du Prince, Naymes partit avec sa troupe. -^ Il n'avaient pas ftit plus de % lieues , ^qu'ils aperçurent ^ vers soleil levant , les tours de cette Cité orgueilleuse , proche laquelle il vint asseoir son camp dans une prairie.--* Dès que ses gens se furent un peu remis des fatigues de la marche , il poussèrent jusqu'au fossé : mais l'ennemi , par une sortie brusque , déconcerta leurs inç^uresi et les força de rétrograder avec
fetit. ^— Cependant lés assaîUanft i^rùrent oottrage. Us se battirent d bien jusqu'au aok, que les Sarrasins > k leur tout j furent cmtraints de tentrer en désordre dans leurs inursi et que l'année chrétienne eut la ivoire de briser les horribles tiofbées qui serraient comme de rempart au fossé.
« Lelendemaia matm» Doreteut Pàudace d'enroyer sommer nos gens ^ sous peine d'extermination , de lui payer un énorme tribut. — - Ceut-ci pour toute réponse» lui firent saYoif quel sort its avaient ftit k ÂqDtn , et quels destins ils réservaient à lui-métne. -^ Bientdt après f une seconde sortie eut lieu. Vingt itnille hommes fondirent en désespérés sur les Français^ qui n'étant plus en nombre suffisant pour soutenir un pnreil choc» recur lèrent d'une lieue. Mais Charlemagne, accouru fort a-propos a leuc secours avec un fort détachement de cavalerie , fil dans un moment changer la face des affaires^ Les Barbares s'estimèrent lieureux d'avoir pu regagner leur ville , dont ils fijrent lever les ponts et fermer les portes*.
« L'Empereur ayant ebnduit ses braves jusqu'au pied des murailles» commanda de suite l'assaut : mais cette témérité ris^a de lui coûter la vie. Un péiien qui l'avait distingué dans la mêlée» lui lanea^son dard. Le coup fut si violent , qu'il perça le haubert ou cotte de mailles du Prince » et pénétra entre les côtes. -*- En voyant le héros tomber de cheval » tout le monde le crut mort : néanmoins il ne tarda pas a revenir de sa fiiiblease » et à cendre aux. siens l'espérance de la victoire.
« Cette victoire en eSei fut presqu'a L'instant décidée
par un «Mge téL qa^ovt n'en avait jamais vu , -et ipi'on auribna généralement ai la prière im Monarque. — Ceue temfè^'j ipA dura quatre jours , scmleva les flots de la 3ner d^e^aanîeve horpiible,etles fit se déborder snr le ternniidans un espace de 6 lieiies de leng bvi de»x de large. Â minuit, la prétendue Gardoine n'était flns^jifun iSBonceau de ruines; et tons ses environs « «qu'une vaste nappe d'<eau» AiAQun-de ses làa))itans n'éclMippa..I>ix miUe même de nos Chrétiens , répandus >daas le plat pajs , furent ks victimes de iset a&eux désastre, à ia fin^duquâi l'Océan rentra dans son lit.
tt Quand le soleil eut dissipé les ténèbres qui avaient daouveot cette contrée pendafnttant de iemps^ Gbarlenagne -eut la consolation de vi<»r ^ai!rri<ver , de la part <d« Pape , dix autres miUe iiommes^ qm irépavèrent ses pertes. — A l'aide de ce secours inattendu, çioiquemabde eneore de saUes^i^e, il se&jnettie sur im char a quatre roues: tx suivi de ses barons^ il fut passer la Rance à un gué^ pour aller k la poursuite d'Aquin.
« On s'arrêta a CorseuU, cité fort riche , et ville ifantiquiié; mais qui avait déjà à cette époque beaucoup perdu desa ptemière splendeur. •— Après une habe:asseE «ourte, on reprit son ishemin ; et l'on arriva enfin dans les environs de Cadiais: , qu'on fit fouiller par différens détachemens , tandis que le corps d'armée se préparait à ^ftssâéger lia place.
ce Pendant que l'on faisait ces dispositions y le fier Aquin ne perdit pas la tête. Il fit sortir, a la rencontre des Français , dix a onze mille hommes, qui avaient juré par Mahomet de se défendre avec toute la vigueur dont
ils étaient capables. Lui-même se précipita sur le duc Naymes, de qui il leçut, et a qui il porta de furieuxcoups. Mais a la fin, couvert de sueur, et épuisé de fatigue y il se vit obligé de fuir à frein tout aualé (a bride abattue), après avoir été témoin de la prise de sa femme , l'une des plus belles personnes qu'on pût voir.
fx Naymes, qui avait iirrêté païla bride le cbevalde la Princesse, la mena aussitôt a Charlemagne. — Celui* ci lui demanda si elle voulait croire en chrétienté. — Sur la réponse affirmative de la prisonnière, le Prince là remit a ses abbés et prélats , qui l'instruisirent , et la baptisèrent.
ce Cependant Âquin , dans sa fuite , se retira en un château très^fort, qu'il avait encore à sa disposition du côté de la mer. -« Le héros Français l'y suivit saus hésiter, et l'y fit invefri^ de toutes parts.
Acculé dans oe pçste comme une bète fecouche, le Mahométan sexua principalement sur les troupesarrivées de Rome , dont il fit un massacre épouvantable. — Le généreux guerrier qui les 4N)nduisait , y perdit la vie; au grand rcigret de l'Empereur , qui , pour en tirer vengeaoce, ordonna de faire rougir le fer de toutes les flèches^ afin de mettre le feu aux édifices qu'elles pourraient atteindre. -— C'était le jour de Saint*Martin de Tours, onze novembre.
c( Forcé de déloger encore une fois , le Barbare se jeta a l'éperdue , et presque seul , dans l'église d'un saint ermite nommé Corentin , qui venait d'achever la messe. — Il s'y cacha du mieux qu'il put y mais il lui fut impossible d'échapper aux recherches du vainqueur ^
qui VocdltQeUMi) enfin, lui etfles siens, dans le lieu même où ils avaient cru trouver un abri »••«•.•.
Tel est le précis du roman en question, qui, pour avoir quelques failles apparences de fondement dans rancienne topographie de nos cantons, est de toutes inanièçes ipcapable de^soutenir l'épreuve d'une critique éclairée^ comme nous l'avons démontré dans nos Grandes- Hechercbes sur la ville de Saint-Malo. «— C'est pourtant de cette rapsodie , que quelques rêveurs ont voulu tirer la généalogie de notre ifameux Bertrand du GuescUn : autre invention pitoyable dont d'Ârgentré (p. 3o5), Hay du Chastelet (p. 3), Guyard deBerville (Préf.,,p.i5), et Du Paz (Hist. Gén,. des Mais. III. de Bret., p. 891) , ont asse^ fait sentir tout le ridicule, a Maistre Jean 9 Froissart, dit ce dernier, fort diligent et soigneux 9 historien , mais qui prenoit de toutes parts ce qu'il » pensoit servir à son histoire, récite qu'un jour un 9 chevalier de la maison d'Âncenis lui fit un conte de 9 l'origine et extraction du Guesclin ; et lui ^boit qu'il » le devoit appeler du Glay-Âquin, lequel Aquin, » comme il disoit , fut un Roy de Bugie en Barbarie , » qui fit bastir un chasteau en Bretagne^ qu'il nomma 9 Glay; et qu'en joignant le nom de ce chasteau a 9 celui du Roy qui le fit bastir , il fut nommé Giay* 9 Aquin ^ lequel Roy Aqtiin, Gbarlemaigne venu eu » Bretagne combattit. Mais véritablement ee sont la pures 9 fables , qu'on a prises de certains romans faits a ^aisir : 9 car oncques (jamais) ne fut en Bretagne un Aquto; » oncques n'y fut chasteau nommé Gky ^ oneques Char- 9 lemaigne n'entra en Bretagne , encore qu'il soit vrai
31 qu'il y fit courir ses armées sous ses lieutenants , sans y \ n entrer lui mesme »•
/'En l'année 812, Hélocar , qui venait d'être fait évêque Reconrtrucd'Àleth , obtint de Charlemagne la permission de rebâtir *Se St!-Ma1o?* entièrement k neuf l'église de Saint-Malo-deJlle , que les troupes de ce Monarque avaient incendiée l'année précédente : et le a6 mars 8x6, Louis Je*Débonnaite lui fit expédier des lettres d'affranchissement de ce lieu saint de toute autre obéissance que de celle de la juridiction royale de France. — * La nef de ce temple y qui seule en subsiste encore , est par conséquent Pun des plus anciens monumens de ce genre qui existent dax^ le Royaume. , L'architecture en est lourde ; mais de la plus grande solidité , et de nature à voir encore peut-être plus de siècles j qu'il n'en a passé sur elle.
Dans l'intervalle de 8 x^ a 819^ les moines que saint Abbaye Philberty en mourant^ avait laissés ep l'Ile de Noir- roisse de moutier (Voyez ci-après , note q3) , obtinrent de Louis- Gwnd-Lieu.* le-Débonnaire la permission de se bâtir un autre monastère au village de Déas, sur le bwddu lacde Grand^Lieu y pour s'y mettre a couvert ^es pirates qui infestaient alors les mers. «- Pépin P% roi d'Aquitaine , et fils de Louis ; secondant les bonnes intentions de son père y accorda en 826 de nouvellesj!faveurs k ces religieux; qui ne furent pQurt2ait]|[transférés que 107 juin 836 en leur nouveau couvent, où ils apportèrent avec eux le corps de leur pieux fondateur. *w C'est l'origine de l'abbaye de Déas^ qui ne subsista que jusqu'en 848 , époque a laquelle les moines l'abandonnèrent ; et qui a été remplacée par l'église paroissiale actuelle de Saint-
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tenir la makk a cette décisioa ; et ^it imméâiateiiient li route d'Angers.
En 8ao 9 les plaies fnrent si abondantes et si continuelles durant l'automne, ([u'il en résulta diverses n^ladies tant pour les hommes que pour les bétes v que les semailles furent reculées jusqu'au printemps î et que le peu de vin qu'on recueillit., fut sans saveur.'*-* Vlûver fut ensuite si âpre, que pendant un mois les plus grands fleuves de France eurent toute la solidité d'un pont de pierre, et que leur déb&cle fut terrible.
Au mob de juin 823 , à la prière de St. Gonvojgon (go), un Seigneur de la paroisse de Bains^ au diocèse de Vannes , nommé Batuili , fit , au-dessus du confluent des rivières de Vilaine et d'Oust , la premièrfi fondation de l'abbaye de Saint-Saureur-de-Redon. — Ceiteibndatioo est l'origine de la ville actuelle de Redon , dont nous avons parlé en notre t. x, p« 89. — Ija nouvelle maison, dont l'établissement avait éprouvé plusieum dUBcoltci,
Saint (90) Ce Mtint était de cette noblesse distinguée qoe Grégoire è
ConvoYOD. — Xours appelait race . de sénateurs ; et ayait va le jour k ComUesnc,
rées à cette dans le ci-devant diocèse de St.«*Malo.— Régnier évéque de Yanius,
époque. le fit son archidiacre.— Il mourut le.Sjanyier 868 en BonceareBtde
Salomon, danS'la paroisse do Plélan-le-Grand, oà reposait déjà^
pais dfenx ans la reine W emlnniou Gaenwreth^ épouse ^hi demitf
roi de Bretagne Salomon III ; et cfoe ce Prince avait Hait bitir
dans son palais méme^ pouv^ servir d^asile aux religieux de Bedai
en temps de- guerre. — Son corps' en fût retiré' dlios la snite^e
porté dans son abbaye^ où sa iâte fut assignée au 38 dé décembre
i^ Il contribua beaucoup^ sans le ronloir sans donte, aux projf t
de Nominoé relatifs à la métropole de Bretagne , comme nous 1
verrons dans un moment.— «De son temps^ un tonneau de ^<
valait 3 sols; un porc vivant, 6 deniers^ «Ick
et a la constriictiQn âe laquelle Louis-Ie-Débonaaire et son fils Cfaarlesxle^Chauye avaient puissamment contribué, eut beaucoup k souffrir dans la suite delà part des* Normtn&y notamment en 869. — ElUe fot rebfttie aux années i!à53, ia56 , et i6a8. — A cette devnîère époqiiey le cardinal de Richelieu , qui en était abbé > y introduisit la réforme de Saint-Maur , et y fit de .grands biens : c'était une des j^s ricbes de la Provinoe. Elle était soumise immédiatement au Saint-Siège , et avait plusieurs beaux privilèges. Son abbé était seigneur d'une partie de la ville. — Après la mort du duc François II» Odet de la Rivière , alors abbé de Redon , céda a la duchesse Anne le magnifiipie calice d'or pesant 1 5 marcs 8 onces I qu'on conservait depuis long^temps dans son église: la Princesse , par retour , donna a TaUiaye un autre calice d'argent du poids de 3o marcs , et 100 livres de rente sur son domaine. — Cette église ^ admirée pour la hardiesse de sa construction j a été consumée par un incendie : il n'en demeure plus que la tour isolée. L'église actuelle lui est bien inférieure. (Voyee ci-Jevant, note 69, notule *}.
Souvent punis > et non corrigés y les Bretons , conduits , Autres
, • -vr* i_ • ^ «1 ÎDsnrreciiont
par leur pnnce Viomarcn> avaient encore repris les ae8Bretx>na annes en Saa : mais cette nouvelle tempête ne leur avait p ^^^^^^ ^^^ attiré que de nouveaux malheurs. «^ En 824» étant revenus a la charge, Louis-le»Débonnaire , dans les premiers jours d'oct<^re , entra par trob différens endroits en leur pays. Cette fois son expédition ne dura que quarante jours \ mais elle lui suffit pour ramener les rebelles au devoir : cependant la Province ne demeura entièrement soumise que Tan suivant , par la mort du principal
TRBIXIBHEAOI.
( »74 ) ]iioteiiEdelârebdli0ii.-*-Dttre8teyCettecontfé69 qne la giierre avait déjà rendue s» a plaûiifre, fat, poar comble d'affliction y en psoie^darasH ç^uelque temp&> a plusieurs de oes HéBXÈs. ph jsîfues doM. la Jmtke Di viae. {mut sou-
Tenlici-'bas l'iniq^^é desikrannles.**..
MOMxiioi^ Nominoé, Nomenoy , cm Néemène ^ fut d'abord créé en 8^6 Uiii|de làtiitBaaÊLt'-gioévA de Lovifr^lerDéboo- Baire m BsetïigBe. --*- Cette iiciaûaaiioa , que l'Empereur amt ââte 1^-ménie dans FaiomUéé d'Iasdheioi en présence des Princes bretow^ plut iafifiÎBteBt a tout le monde , et le protégé s'eu montra ea paoticiilier trèsreiconnais«ant«— ^ Tant que Lanb vécut , U; lui testa coastamment attaché. Il résbta mféne k touftes les pcoposîtiofii qu'on lui fit y dans le temps crà le maUmureux Monarque , persécotépar set trois fib^ qui lui Kvaient anraché le soqptre y était ineapaUe de punie leur onrilége attentat Mai» desique son bieafailetir fut mett, il se cuitt d^agé de ses sermen^^ et en droit dt se ressaisir, dei l'hàntage de ses ffieux^car il descendait de saint Jt^ieaeL Eax conséquence, il prît ea84o le titre de Rfli ;^ et se naiotint et cette qualité jusqu'en 85 1^ qu'il mourut près de Yenddme , d'une naladne aubitc; -*^ Outre la Bretagne , il posséda, ainsi que son fils qui suit, le Maine et le Bas- Anjou : ce qin fait qu'on hs troure qnelquefeia l'un et l'autre qualifiés Bois de Breta^^ et d'une grande partie de la Gaule. -^ Son règne eslspéctalemenldevenv câèbre parles eombats balancés de sueGès.etderever9 qu'il eut a soutenir contre les Normands (91) aocourus dn fond de
Notice sur les (91) C^est à ces farouches pirates^ dont nous a^ons déjà dit bc Normands, ^wt à la page 1 5o, cjnela plupart àt» temmnoea de aofre ProT iace
orwège y de la Suède i et du Dasenuirck : mais surpar les iaoovalioiu qu'il fit dans ses EUats eu matière isiastlque , entreprise qui siérite a tous égards Tana* }ue nous aUoas ex> donner dans la note ci-dessous (ga);
t^ sinon leur ruine entière^ du moins un grand afikiblissement. rtis de leurs régions glacées, les unB pour décharger le pays qui avait plus les nourrir, les autres pour butroer dans des climats loux et plus abondans, ces insatiables pillards furent un vrai t qnc rien ne put détourner. On ne peut, sans frémir, licf es historiens le récit des longues horreurs que leurs baodef siyes firent .souffrir à tous les lieux qui éprouyèrent leur liabolique* « Nul orage, dit d'Argisntré, nul tourbillon, ne jamais tel : villes, châteaux^ églises, monastères, maison?, rent par terre sans nul respect ; tout fut massacré à souhait >« aut de partir de leur patrie sauvage sur une foule de petits ens à rames et à voile«, l'un d*eux, tiré au sort, était sacrifié e du carnage, au dieu de la dévastation, le farouche Odin; gouttes du sang de la victime étaient jetées sur la tête de
3. Alors^ armés d'un simple casque de cuir, d^une cuirasse^ oiiclier, d'une hache, d'une lance, d'une coustille ou longpoif et de grèves de fer, tous les enrôlés s'embarquaient avec joie, s de vaincre ou de mourir. >— On sait que ce fut à leur occasion, I jouta en ce temps-là k l'hymne de la Toussaint, dontla fête obà Rome dès l'an 607 venait d'être étendue à toute la Gaule, la s Gentem aujerte perfidtun Credentium dejinibusy etc, et aux s des saiDts,ce verset : AfUrore Normanoruniy libéra nos^ etc. Définitivement résolu de consolider ses droits au trône de Histoire ne, Kominoé forma en 847 ^® projet de recevoir l'onction de la prétendue des évéquesde cette Province. Mais, pour l'exécution de ce 'prJtaff^e— * I, il fallait gagner tous ces prélats, ou trouver un prétexte Origine iiasser certtx qtte la séduction n'aurait pu vaincre. — Gagner "^^ évéchésde t pontifes, lui parut une chose impossible ; la plupart étant j^ Xré^uier — s iméréts de la France, et tous ayant été ordonnés par l'atr* Commence* ne de Tours, dont il était pvéeumable qa'ils n'auraient pas J'^^^\^. ^" e séparer pour reconnaître un autre métropolitain. Il neree- ^{^c^sede Gué* ic à raiDbitieQxqiie>detfliKer)efeeoQdoioyens et ill^ntrepvît, rande.— *
Premiers Nous avoDs dit a la page 1089 que, dès Vàn 808, des Normands avaient commencé dans quelques autres Provinces de la ^'^Bmagne.^^ France les assauts de ces brigands célèbres qu'on appelait alors du nom commun de Nortb-Mans; comme
Ordre Saint Convoyon, premier abbé de Redon^ mentionné ci-dessas^
de préséance note 90, servit avec Succès en cette rencontre la passion da Prince, concilâf de u ®° croyant ne servir que son zèle» — Ce grand homme^ ttès«-ardent province ec- pour les intérêts de Dieu, et désireux de faire cesser on abus al<»i c)é8tastM|ue (fop commun dans les églises de notre Province^ était vtnu trouver Tours ^® nouveau Roi^ pour le prier de mettre ordre à ce qu'A Pavenîr les évêques de son obéissance u^exigeassent plus de leuirs clercs aucune sommé pour la collation des ordres sacrés. — Nominoé était trop habile politique, pour manquer une si belle occasion qu*il p'avait pas imaginée. Se couvrant donc de son mieux du manteau de la religion^ dont il se vantait d^étre rappuî, il assembla dans le monastère de Redon méme^ sur la fin de ladite anuée 847^ les Prélats de Bretagne^ et toutes les personnes qui passaient pour instruites deà règles ecclésiastiques. Là^ en présence de tons les assistanSy il fit lire les canbnsi ieé conciles^ et les ouvrages des saints Pères qui regardent les ordinations. — Après cette lecture, il demanda à Susan évéque de VAnnes^ à Félix évèque de Quimper^ â Libéral éréque deLéon^ et à Salaçou évéque d^AIeth et non de Col (à ttioius que ces deux sièges ue fussent alors réunis^ comme là chose est très-ptobable)^ pourquoi^ au inépris des saintes lois, ils avaieut en quelque sorte fait trafic des dons célestes, en rece* -vaut des ptésens de tous ceux qu'ails avaient ordonnés jasqiifr->U ? — Les pasteurs compromis répondirent qu'ils n^avaient reçu que la marque d'honneur qui leur était due suivant les ancieftnea coutumes (*} ; et du reste ils se défendirent avec chaleur^ mAîa ils ae
(*} L^édit de l'empereur Jnstinien 1*% entr'antres^ da i«* 54i^ tout en défendant lui<i>mâme la simonie^ sous peine de dépc^ aition, conformément aux décrets des Conciles^ avait laissé daiu leur entier les coutumes anciennes; et avait seulement réglé h quotité de ce que chacun pourrait donner pour sa consécration savoir, le Pape et les quatre autres Patriarches, vingt lÎTres d*oi
)us*mèmes comprenons aujourd'hui sous la dénomina'
justifièrent pasentièrementt ce qni fit que Ton convikit d'écrire e lettre au Pape > pour iftyoir de lui si l'on pooTait se contentet mettre en pénitence un évéque simoniaque, sans le déposer.—» on IV répondit qne^ selon les Canons^ il fallait déposer ceux i seraient conTaincos de simonie « mais que leur jugement de* t être porté au moins par douze évâques ; qu'à défaut de ce nobre^ il fallait entendre du moins contre eux soixante-douze loins au-dessus de tout reproche^ qui jureraient sur l'ETaogile dire la yérité ; enfin que^ dans le cas d'appel à Rome de la part accBséSy le recourt au Saint-Siège ne pouvait leur être refusé^ : termes du quatrième Canon du Concile de Sardique» letteL^réponse du Souverain<>Pontife ne satisfit pas Nominoé.-« -vit qu'en mettant cette affaire en règle, il ne viendrait pas :ment à bout de ses desseins.-^ Cependant il convoqua une 9nde fois les évéques en son château de Coët-Loutfa^ dans la It de Vannes y pour y exécuter^ disaii-il, les ordres du Saint* e. -^ Ce conciliabule se tint après Pâques de l'an 848. eu de jours avaift qu'on ouvrit cette assemblée | que quelques 3ur8 prétendent avoir été transférée dans l'église de Bedon , lô ace voyant qu'il n'avait pu réunir assez de prélats et de témoins^ oya un de ses affidés vers les accusés^ pour leur faire entendre s'ils ne se reconnaissaient pas eux-mêmes coupables en plein cile, on leur ferait sur-le-champ couper la tête^ — Lors donc Is furent en J^résence de leurs juges^ les prétendus criminels^ lyés de cette menace, consentirent à se flétrir de leur propre che, en avouant publiquement qu'ils avaient reçu de l'argenk : les ordinations ; et remirent en conséquence leurs crosses et s anneaux, symboles de leur autorité spirituelle et de leuif mce avec leurs églises ; après quoi ils se retirèrent sur lié
lus ; les Métropolitains et les autres Evéques, cent gols d'or i pour leur intronisation, et trois cents aux Notai^ei et autres :ier8 assistans ; enfin, les Clercs, une somme qui ne passât pas le DU d'une année de leur bénéfice X'&^^ty , Hist. Eçclés^^
TOME II
( '7^ ) Philbert-de*Grantd-Lieu. — Cette oonmune est sur la rivière de la Boulogne , et est très-abondante en froment, eu seigle et en vin , quoiqu'il y ait au N.-£. de son bourg des landes assez étendues y dont on a commeacé à défricher une partie. On y voit aussi de vastes prairies j et des marais , dans lesquels est une pierre qu'on croit .avoir servi a la lytliolatrie celtique et romaine. Son port sert de débouché a dix paroisses environnantes : et soo église était sur le fief du Roi. 3a belle chaussée fut construite en i486 : Pierre Du Ghafiaut^ évêque de Nantes^ accorda quarante jours d'indulgence a ceux qui y travaillèrent. Cette paroisse était du comté d'Herbauges, a 5 lieues S.-S.-O. de Nantes son aucien et nou v«l évèché. C'est aujourd'hui un chef-lieu de canton de l'arrondissement de Nantes même. On y .compte de 2 à 3ooo habitans. Il y a une brigade de gendarmerie ; et il s'y tient six foires par an.
Nouvelle Dans le cours de Ym fti8 « les BreKms s'iiiiia^iiant
ré¥olle (les*Bre* . , , . ^
toDs contre la -qu^îis ffmraient coatre Lottis*le-Oéboiinaîre plus desucrance. ^^ ^^^ j^^^^ projets de Uberté qu'ils n'en avaient eu
sous Gharlemagne 'son père , levèrent de nouveau i'éteadard delà révolte : mais le -nouvel Enperear s'empresa d'accourir en personne a Vannes, avec une nMnbrense armée ^ui eut ordre de a'épaf gner dans la Basse-Bretagne que les seules églises, «r- MoryaB, q«i ne s'était pas attendu a lutter contre des forces si supérieures, se vit réduit a faire une guerre de partisan ; et périt, <x>inme nous l'avoBfS dit, dans une sortie, sous les coups d'un Seigneur fcaoçais , qui lui coupa la tête. — Sa défaite consterna ses sujets , et leur fit tomber les armes des
les Tunisiens 9 et autres écumeurs de mer de cette partie
fiiégç ; et uo nomnié Gislard^ naiîf de Vannes^ fut intras en sa place. — Ce faux Pontife se maintint ferme dans son usarpation jusque vers Pan 852^ que le pasteur -véritable fut rappelé. Forcé alors de yider la yille épiscopale^ il se retira au monastère de SaiQt-Martin-de»6uérand«, où il se forma une espèce de dixième . évéché de ce qn^on appelait encore de nos jours Parchidlaconné ou le comté de la Mée (Comitatus Media), région moyenne située entre les rivières d''£rdre^ de Loire^ et de Vilaine : mais ce fantôme de diocèse ne subsista pas long-temps. Gislard^ en mourant dans son intrusion, avait laissé son église ans évéques de Vannes : Fulcherius, ou Foucher, évéque de Nantes^ homme sage et éclairé, la ût rtyenir à son siège en l'année 896»
Landran II, archevêque de Tours, n^ayait garde de souffrir en sUisnce l'atteinte donnée par ITominoé aux droits de métropole; efe il s^en plaignit vivement tantau Boi de France, qu'au Pape : mais le monarque breton ne voulat recevoir sur ce sujet ni ordres, m i)epvésentations.qudc<Kiques. II refusa môme d'ouvrir une lettre du Saint-Père, qu'il supposait ne lui être pa^ favorable»
Il ne témoigna pas davantage d'égards pour Pépitremonitoriale^ que 'lui écrivirent en Sig les^ ai évéques du quatrième Concile de Tours, ou plutôt de Paris : et jusqu^à sa mort, il maintint avec une inflexible hauteur ce qu'il n'avait réussi à édifier que par une <féférence simulée.
De leur côté, les prétendus métropolitains de Bretagne n'oublièrent rien pour s'afifermir dans leur usurpation. «—En vain les papes Léon IV et Benoit III écrivirent en faveur des Prélats déposés des lettres pleines de menaces : en vain le Concile de-Savonières dans le territoire d'Angers (Lobin., t. 3, p. 69), ordonna aux usurpateurs, sous peine d'excommunication,' de reconnaître l'ancien métropolitain : en vain le souverain-pontife Nicolas I^^'- se donna la peine (Morîce, Preuves, t. i, p. 3i6, etc.), d'envoyer trois lettres consécutives au roi Salomon III qui suit, et une quatrième à Festiuien on Festien de Dol, pour lès rappeler au devoir: en vain, en 878, le pape Jean Vltl menaça Mahen de Dol, et ses adhérens, âe toute là rigueur des Canons, s'ils ne revenaient p^s à la tési-
( »8o ) de r Afrique. En l'année 83o fut leur première appari*
pisc€nc«s en yaio même les Rois de France appnyèrent-ils de tout leur crédil à Rome les archevêques de Tours : ceux de Dol tinrent constamment ferme au parti qu'ils avaient adopté. Loin d'asaister aux Conciles comproTÎnciaux convoqués par l'ancien métropoli* taio^ ils n'assistaient pas même aux Conciles nationaux de France^ comme s'en plaignirent les pères du Concile de Soissons en par* ticnlier. On trouve seulement^ qu'*en 866, Salomon, par égard pour le Saint-Siège, consentit an rétablissement de Libéral à Léon, et de Félix à Qnimper.
L'affaire s'utant réveillée en 970, le pape lean XIII exliorta et menaça encore en vain les évêques opini&treiu
En io49|le Concile de Rheims, présidé par Léon IX, les ajrani aîoumés à se trouver l'année suivante à' celui de Rome, poar j répondre à l'accusation portée contre eux, ils refusèrent de s^f rendre; ce qui leur Talut du Pontife en question une aentence d'excommunication 7 mais toujours forts de l'appui de lears Princes, ils continuèrent à-^eu-prèa comme par le passé à braver toutes les résistances, i— Quelques*nns des nouveaux métropole tains eurent même asses de crédit ponr obtenir da Saint-Sîége le pallium (**}: et Even en particulier le reçnt de Grégoire VU
Pallium; {**) I^ P^iùm, espèce d^ephod de la loi nouvelle, était crigî-
ce que c'est, nairement une sorte de manteau ou de chappe qui couvrait tout le corps, et dont l'usage était réservé au Pape senL — Anjourd'boî^ ce n'est plus qu'une bandelette d'étoffe blancbe, large de trou doigts, et parsemée de croix de pourpre, qui entoure les épaulée comme de petites bretelles ; portant à ses extrémités, pour leur donner une certaine consistance, de petites lames de plomb arr<mdies à leur bord inférieur, et recouvertes de soie noire arec quatre croix rongea. Cette étoffe est faite de la laine de deux agneaux blancs, que les religieuses de Sainte^Agnès offrent tous les ansj le ai janvier jour de sa fête, pendant qu'on cbante à la messe PuignMis Dei. Durant toute la nuit qui précède la solennité de Saint->Pîerre et de Saint-Paul, le PéûHum reste déposé sur le tombeau de cci saints ap6tres ; et le lendemain, le SouTcrain-Pontife, aprèi l'aroie
(,8i) tion dans Ptle de Noirmoutier , dont ik &ent pea-
eo 1076, sur la pf omesse qu'il se présenterait à Rome^ pour répondre ftttx plaintes de Parcheréque de Tours. — S*y étant rendu en effet eo 1080^ et y ayant été entendu contradicloirement a^ec Eaonl l^
coniacrépar sa bénédiction^ l*»yoîe à ^individu qu'il veut hono-^ rer. — Qnelques^ns croient que ce fut le pape saint Lin qui s'en servit le premier, en mémoire du Bon Pasteur qui rapporta sur sea épaules au bercail la brebis errante : mais ses successeurs ne commencèrent que Ters le quatrième siècle à l'accorder aux métropolitains d'abord, comme marque de leur juridiction ; puis à certains évéqnes qu'ils Toulaient faToriter, et qui tous étaient obligés dte l'aller chercher à Rome» Sa eôncession ne prouve donc absolument ni pour ni contre la métropole de Dol en particulier ; puisque déjà «ntéeédejnmenf Gré]^oife I*** l'avait donnéà Siagritis simple évéque d'Autan^ Léon- III à ïhéodulphe d'Orléans^ etc.; et que depuis, plusieurs autres simples prélats en lurent revêtus (Voyes*en le» non» dans Fettet, Traité de l'Abus, p. 376, col. 3}; ««Le premier archev4que[fran€iHs quil'ait obtenu, est Virgile, ou selon d'autïea Césaire d'Avles. !§• d^Belsunce, étéque de Marseille, en fut lui-^ même déeoré, pour avoir soulagé avec un %è^e apostolique 1er ipestiférés de cette ville (Dict des Cultes^ t. 4, p. syS}.^* Ceux à qui U eat envoyé (à la^ difierence dîi Souverain>Pontife, qui peut en- user ton jour», et en teut lieu), n'ont Je- pouvoir de s'en servie que- dans leur diocèse et leur province, aux principales fêtes et occasiona seulement, et jamais hors le temps dti service divin. lift le placent autour de- leur cou, par-dessus tous leur» habits pontificaux, de manière- que l'un des bouts pende sur leur poitrine, et Vautre derrière leurs épaules jusqu'à la ceinture: et comme c'est un dtoît qui leur est purement personnel^ cetr ornement^ à leur mort, doit être enseveli avec eux. Du reste-, quiconque en est sevêltt, a le privilège de ne pouvoir être jugé que par le Pape.— lies Grecs appellent leuT Pallîum, omophononf-on huméràl. U est ëgalemenit formé d'une bandelette semée de croix , dont ils s'en- •onrenile'Cev, et qui leur descend par-deyant jusqu^aa-^essons dea fonQUSv
daDt 6 ans un des principaux magasins de leurs piHeries ;
4e TourB^ il n^ apporta à l'appai de ea caufe qu^ de très-faibles raisoDB, et s^excosa anr ce jqo'il ayait laûsé de^ plaças. décisives dans les archives de son église, ts Saint^Père ne goûta paa cette excuse : ttéanmoinsy pour 6ter tout sujet de se plaindre, il renvoya les parties an Concile que aes légats devaient assembler en France. Ce Concile fut tenu en cette même année 108,0, dans la ville de Saintes : Even s'y défendit aussi mal qu^il Pavait fait à Rome } et les Pères déclarèrent publiquement qne les évèques bretons reste<^ raient soumis à l'anclenne-lnétropole*
Malgré cette sentencej^ qui avait été précédée de tant d*aQtrcs, et qui fut confirmée derechef par le pape Utbain II la 5 avril 1094, le pallium fat encore donné en su>8^ uBa» etc.^ anit^préUta da l'église ambitieuse.
Aux arnnées ii43j 44> 46, et 2i55,< ca long procès se. ralloma encore : et toujours la saherdination da Dol à T<mrs f^t décidée par le siège apostolique*
Enfin, le roi de France Phi^ippc^^vgnate .fit paraîtra Uat da chaleur poor terminer définitivement cette scandaleuse di^nsta qui durait depuis plus de 3oo ans, que la pape loBoceftt III, par sa sentence du 1*' juin 1199, xydonna ç que dorénavant T^liae de a Dol et toutes celles de Bretagne damenreraient à jamais assn» s jetties à l'ancienne métropole ; que les évéqucs de Dol ne |K>iir^ 9 raient plus à l'avenir prétendre an Pallium 3 en «tt mot, que; 9 quelques ac|es qu'ils pussent désormais produire, e» B'y aurait 9 plus aucun égard >.-p^ Cette décision traiichante^ à l'exécvtioQ de laquelle consentirent le. duc Artur I«' et sa mère,, etqiit fut rendue du tem^ de Jean de la Moosche, élu de Dol, eC de Bar-« thelemy de Vendosme, archevêque de Tours, termina eofio ceUe grande querelle. Jean de Lizonet, ou Lisonet, fut en conséquence, quelques mois après, sacré sous le simple titre d'Evéqoe de Dol.
Cependant Thibaud de Pouencé, choqué de se voir cenyoqné^' eommeles autres évéqnes de Bretagne, par une simple circulaire da leur métropolitain, obtint du pape Boniface Vllf, le ao juin 1299, une bulle faisant injonction aux Archevêques de Toors, c quVa * wçmoira de l'ancien litre d'archevêque qu'avait porté l'c§l
( «ft3 )
et d'où 9 en 836 y ils fondirent comiBe uneaoéede vautours sur le o(»tinent voisin (98). — Dès-lors il a'y eut plus
9 de Doly Itrwpie Parclievâ<iue de Toars conToqaeraît les «nffi^â- 9 ganfl, il eût à.coiiToqiier l'éréqne de Dol par une lettre parti<« * caltère et apéciale ( au. que s'il le conyoquait par une circalaire 9 commaiie^ il le mit toujours à la tête de ses cO'-safl&agans ->. — Ce protocole de Tanité consola les priais dolois de la perte d'un pouToir réel.
Dans la suite, cVat<»à-dire le 17 mars i45iy f»ar transaction •entre les parties, il. fut convenu en outre, que ParcfaeTéque dé Tours visitant Uéglise de Dol, si Pévéque diocésain était présent À cette .yisite, il aurait un siège préparé^ mais inférieur à celui de .l'archevêque 3 étiquette qui était encore suivie à l'époque de la Révolution, dans les synodes ou conciles provinciaux, L'évéque de Dol,. en qualité de Proto-»Trâne, y était assis en face du mé- '
tropolitain, sdrun fauteuil pluf élevé et plus décoré que ceux de Ms. confrères (***)•
Enfin, TkonuM James^ évéqfne de Dol, obtint du pape Alezandro VI, k 6 des Jdeâ d'avril i^gS, le privilège perpétuel pour lui et ses sueeessevrs, de faire porter devant eux, dans leur diocèse,, la croix archiépiscopale , et celui d*en timbrer leurs armes et leurs sceaux j ce qui a subsisté j^usqu'à notre t^mps»
(95} Cette lle^ qui ferme au Sud 1» baie de Bourgnenf, et dont Ile
la forme allongée est trés-irr^gnliére y a environ io> lieues de tour. «oirmontiet Elle est un des cantons les plus fertiles de toot le Royaume : jamais la terre n'y repose^EUe trouve dans les plantes maritime»
(***) M, Maan (Hist. Eccl., Turon. Préf., n. 19},. dit que dans, ees sortes d'assemblées, quand elles ont lieu, les autres évéques, diaprés l^usage ancien, se placent à droite et à- gauche de l'arche-, véque, selon Tordre de leur^sacre; et les députés du second ordre, en cercle derrière ceux-ci,, sur des chaises. -^11 ajoute que le' métropolixain déclare le sujet de la réunion, et donne son suffrage îe premier ; après quoi chacun opine à son tour dans l'ordre cidessus, et le président proaotîce ensuite la décision au nos» de t«us«.
dans toute]Ia Bretagne un seul point a l'abri de leurs fureurs ) et pour comble de iQau^ , dit Mézerai , « les me*
■•^l*ii»i^»— ■^^•■■■•IB»"*"
dont ses plages sont converUs, un aliineiit qoi perdue sa fécondité. On y récolte une grande quanlité de blés de lonte e^pèce^ et beaucoup de sel de ses marais salans. Elle a aussi d^excellens pâturages^ où Pon élève avec succès toutes sortes de bestiaux ; et quelques yignes qui ne donnant que des vins de nMuyaise ^naUté. Son port peut recevoir des barques de 5o à 60 tonneaux 2 et sa rade du Boi8*de«fla<p>Cbai8e^ située à peu de distance^ admet de plus grands navires^ tant en relâche, qu'en cbargement. Par maU heur ce port se remplit de sable ; et si on le néglige, il ne tardera pas à être encombré. 11 est encore un danger plus imminent smqmel l'Ile toute entière se trouve exposée i sa cète N.«0.y O, et S«-0^ est parsemée de dunes plus on moins élevées d'an sid^le fin, qoe les vents enlèvent, et mêlent à, la terre végétale de l'intérieur, qui finira san9 doute par en étra couverte, si' le Crouveraemeiit n'y apporte quelque remède. — On arrive du continent dans VHe par ' une grève d'environ une lieue de long, et d\in niveau égal,' qui assèche à mer basse* Cesol, en quelques endroits^ forme de» espèces de bancs mobiles de tase, où le pécheur enfonce jusqu'à la ceinture. L'oiseau de mer, dit M. Richer, y défie le fusil du chasseur: il erre en liberté sur ces espaces silencieux , et é'enfuît àe loin, è l'approche de son ennemi. ••« L'tle, ajoute-t-il, est bordée de ce côté, à l'Est, dans sa presque totalité, de digues élevéea par la main des hommes ; et la partie du Nord, en remontant Ters la ville, se convertit presque tonte entière en marais salana. Après les avoir dépassés , on ne trouve plus dans la partie supérieure qu'un vaste plateau de terres labourables, qu'aucune ligne de déniarca-* lion ne divise. — • La ville, qui porte le nom de l'Ile, et qui est un cbef-^lieu de canton de l'arrondissement des Sablès^vd^lonne, n\ rien de remarquable* Seulement le château, dont la masse équarriCi flanquée de quatre tourelles, offre quelques touffes de lierre, reporte la pensée au temps des cénobites qui essuyèrent les premiers assauts des Normands, — ^Vers le N.-E., sont quelques petites collines intéressantes j Tycuse et le chêne y croissent, et l'on y trouve d'a|;rûables bosquets. -* Au bas de celle qyon appelle le Pé^LaTé,
m dbans garaemens que les désordres des guerres avalent j» mis en curée , vinrent non*seulement servir de guides,
est un pnits (fii fournit de l'eau douce à toute la ville, dont les mœurs ont peidu de la simplicité des temps antiques, et dont la population peul être d*en'viron Syoo âmes. •— En quelques endroits, des rocs énormes, brisés dans tons les sens, n'offi^nt que l*imag« du désordre, et des combats dé la nature contre ellerméme ; car la mer y a fait sur divers points de terribles échancrures. Ces rocs sont entièrement couyerts d^oiseauz de marine, dont les cris confus se mêlent au bruit des eaux et des vents. Tel est en particulier le rocher du Cob, à Peztrémité des collines du Bois-de-la-ChaiRe* —Un des effets les plus curieul qu*y présente assez souvent la v|i« de la mèr^ c'est le mirage. Quelquefois la cote, opposée y sembl« coupée en deux ; les navires voguer sur la terre; et les maisons s'élever comme des châteaux aériens, parce que le bas qui les soutieuc a disparu. — ^ Mais le spectacle le plus frappant, c'est celui d'une tempête : la mer se brise alon suc les rochers avec d'effroyables mugîssemens. L'oreille trompée croit entendre le bruit éloigné du tonnerre. Le flot écume, et jaillit en pluie fine, que lèvent apport* de toutes parts sur le penchant du coteau. L'oiseau de mer siffle dans les nuages ; l'autan gronde dans les anfractuosités'des rochers. A cette agitation des flots, & ces bruits tumultueux, on dirait un combat des deux élémens : c'est la terre qui se défend par son inertie, et qui résiste par son immobilité aux attaques de l'Océan soulevé contre elle. Cette terre, muette dans le calme, répond alors par ses échos terribles aux mugîssemens des vagues. — L^lle de Noirmoutier portait primitivement le nom de Her, Hério, on Hérius.Le monastère qu'y établit saint Philbert vers l'an 674, la fit appeler Her-Moutier ; puis, par corruption, Nermoutier, et enfin Noirmoutier, de la couleur de l'habit des Bénédictins qui occupèrent les premiers ce couvent, on Moutier, comme on disait en cetempsolà. Ces religieux furent remplacés au la*"* siècle par des moines de Citeaux habillés de blanc : ce qui fit que depuis Tabbaye fut nommée Notre-Dame*de«]a-Blanche, -^En 1674, les Hollandais s'emparèrent de cette lie, dont, chose assea remarquable, la partie Ouest est calcaire , tandis que celle de TEst est de tran<-
» mais encore de cïiefs , a ces forcenés qui nous tourmeu- » taient en tant de façons »....
Priée et sac En 843 , le comte Ijjambert II , à qui Nominoé yenalt lea Normands., de donner le gouvernement des Marches et de Nantes,
^'deœs'^* 'furieux d'avoir été mal accueilli par les habitans de Barbares dans ^ette ville , restée fidèle a Charles-le-Chauve , jwit la résolution de s'en venger» en y introduisant les Nûrnumds ^e la Neustrie. «-^ Ces redoutables auiiliaîres s'empres^ sèrent d'accouriri sur 67 navires , au secours de ce méchant homme; donnèrent aussitôt l'assaut; et après avoir pillé les maisons des particuliers ^ ils se panèrent a la cathédrale , le chef-d'œuvre d'Eumérius et de saint Félix (Voyez la page 109 précédente), ou la multitude s'était réunie. *— Leur rage s'y déchargea spécialement sur l'évéque Gonhard , Gunhard ^ Guntard » ou Guihard ; ainsi que sur les clercs et les moines, qui fiureat tous passés au fil de Vépée. — Us enkvèfent ensuite le trésor et tous les ornemens sacrés ; firent à ce bel édifice d'énormes et irréparables dégradations ; et finirent par em-
silioo.— En 1789, elle dépendait du Poiton^ et était du diocèse de liuoon. C'était alors une espèce d'Ile Fortunée^ oJi , comme faisaot partie des Marches-CommuDes, la maltôte n'avait jamais pénétré» Seê habitans ne payaient d'antres subsides que le papier timbréy^et les droits de contrôle et d^ insinuation. Elle n'avait que deux pa» roisseSy dont l'une dans la ville, qui en est la capitale. — Aujouiw d'hui^ elle continue d'être étrangère à la Bretagne à laquelle ella est adjacente^, et fait partie du département de la Vendée. Ses huîtres sont fort estimées ; et ses Cemmes ont l'air de religieuses voilées*** Elle fut prise et reprise par les Vendéens et les Républi-*^ cainSy aux années 1793 et 1794 ; et son nom lui fut alon changé en celui d*Ile-^e^la<«Montagnev
mener w^ grand nombre de captifs , dont ils espéraient tirer une grosse rançon. — * C'était le jour de saint Jean» Baptiste , le ^4 de juin.
Le soir même de cette fatale expédition^ ils serépan* dirent dans le pays de Tifaugë, de Mange^ et d'Herbauge; y ruinèrent toutes les églises^ entr'autres celle de Saint* * Hermeland 9 dans llIe-d'Aindre , et celle de Saint-PhiU bert-de-Grand-Lieu ; causèient en un mot partout une désolation si grande , qu'au rapport de nos anciens annalistes, il ne fut pas rare de voir en plusieurs endroits le pauvre peuple réduit a manger de la terre mêlée avec un peu de farine , et des enfans k demi«>morts , couchés sur lès cadavres de leurs pères > en sucer le sang au lieu de lait.
Chargés des dépouilles de tout ce pays, ils revinrent quelque temps après a l'ile de Ifoirmoutier , pour parta^ ger avec leurs compatriotes le butin et les esdaves ; mais a là vue de tant de richesses y la division se mit parmi eux ; ils se traitèrent comme ils avaient traifé les infortunés Nantais ; et se voyant affaiblis par leurs dis-* cordes I ils se remirent en mer» où la tempête et les Espagnols réduisirent k trente le nombre de leurs vaisseaux. Cependant ib ne laissèrent pas, avec ce peu de forces I de ravager > en revenant , Bordeaux et ses environs.
844« -^ Pendant que les Barbares du Nord saoca- Succ^ geaient le comté nantais , Nominoé entre dans le pays de Nominoécontr* Rennes, et se rend maître d'une grande partie de ce laF'^*"^^*' diocèse.— -Cbarles^e-Chauve, occupé ailleurs > néglige de remédiera ce désordre ; ce qui en attire bientàt de
nouveaux. Le prince breton pénètre jusqu'au Mans; tandis que de son côté Lambert, qui était dans ses intérêts, s'arapce jusqu'aux portes d'Angers. —-Quelques mois après, Nominoé revient derechef a la ckarge; passe la Loire ; entre dans le Poitou ; et pour insulter Charles, oblige les moines de Tabbaye de Saint-FLoreatde-Glonne ou le Vieux, situé dans le pays de Mauge, de mettre sa statue sur le lieu le plus élevé de leur monastère, le visage tourné vers la France. — ^ L'année suivante , le Monarque provoqué entre a son tour en Bre* tagne , et vient camper entre la rivière d'Oust et la Vilaine ; mais , le %% novembre , y a lieu , près du monastère de Ballon (94)» un^ ïmtaille qui dure deux |ours; et a la suite de laquelle les débrb de Parmée française sont contraints de se réfugier au Mans» pour éviter de tomber entre les mains des vainqueurs^
Nouveaux ra- Dans le cours de Tannée 847 y les Norûiands , après Normands dans Avoîr brûlé Jersey, revinrent, au mois de juillet, porter laBnHaene. Ic^^ésolatiou dans toutes les villes de Bretagne. —Us fondirent tumultuairement sur Aleth en particulier; moins encore animés par le faux sèle de leur religioa brutale, que par le désir du butiu; et partout ils inspirèrent le même effroi que la mer irritée, lorsq[u'eIle franchit dans sa fureur ses rivages , et désole les terrains
Ancien (9^*) ^* monastè^re, selon Bf . Doric, t. 5^ p. 5i6 j 4tatt celui que
monastère de saint Maëlmon, éréqne d*AleUi^ avait fait bâtir sons le règne de
Ballon. ^xjïi JndicaëL — Depuis cette bataille, on ne parle plus de cetle
maison ; ce qnt fait penser quMle fut détrnite en cette circonstance^
— Elle était située dans la paroisse de Bains ^ à pen dé distance
de celle de Redon»
( »«9 ) qu'elle inonde. — * Cependant ils n'eurent pas le temps de faire cette fois a notre Province tout le mal qui était dans leur cœur i car , quoique ce fût préparer un nouvel aliment k leur avarice , Nominoé , qui venait de perdre contre eux trois batailles , se crut heureux de les faire retirer au moyen d'une grosse somme d'argent qu'il leur compta.
Enfin ) l'an 85o , Nominoé , qui , pour réparer les Fondation désordres de ïa vie , .avait déjà fait de très-grands biens Léhon"
song
k l'abbaye de Redon, n'en fit pas de moins considé- Biuad. râbles bu prieuré royal de Saint-Magloire-de-Léhon , près Dinan, qu'on peut regarder comme ayant donné naissance k la maison de Saint-Magloire-de-Paris; -— Quelques années auparavant y ce Prince n'avait trouvé en ce lieu que six moines, qui y menaient une yie trèspauvre et très-austère , suivant la règle de saint Benoît ; et il s'était contenté en cette occasion de leur donner quelque argent pour subvenir k leurs plus pressans besoins; avec promesse d'un établissement solide, s'ils pouvaient se procurer quelque corps saint pour mettre dans leur église, et en devenir le patron. Sur cette assurance, Tun de ces religieux, nommé Condan, s'était rendu en l'ile de Jersey , où saint Magloire , évéque de Dol (gi), avait terminé ses jours le 24 octobre 5^5; y avait corrompu ceux qui avaient la garde de ce précieux
(95) Cet îUustre Pontife, cousin de aainl Malo et de saint Notice Samson 11^ aTait en l'année 554, comme nous l'avons dit sous >Qr saint Ma« cette date, suivi ce dernier à Dol en qualité de diacre. — Après la ^ ^^^^' mort de ce grand homme, il occupa son siège durant trots ans, c'est-à^ire jusqu'A raimé« 568 j où, pour vivre en soUtùde, il se
( '90 ) dépôt 7 et l'avait apporté a Léhon»— -Qoand le Prince eut appris le succès de cette pieuse fraude , il tint parole ; et donna a ces moines assez de revenus pour les mettre en état de ne porter envie k aucun des autres monastères de sa dépendance. Il leur permit même , afin de faciliter la construction d'un temple digne de recevoir ces saintes reliques , de prendre les matériaux d'un ancien édifice qui était sur le haut d'une des montagnes voisines; et fit enfermer les vénérables ossemens dans une riche châsse de vermeil, où lise demeurèrent jusqu'au temps queSalvator, évêque d'Aleth;, les emporta dans la capitale, ce qui se fit en 962.— Erispoé acheva de doter cette maison , qui , k l'époque de la Révolution , avait beaucoup de logemens , dont presque aucun n'a échappé a la main des Vandales modernes. -— Ce fut en ce monastère,' que le père Noël Mars, natif d'Orléans ^ commença, le âo février i6o4 , la deraière réforme de l'ordre
retira en Ille de Jersejr (*}, qui était alors de aonaiiocèsB, par suiu des arrangemens qu'avait faits le roi de France Childebert (Baldrîc, ch. 8 : Gallet, Mém., ch. 5, n. 9). — C'est par erreur^ que liobinean et Deric placent son décès an oA novembre 586« et d'antres même en 610 : comme c'est anssi à tort qne le père Dubois assigne à Tan 867 la translation des restes dé ce bienbeoreiix de Jersey à Léhon ; car, selon qne nous l'avons va plus haut, Nominoé trépassa bien certainement en S^u
(*) Un seigneur nommé Lo'iéscon (s'il fallait en croire les pieux eontes de la légende , qoi juge trop souvent au mérite des saints par l'énormité de leurs miracles) Inidonna en cette circonstance la moitié d'une terre considérable , en s'en réservant l'autre moitié. Mais cette lésine lut aussitôt punie ; car immédiatement après ce partage^ les ttiseauit de mer et les poissons passèfenfr tens dn cM de M«$h>ifv«
de Saint-Benott en Bretagne (Lobln., Vies des Saints, p. 348) ; et M. Chastelala (Marlyrol. Uoiv,, p. 766) > cite au nombre de ses pieux habitans ua aaiat Bretoeh , qui mourut a Redeo.....
Erispôé, prince très-pieux , succéda en 85i k Nomi- srispo* , noe son père, et mourut en 857 dans une église , assas* tioi. si'né sur Tautel même par son cousin Salomon , dont nous parlerons eu l'article suivant. <— Ces trois Princes , et saint Judicaël , sont les seuls que les Français , depuis Clovis , aient authentiquement reconnus pour Rois.
Le commencement du règne du nouveau Monarque fut signalé par une grande victoire qu'il remporta sur Charles-le-Ghauve , dans le territoire de Redon encore , entre la maison de Beaulieu et l'étang de Baudry : vie*» toire par suite de laquelle le Roi de France lui donna l'investiture du comté de Nantes, lui confirma la propriété des conquêtes de Nominoé, et lui permit enfin de porter en public toutes les marques de la dignité royale. — * «C'est depuis cette époque, dit M. Ricber, que. le ji pays de Retz , autrement le comté d'Herbauge , fut » définitivement incorporé a la Bretagne » 3 car depuis Conan-Mériadec cette possession lui avait été mal assurée. — C'est du reste sans raison, que l'auteur des Annales de Saint-Bertin a avancé qu'Eripoé donna les mains k Charles*, c'est a-dire qu'il lui ^t hommage, et qu'il reçpnnut tenir ses ]£tats de lui.
En 853, les terribles Scandinaves ou Hommes du Suite Nord , conduits par Godfroi, et par Bier surnommé Côte ^lormandten^ de Fer , recommencèrent leurs courses dans notre Pro* "°^.''*
^ province.^
vince, où Cbarles-le-ChauTe luirméme avait tenté a soa
( ^9^ ) avantage une cinquième expédition. *-« Nantes fut prise par eux pour la seconde fois; et ils établirent leur quartier jsé^éral en Ttle de Biesse ou Biéce , qui est vis-k-vis. •^ Ils brûlèrent ensuite le monastère de Saint-Florem- ^ de-GkH|ne , Angers , Tours , et presque tous lea lieux
voisins du fleuve»
L'année suivante , Erispoé se servît babUement d'une autre troupe de ces Infidèles, aux ordres de Sidria, pour déloger les premiers de la susdite île : mais ceux-ci se jetèrent dans la Vilaine ; s'y avancèrent jusqu'à Redon , dont y cbose étonnante , ils respectèrent l'église ; pillèrent sans aucun ménagement le reste du pays ; firent en particulier prisonniers le comte Pasquiten et l'évéque de Vannes ; et ne retournèrent a leurs vaisseaux , qui étaient au nombre de io3, qu'au commencement du printemps de l'an 855. -* Le prince breton , averti de leur départ ks poursuivit; tailla en pièces leur arrière-garde; et termina par leur enlever une partie de leur butîn...^
8ALOMOH iti , Salomon III , fils de Rivallon frère aîné de Nominoe .
QUIXCIÀHS BIT . '
DsaNXE&Roi. monta sur le trône par le meurtre d'Erispoé, selon qae nous l'avons dit ci-dessus ; et au préjudice de la fille du défunt, héritière présomptive de la couronne. «^ H sut s'y maintenir jusqu'au ttS juin 874 > qull mourut luimême y prisonnier de Pasquiten ou Pasquitien son neveu , et de Gurvand, Gurvant ou Wrvand son cousin, gendre d'Elrlspoé, comme nous le verrons plus en détail ci-<iprès» ««^ On aurait peu de choses k reprocher k sa mémoire, s'il n'était parvenu a la suprême puissance par lin crime. Cependant , malgré cet horrible attentat ^ il est demeuré incertain si c'e^t lui; ou Salomoa V' (Voyez
( 193 ) • htrticle dé cclai-cî , page 58) , que les églises de Vannes , de Nantes 9 et de Dol; ont continué d'honorer en qualité de martyr (96).
En 85^ , Charles-le-Chauvey informé de l'assasdnat EtablissedErispoé , voulut venger en lui la mort d'un allié ; et se ^^ i'hérédiié présenta pour ce sujet, a la tête de ses troupes, sur les **^* ^^^^fï **" frontières de la Bretagne : mais n'étant pas assuré des dal, Grandà de sa suite, il prit le parti de faire la paix avec ^^ ''^^^^.^ Salomon.-^.On venait en effet d'entrer en ses Etats daDs cette époque de confusion , où les fiefs , arrêtés parmi nous en la personne de leurs possesseurs dès le temps de Gouan-Mérladec , suivant que nous l'avons dit précédemment, devinrent également inamovibles dans tout le reste du Royaume. — Depuis ce moment ,' où , a proprement parler, commença pour la France le régime féodal, jus« qu'au rétablissement des communes en ma, presque toutes les idées sociales furent confondues sur toute la surface de ce vaste territoire. Chaque particulier n'y vit plus guère sa patrie que dans le canton qu'il habitait ; et son Roi , que dans son Seigneur. Chaque Seigneur lui- ' même , pr&endant a^peu-près ne relever que de Dieu et de son épée, selon l'expression du temps, environna de
(96) c Dans la nouvelle place qu^on a faite à l^entrée du tribunal ^ Eglises ' ' » de Vannes, dit M. Mabé, p 394, était située une église patois- *^^**j^*^^^^^^ » siale de' Saint-Saloraon, la seule de ce diocèse qni fut sous Hn» St.-Salomon , » vocation de ce JEloi de la, Bretagne, quel qu'il fût 9 : mais, il y en ^^^ ^^
avait d^autres dans le reste de la Province, notamment celle de Painlpont, qui Pavaient pris elles*mèmes pour leur titulaire. Il y aTftit aussi dans la vieille cathédrale de Rennes une chapelle 4[ui por ta i t son nom«
TOME H. l
Bretagne.
retranchemens et ùe fossés un misécaUe donjon décoré du nom de château ; et marcha ep fkiu^ p^ix s^nnè de toutes pièces 9 comme s'il eut eu k se défendre d'vm siège. Ce fut en un mot , entre ces divers agrégats anarchiques , à qui trancherait le mieux du mahre , et s'approprierait le plus possible de droits quasi régaliens : de façon que, durant tout ce long intervalle , notre histoire , et celle de France , n'offriront plus guère que des règnes peu mémorables.
Quotité En 858, les Grands du Royaume, qui s'étaient sou-
du cens dû aux , ,>n ^ i ryt -.•■*
rois de leves coutrc Charles-le- Chauve en faveur de Louis->de- ^^cia^nJ^ * Germanie son frère , choisirent notre Salomon pour leor chef. — Ce fut en cette qualité qu^il entra dans le Maine et l'Anjou : mais a la fin , les conjurés se remirent dans le devoir; et les Bretons eux-mêmes , au mois de juin 864; payèrent au Roi légitime , au nom du leur , le tribut ordinaire, consistant en 5o livrçs pesant d'argent.
mémoiSîle. ^'*^ ^^9 » l'^^^T fijit ^1 rigouFCux , qu'^u rapport de Calvisiiif^ , U Mer Â^iri^ye. ^ particulier gela de laçon, qu'on put aller de h tçrre-^ff^riyie k Yems^ : ce qu'on n't vu , selon Sydealjiam , se re9ouveler qu'en 1 799. -— Cette excessive ipt^mpé);ie d^ l'air donn^ en ce temps^lii lieu de dire, que quelques degrés de froid de plus auraient infailliblement détniit dans no& clipiats tpus les êtres organisés *• mai^ depvis, l'on a vu en divers endroit^ des exemples d'une oongélatiou beaucoup plus^considérahle, ^ sans que Pespèce humaine en ait été diminuée.
Traité Daus le courant de l's^p 969 , le3 bandes ^e Weland ,
Veclles'" chef des Danois revenus d'Espagne , où ils avaient porté
Normands, l'xncendie et la mort, traitèrent avec Salomon, qui
aciketo iaênie d^iix quelques vaisseaux pour s'en Servir sur 'la Xoice : nmia Hobert»le-Fort , comte d'Anjou , qui tenait plusieurs places pour la France entre la tioire et laSamev sVmpiara ie ces navires ; et offrit aux Barbares une sonuKc conaidéraUe y s'ils veulaieiit tourner leuts aiÉMS oontre ks'Bfetonis. i^ Welaod aooepta 1-argent , «t ne ttftt point sa parole ; sbn intérêt le portai k aller faire aiMeurs lé dégât : Sacra profinm miseens y mU ahtêà , dit le père Dubbii»; iC'esi-k">dire) ne respectant pas plus le sacré que le profane. Cependant y quelque^ temps après ^ il .alla trouver Çharles-le.-Chauve , .çt.se fit çkrétien i^vec.toute.si(sufte. ; ,
l.'àti864, un particulier de oonèidération ^ du diocèse t^igueur
_.-... >- -trt 1 ^ . i 1 de la pénitence
a Aléth) nonime^ vlnndmar^ ou Guiomar', tua dans un canonique à atidë^ (fer fttreur ti^ls de ses énfàns. -^ Le prélat diocésain Itfl ibïpùssL pout cet acte dé crilaùté une pénitence se véré , àckt uti dîes articles fut l'obligation au cbUpsible d'aller se fitire absoudre a Roitie. «^ Celui-d é*y éi!ant etfectiveiheût reiïdu > il y fit parsAtre uH' û vif regret de sà faute , qite lé Pape cnit dévoir lui rémetti^tin'e partie de la peine canonique qu'avait prononcée contre lui sbir pasteur. U' fiit donc dbligé seulenlent k se tenir |)endant trms ans k la porte de Péglike dintnt Ik lïiesse ; k rester sept an&sans communier; a ne poitot matiger de iiande le reàte de ses jours ; et k se' priver de vin pendant se]^t atisy excepté les^IStes et les dimancheà. On lui periuit en outre de d^eurer 9ytti sa fettime y a moins qtt'ii né tombât en adullèra^ et de faire usage de fromage. Enfin, il hù fut enjoint de marcher nu-pieds peqdant 3 ans ; ejL d€ ne plus porter les armes jusqp'ksa mort^ ûom contre
. cette épo<{ue.
('96) les Infidèles. — Le crime de ce pm^rieide étfttt éaonne saus doute î mais voilà un adoucissoiAent cpii nous donoe uoe terrible, idée du châtiment ecclésÎBstîipie auquel il avait été condamué dans son pays ; «t jqufprouve conibien il ÙM\ rabattre de ce qu'un anonjme ^ et les piees euxmêmes du troisième ooudle de-Soiasons 'tenu le 18 aoât 866 j disaient en général dea Brettkia d'alors : « qu'on » ne trouvait plus chez. eux ni.cuke de religion, ni » crainte de Dieu , ni amour dé k >vjraia:dévôtion , etc. 0 (Martène , Anecd. ^ t. 3 , p. 84^).
Partie gn Si66 , les Bretons j réums aux Normands dé la Loire
de la Norman- ^t i i -#-i» ^
die actuelle contre Cuaries-le-Chauve , ravagèrent' derechef le aux ^^cton?. — ^^^^^ i ^0°^ ^'s pillèrent spécialement la capital^. —
^* ^rctagoe Robert-lc-Fort , agissant au nom du prince français, pour up temps voulut les Combattre prës de Brissarte en An jou : mais il
Nornwnds. v perdit la vie.— T Enfin, Charles fut. obligé, aii mcûa d^août 867 y pour gage de sa réconciliation sincèrei.' d'abandonner a Salomon le comté .de Cou tances, avec une portiou du dioçèsq .d'AvrancheSp^ qui prirent dès-lors le nom de Terre ..des jÇretons-.inai^ ce.pfiys fut rattaché en 933 au duché .de Normandie. Splomon^par retour, s'eujgagea , Tannée suivante , envers la France, à chasser les Normands de la Lqire Qonimandés alors par Hasting, mauvais.; r^égat français originaire de la Qiampagne . niais, n'ayant PV y T^ussir par la fQjrce ; il adieta. d'eux leur retraite: au pçix de .5oo vaches* Notre Proyiuçe, a ce moyen , respira un peu, .durant un certain temps.
Apparition Depuis le ^ janvier juscpi'au i3 février 84^^ s'était
rTmtnrdanr ^^^ voîf uuc c(»nète , quî avait répandu parmi le 'peuple
la pxoTincc. une grande terreur. — En Ifattnée 868 , dit la Chronique
( '97 ) de $aint<*Floreat, en parut une autre , « qui fut suivie » d'une grande famine en Bretagne ». — C'est toujours , comme l'on Voit, Tancien sophisme : Post hoc y ergo propier hoc ; et douner pour cause d'un éTénement ce f ui ne Test pas. L'opinion était alors, et fut encore long^ temps après, que ces corps lumineux étaient un pro* digieux amas de Tapeurs rassemblées dans la baute région de Tair par* un acte particulier de la puissance divine , pour servir a l'exécution de ses vengeances. Mais la saine physique, et la religion bien entendue, se sont réunies de nos ^ours, a ne voir en eux que de véritables planètes j qui ne difiEerent des autres que par leur immense excentricité, leur vélocité incalculable, et la périodicité encore inconnue de leurs révolutions. On a enfin cessé presque généralement , de regarder leur passage rapide comme perturbateur de l'harmonie des autres sphères : et Ton redoute avec bien plus de raison l'apparition de ces météores politiques , de ces hommescomètes qui , par leurs excursions sanglantes , viennent malheureusement quelquefois troubler l'ordre social , et verser sur des Nations entières leurs terribles influences. .
Le 29 novembre 869, Roïant^Drech , princesse issue Présent d'Urbien fils puîné de saint Judieaèl , se voyant veuve ^'^^^ ^ Salomon de Combrit son mari, et n'ayant plus que deux filles, grande dam« alla trouver Salomon III a Bidoën ,' qu'on croit être notre '^* ^' Baignon d'aujourd'hui; l'addpta pour son fils; et lui donna toutes les terres qu'elle possédait dans l'évéché d'Aleth , afin d^en empêcher le démembrement. — Le Souverain, par reconnaissance, regarda dès-lors cette dame comme sa mère ; et devint jusqu'à la fin de ses jours le soutien de ses sœurs d'adoption.
Monastère Vers le même temps , SalomiMi: fit achever f. et appeler
Grande *" àe SOU uom, le moBastère^'il aTaitcQmmeooé de bàtîr
quelques anaées auparaY9iU dau son palais de Pléiaa-4e"
Grand (Voy^z ci-devant, oo^ 9ek).-^I1 fit en oatré
divers pressas (97) à oette maism, €& son épouse repo-
' sait déjà 9 et où lui-même fut inhumé dans la suite.
Don ^ En 87 1 , la crainte de qndfne nouveUe atteque èe la
^pa^ Saîoroor part des Normands ayam empêché ce Prince d^ccomptir
lui-môme. ^^ personne le voyage çiïl avait eu le projet de faire
dans la capitale du monde chrétiçn ^ pour s'y faire absoudre
du meurtre d'Erispoé que sa oonsciesce lui reprochait
saps cesse ; il envoya au seuveraiuTpontife Adrien II ^
pour suppléer au défaut de ce pèlerinage, sa statue de
grandeuif naturelle, toute d'or, et enrichie de diverses
pierreries^ uanmlet enharnaché, valant 3oa sols ; une
couronne aussi à^, ^ ornée de pierres précieuses , du
prix de gpp sols ; 3a chemises ; 3o pièces de draps de
laine de différentes couleun; ^ 3o peaux de cerf; 60 paires
Autres dons (9?) ^^^ P^"^ considérables de ces dons^ furent le corps de saint
faits par ^ Maixent^ qui avait M enlevé du Poitou^ et apporté en Bretagne 9
cerrinceaumo-^jj^ calice d'or garni de 5i3 pieriperies^ et pesant 10 livres; one
dessus. patène aussi d*or^ du poids, de 7 livras et demie, et oijkée de
i45 pierres précieuses ; un \ivre d'Evangiles enfermé dans.n«e botte
également d'or pesant 7 livres* et décorée de 130 pierreries ; nue
croix d'or encore, d'un travail merveilleux, pesant 23 livres, et
garnie dé 370 joyaux; un superbe reliquaire de même métal ;
une magnifique chasuble de drap d'or, dopt le roi Chades lai
avait fait présent, etc. ; enfin, trois grosses cloches (Lobm., t. a,
p* 60}.^- Le monastère de Plélan {Plebs Launi) a donné l'origine
à l'église paroissiale de ce nom qui subsiste encore, à 9 lieues et
demie au Sud de Saint^Malç, son ancien évéché. «<• 11 sera reparlé
ailleurs de cette communt«
( «99 ) de soutiers pour ses domestiques; et 3oosols ibonnaîe. -» Le Saint-Père , par réciprocité , accorda au Roi , pour son monastère de Plélaa qui n'était pas encore dédié , un des bniade saint Léon III ; et attachai à ia yisite de cette reliqae y trois fiûs- chaciàe année , la même indulgence qu'au pèlerinage a la GonfcMon de Saint-Pierre-de-Rome.
En 873, la neige , qui avait commencé à tomber dès Hiver neigeux. le I*' novembre précédent , ne discontinua pour ainsi dire point jusqu'à l'équinoxe du printemps de cette année-Ia.
Vers le mob d'août de cette isrêîne Année, selon Essaim Dupleix, ou de Fàfnnée suivatm^, seloû Réginon, parut dc^sifùiereiies. en Francfe, venant Je l'tfciént, utie de ces horribles P^teeidifeiie
\ à la saile.
nuées de sautereliesr gtoaïé^ cxstistùi^ lé pouce , qu'on voi( ftéquemment dévaster' céttiihis^(iantotrs de ^Afrique et de l'Asie. -^ Cette fune^ttE! légiob semblait voler en ordre de bataille , avec le btuit sîfttant d^e là' tempête ; et quelqu^9-uns de ses avant-coirrefurs avaient Tàir dé marquer les lieux où il Jhllait campei'.-^EUelaisâit 2i où 3 lieues par jour y et ne lais^it plis la moindre Verdure dans tous lés endroits où elle s'àbàttait chaque soir. — Dans Tespace d'une heure salement , en paissant' près dé Mayenee en particulier , elle dévora la moisson de cent arpens de terrain. — Heurenseihent' qu'un tourbillon impétueux de vent ne tarda pas à venit précipiter ces innombrables Miseetea^ dans ce bras de mer qui sépai'e PAng^eterré de la France: mais les flots les re]etèi^nt par monëeaux sur les bords> où leur putréftctfon- engéttdta une pesté qui désola toutes les contrées environnantes. — L^année,
. par suite de ce fléau y fut stérile , et la stérilité amena a sou tour la famine , qui enleva beaucoup de monde.
Fin Enfin, le 25 iuin 874» ^^'O^ ^ue nous Favons déik tagne. dit y fut le terme de la vie de Salomon. — fasquiten et Gurvand /poussés , dit-on , par Gourantgen intrus sur le siège de Vannes > qui craignait d'y voir l'éyéqae légitime rétabli, ayant conspiré contre les jours du malheureux Prince } il se vit dans la nécessité de prendre la fuite, et d'aller chercher un asile au pied des autels, les uns disent dans un couvent du pays de Poher , d'autres dans son monastère même de Flétan au pays de Porhoët, d'autres encore dans le lieu appelé depuis Merzer-Salaiin , ou le Martire de Salomon , trêve de Ploudiry y près Landerneau. Ses assassins l'y suivirent; et firent d'abord périr son fils Wigon ou Guégon, qu'il avait eu dessein de faire couronner en sa place. Ils le livrèrent ensuite luimême à quelques Français , qui lui crevèrent premièrement les yeux , et le jetèrent après cela dans une obscure prison, où il mourut durant la nuit du lendemain, en adorant la main de Dieu qui vengeait ainsi en sa personne le sang de son cousin. On prétend qu'il fut canonisé en 91 1 par le pape Anastase III . — Depuis lui, notre province n'eut plus que des G)mtes et des Ducs. -—Aux années 868 et 873, il avait reçu de Gharles-le-Ghauve tous les ornemens propres aux Rois , avec une magnifique couronne d'or enrichie de pierreries
coHTEs. Pasquiten et Gurvand s'étant partagé la Bretagne,
le premier prit le titre de Comte de Vannes, et eut toute la partie méridionale de la Province ; le second prit la qualité de Comte de Rennes ^ et eut; avec le territoire
de cette villei toute la partie septentrionale du pays, y compris le GxeUtin ; mais l'union entr'eux ne fut pas de
longue durée. . .
Pasquiten^ poussé par une ambition sans bornes^ appela k son secours les Normands, qui avaieut leur flotte a Redon ; et fut livrer bataille k son compétiteur dans une campagne maintenant occupée par les faubourgs du nord et du couchant de Rennes : mais il y éprouva la < défaite la plus honteuse ; et les Barbares reprirent la route de leurs vaisseaux.
Il revint a la charge en plusieurs rencontres; mais toujours avec aussi peu de succès , quoiqu'il eut plus de partisans.
Enfin y cette petite guerre dura jusqu'en 877, où Gurvand, naturellement très-brave, mais malade alors, expira d'épuisement au milieu de sa victoire ; et Pasquiten fut tué quelques mois après par les Normands.
Ces fatales divisions amenèrent parmi la noblesse bre- L'îporance tonne , tout occupée, des armes , la même Aneriey selon ^^^^e^"*^ l'expression dePasquier, qui régnait dé jk depuis longtemps parmi la noblesse française. — Elle ne sut en général ni lire , ni écrire \ et les meilleurs gentilshommes même attachèrent l'idée de science aux choses que le menu peuple n'ignore pas aujourd'hui. — En retour, chaque cime de rocher , pour ainsi dire , porta une tour ; d'où chaque possesseur incommutable , k la tête de ses . .
rustres plus amis de la licence des camps que de la charrue, sembla rivaliser a qui paralyserait avec plus de succès, dans le territoire circonvoisin, l'industrie , l'agriculture , et le commerce. — A ce moyen , le royaume de
France lHi«-même , où tous ce» excès araient égalemeat lieu, tomba si bas, que ^Haod Hiigues-Capet daigna ramasser la couronne abandonnée, pour la placer sur sa tête I a peine y fit-on« attention
ALAiH-tB- Alain , dît fe Grand , d'abord simple Comte de Vannes
e&ÀHD, PRB- * % * . 1 Tfc • A « T
HIER ovc« comme nentier de Pasquiten son frère, disputa 1 autre portion de la Province a Judicaël II, a qui Curvand son père l'avait laissée.-* Les Comtes de Léon et de Goelo recoururent aussi aux armes , pour soutenir leurs prétentions, comme issus des anciens rois de Bretagne. — 11 est à croire , dit Morice , que les Comtes de Cornousrille ei de Pober ne demeurèrent pas eirm-titémes dâtiïs' Finaction.— En un mot, presque tous ces Princes ]^rtfrent le ti&re de Roia des Bi^tons^ qv'aticiinrdPeiiK ne putaoutenir.
On ne sait aucun détail de cette guerre- civi)€.— -La suite de l'histoire apprend seulement, que le Comte de Vannes obtint la souveraineté; qu'il fut sacré , leii juin 67$ , dans Teglise du Bourg d'Allaire , par Armen* garius , évéque de Nantes ^ que le comté de Poher fut réuni a cefui de Vannes, et le comté de Goëlo a celui de . Rennes.
Dans le cours de ladite année 878, les Kormaods, après avoir swxagê Saint-'Lo et autres contrées de b Neuatrie, se ruèrent avec tant de fureur sur la Bretagne, que tout ploya devant eux depuis la Loire jusqu'au Bla^ vet. — Les prétre& en cette occasion furent tués avec le peuple, les- choses saintes profanées, presque toutes leâ maisous vendues désertes-, et un grand nombre d'enians enlevés par ces farouches' étrangers, pour être élevés pal
(aoî)
eux m hnjgmàiige et a la piraterie (Moriee , Mémoires ; t. i|p,353).
En 8889 même désolation de la part de ces hôtes insupportables : mais deux ans plus tard , Judicaël leur vendit cher àa vie ^ dans un lieu tiommé Traut que nous ne connaissons pas i et Alain Iui-»même en fit une si hor* rihle boucherie a Que^tembert , entre Redon et Vannes , que de quiu^e mille qu'ils étaient , il ne s'en sauva qu'environ 4oo.
Jusque-là j ce deruiior n'avait porté que le titre de Comtek VaBneaou de Broëreoh : mais dès-lors il prit celui de Duc ; et même cehii de Roi , nonobstant ce qui avait été arrêté a Quîercy en 897,
Le nouveau Duc profita du répit que ses déloyaux ennemis lui donnèrent pendant quelque temps , pour rétablir l'ordre dans ses Etats. -— Il laissa aux enfiins de Judicaël la puissance du comté de Rennes , et fit U paix »v^ l06 Çomtea de Léon et de Gfoëlo. — B tf^svailla ensuite a répai^r la viHe de liantes, que les Barbares iraient entièrement nunée. U y rappela les habitais et e clergé, qui avaient fiU en diverapays^; mi;t|,daAai'iater-* ^^le^ de 896 à 90^ ses deux évêques Landrac et Fmdier^ t lieu de rebâtir en partie leur cathédrale (Lobnieau, Preuves, p.n43 et 44) ^ î^î f"t entourée d'une forte nuraîUe, pour la mettre désormais à couvert des courses les. Infidèles; et termJna sacamèce en 907 , au château le Biem: , tsomblé de gbise et de mérites.
Ses cinq fils ne lui succédèrent point au duché , et leur postérité est demeurée jusqu'k^présent inconnue. G'e&t a lui que M; €%ée rapporte ta consiriictlon du
' ( ao4 > ^
chÀteau qi^i passe pour le premier bàtîmeal de la petiu ville de Châteaulin sur Aulne (gS). — Cet édifice fui
Châteaulin ; (96} Cette villette^ assise dans «n ionâ entre plnsieura monUgae et Port-LauDay. schisteuses et bizarrement àécoufées^ très-coimnnnes dans ce ta-
ritoire^ est à 4 lieues Nord de Quimper^ son ancien et novrel étéché^ sur la route de Qnimper même à Landerneao. — Elle est divisée en deux par la ritière d'Aulne^ qui coule presqn'an centre, et où se fait la pêche da sannion (Voyez notre 1. 1, p^ 102). —La commune s'étend dans la campagne ; mais ce q^^on appeUe k YÎlle, ne renferme guère qn^une centaine de maisons mal alignées, et encore plus mal bâties.-* Elle contient 2^783 âmes, et qmtii grandes routes y aboutissent. — - l^on église corialc et paroian^ dédiée sons le rocable de saint I4unet ou Tonnet, disciple de saîtt Guigoolë, dont on voit encore la grotte dans les environ^^ est e ukie grande place ornée d'une fontaine. — Les mœurs y sont douce et pures;, la prison horrible ; les eaux mauvaises i du reste ses cb> virons offrent des points de yne cahotés et curieux; des carrieffi d^ardoise très-fine^ qn'on y vient chercher des pays étraagjers; des mines de cuivre, de fer, et de plomb, non encore exploitées; àts terres bonnes et cultivées avec soin ; de très-belles prairies das les vallons ;, quelques taillis et quelques hautes-^futaies ; quelque sables micacés qu'on a pris à tort pour aurifères ; enfin^ beaucoif de terres incultes, et des landes. -— C'est au Port-Launay^ situe î une demi-Iiéue vers le Nord de la ville,^ que se &it tout le codmerce d'exportation du canton, et méine dé presque tout l'iarroidissement. Ce petit port est fort beau, et des bàtimens de Sototneaux y abordent^ et y échouent sans péril ; mais le Ibnd en es presque partout vaseux. Un ruisseau qui coule an^ milieu^ le divis en deux parties , et forme la ligne de démarcation entre les coB' mune^ de Châteaulin et de Saint-Ségal. Presque toutes les maisaj de ce port sont sur une seule ligne qui lui fait face , e^ assises aubt: d^une colline dont le site est assez agreste. -^ Ch&teanHn est appek en latin CastroUnum ou Canocastrum^ je ne sais pourquoL Sot nom français parait avec plus de raison être une abréviation <i Château- Alain, s'il est vrai toutefois que l'un des deux ducs Alaii en ait été le fondateur; car M. de FréminTÎUe, à droit ou à lûti*
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terminé en g36 par Alain * II ^ Pûn de ses sticcesseurs. Il est anjourd'hùi emièremént ruîné, a Pexceptîon d'une peûte .porlioB qui- sert d^fa^tal pour les
Gurmliaillon ou Gurmaillon , neveu du précédent , et comtw. Comte de Gornouaille , ne montra que de la faiblesse. — Il eut un fils nommé Daniel, qui ne lui succéda point. * •
lApris Ja mort de Gurmbaillbn'y dont 6n ignore l'époque ^yaiitorité souveraine passa aMathuedoi , comte de Polkeis «t gendre d'Aiaîn^ P'. — Ce Prince , ausanill que Tavait été son prédécei^seur , prit en 91 9 le parti dé se relif es ea '• Asgleterre avec son fils Alain II y pour se
tu iiif I i
en attribué l'btigidè|>ersTàn 1000^ à on certain Budic, comte de Coi|i0aàlll«y i|ttMI sthîiômitiè 'Càstellhi. Quoîqù^ll eu soit^ cette TÎ^le t a, en :0V*sieHra .jooaltres ' ^idlfiognés patflÉi 1^ bîninereti dé Bretagne; notamment, en ii5i, les vicomtes du Ffoa^ qu) la possédèrent long-temps t mais en général l'histoire en dit peu de choicl. «^liCl^époque^' de lar' Révolution^ ■ cetie commune relevait du Roi(.Bv§i%;f>ttp jusvlictiçn toofale^ une subâéHéigtttiOD, • «ne poste aux lettret^ pne brigade 4ç i gendarmerie, un marché p^r semaine, etc.; et selon M. Le Borgne, portait d^azur, à un château'd'ârgent^ouvért dé' même, et girouette d'or. — Aujourd'hui, c^estiaii> cheMicfd dé 'soùs^^iréfecture 'et de canton du département; dp, F^j^t^e; le siège :d*un' tribunal de première iiistance;* la rési^nç^ d'un conservateur des hypothèques, etc«-r-3Bllfi *> vu naître, entr'autres, le père André, littérateur très-estimé ; et. 1^ conlre-âm'iral Cosmaô, illustré par plus d'un combat. — En ii63,' Hatuoiii, év^qtte dé Lécn,' ein'porta d'assaut Chàtéaulin', poiir délitl^r soufièrfs A«rvédeIléon,*quVle vicomte «du j^aou'y rete-^ naît prisonnier
soustraire à la cruauté îles terribles honiiaes du KonI j deveuus {dus implacable^ que jamais. I
Enfin, dÎYers enfans.dc Jndicatl II tegflèrent aatU comté de Rennes ; surtout Juhel-Bérenger, l€i[uel Técd jusque vers la fin du règne d'Alain-Barbe-Torte , qui suit.
Retour AUX années 007 et 008, l'orage qui semblait apaûé
Nord dans no6 pour pIus loug-temps en Bretagne I par la dernière I contrées, qj^iq d'Alain P' contre les Normands f y recommençi ! aTec une violence épouvatitabtË^--^Uéfic, ûa Harcc, ' a U tête d'au.tre6 Danois sortis réoewnëot .delevra-fiaTeis, rentra dans cette Province par l'f vliowdittce de la Loire : pilla j saccagea , brûta touit <^^'il IroviTa but: son pssage; s'empara de Nantes dont il rtÛM derechef kcatliédrale et le mur qui lui servait de. défeJUjCi ^ffp*n<fa Angers et Tours ; et aurait infailliblement traité Orléans de la même manière , si cette ville ne se f6t la^^aktttéepar une^eosse semne d'argeat (Mcriee, Mémoire, 1. 1, p. 145^ Me.) * •
Les Dans le. même tempa^ lesdeax frères jftoHoa et Ger-
irscî^rob'icn-*^ , auneachefc de cea pirates, mirent «mi k feu et t
du Boi de ag^Qg sur les bofds de k Seiilé , et dscni^ k ITeustrie mari-
une partie de timc; et abcablêrent de tant de inaux les Français eux-
la ^e1lsule. q^^q^^^ ^qq le roi Charles III , plus coiumi. aoue^ le noa
de Cbaiiles-la^Sinqple ^ se lit rddail' a céder âv pnemier
de ces deux oooquéraBs, en pldinfief et à tàitt die Duché,
* * tout le territoire appelé depuis la Haute-ÎVorfnaBdie,
avec la mouvance de ce qu'on aomsEiaît eaeore ah» la Terre des Bretoiis (Vojes ai-dèvani, année 867), a condition que le nouveau Duc se ferait cLré-
tien y ce qui eut lieu la veille de Pâques de Tannée gta (99).
(99) FrancoD, archevStpie âe Rouen^ fit cette cérémonie ; Ro« t^upiéme
bert, comte de Parift, fut le pantiia; et bientôt tous les gens du , *^J l<olIon ,
•^ . . , 1 chef de ceux de
nouveau Duc suiyirçAt &00 exemple, î^ Seine
Il ne restait plus, pojar l'entier acconijplissement de son traité etpreoiierduc avec la France, que la formalité de rliommagej dont un des deNormaupoints était de baiser les pieds du Roi : mais le farouche élran- I^'otiros ger^ sommé de s'en acquitter, s'écria dans sa langue : Ne se by God, curieuses à ce c'est-à-dire, non, par Dieu! et laissa ce devoir à remplir à Pon ^ujct.
de ses officiers, qui leya si haut le pied du prince français, qu'il le fit tomber à là renversé. — Telle était alors la triste situation du Royaume, q^on fei^it de prendre cette insolence pour une maladresse dont il ne fallait que rire.
Cependant Rollon, R,ou1, ou Raoul (qar c'est tout un), devenu ainsi le maître de cette bellç Province, qui prit aussitôt de ses nouveaux habitans le nom de Normandie, ne s'appliqua plus qu'à gouverner ses sujets avec autant de sagesse et de justice, que de bonté et de fermeté. — • Il remit un si bon ordre, parmi eux, qu'ils servirent de modèle au peuple chez lequel ils étaient venus s^établir la torche d'une main et l'épée de l'autre. •— On dit qne la sûreté publique fut telle pendant sa vie, qu'un de ses bracelets d'or qu'il avait suspendu à un chêne sons lequel il s'était reposé dans une partie de chasse, et qu'il y avait oublié, y demeura pendant trois ans sans que personne os&t y toucher, tant on était persuadé que rien ne pouvait échapper à l'œil de sa surveillance. .—,0e que Von sait bien certainement, c'est que, long-temps encore après sa mort, son nom seul prononcé était un ordre à quiconque l'entendait, d'^coenrtr pow aidcv à réprimer la violence. De là irint l'exprefliioii de elametirde karo^ comme qui dirait Ha, Hol ou Mfwdj si eounoe ep NermaB4te jusqu'à la Révolution, pour invoquer dAsece^rs eoutrê un ennemi trop puissant, lequel était réputé prisonoief du^ Ro» dàsquece cri s'était lait entendre contre sa personne.
M. de SaâutmFoix (finai sur Paris, i. 5, p. 7), a avancé qne « demi*barbare et detei^^éroi) Rollon, à l'heure de son décès.
( ?io ) ÀLAXM If 3 Alaia JJ. dit Barbe-Torte^ fils de Mathuedoi , et
'DXUXIEMK DUC.
' d'almd simple Cosile de Vannes, reiMau d'Angleterre où les troubles précédeos l'avaient eeotraint de se réfu«gîer> s'unit en 981 avec Juhcl^Béreiiger cité ci-âessus, e^nlre le&Nomands qui ka aTaieot soumis. — Ces deux Prince t^èfent d'abi^d leehef de ees Barbares , nommé Félecan , et passèrent ensuite pf esque tous ses soldats au fil de répée. — Encouragés par ce succès , ils firent ensemble des courses jusque dans le Pays Bessin : mais le duc Guillaume P', successeur de RoUon, irrité de ce que les princes bretons lui eussent refusé l^ommage de ce qu'ils possédaient sous sa mouvance, protégea ses anciens compatriotes 9 força Bérenger d'implorer sa clémenœ -, et obligea Alain , qu'il regardait comme le véritable auteur de tout le mal , k repasser une seconde fois la mer : tandis que, de son c6té, Raoul, roi de France, rattacha en 9^3 au Duché de Normandie la Terre des Bretons dont nous avons parlé ci-devant, et y ajouta le comté dç V^nue^, ^vep l'hQomaë[Ç de celui 4e BvCanes. — Pendftut. Qç ^Ç9ij3-lk> I».coû, ^mio cljuçf barbare, entra en Bretagne pour YÇQger k VXQXt de Félecan : et ii y fit des dégâts affreu;s jusqu'en 987, qu'41aia,de retour dans ses Etats ^ li^i fit éprpuvçr a son tour ]^ puissance de ses aj:xjq^e;; appfèa de Dol et;,d.e Ss^int-Brieuc ; après quoi le vainqueur prit le titre i^ Çpmte de Naptes et reprit celui «Je Coi^jç, dp V^ftpçs j tapdi^ q_u^ Bérenger conserva tQujours celui 4e Comte dp Rennes.
Cet avantage ne fut pas le seul qu'Alain remporta sar ces élpangers. Il les chassa successivement de poste en poste, quoiqu'ils se petournassem sur lui avec Firapé-
tuosité du lion qui revient sur le chasseur acharné a le poursuivre î les délogea enfin de la ville de Nantes ^ devenue leur dernière ressource; et terinina par les contraindre à prendre le chemin de la mer , pour ne plus revenir de long«temps en Bretagne.
Maître de cette place importante; où il n'y avait presque plus que des masures , le Duc s'empressa d'en restaurer les fortifications ; d'en réparer la cathédrale, où il ne restait plus pour ainsi dire vieû d'entier \ 0l!y rappeler les habitans; et de rebâtir le château que Pévêque Foucher y avait élevé en 896 (100). — De
(100) Cet antique moDnineiit ,« ainsi reaouyelé fat appela la RerÔDstruc-
Tour-Neote ; et f at successÎTement agrandi par les dacs' Conan II, **^? °!1 chàican
. .V de Nantes*
Gui de Thouars, Pierre de Drenz, François 11^ et Mercœur. —
Défendu par sept courtines, six tours, et un bastion ; protégé par un yaste fossé, et par la Loire qui en baigne les mars du côté du Sud ; ce château passa long«-temps pour imprenable ; et ce fut à son aspect, que Henri IV, en le Toyant pour la première fois, s'écria : Ventre^saint'gnSy les Dues de Bretagne n*ét(nent pas de petits compagnons! — Cette masse imposante de fortifications i€st célèbre par les sièges qu'elle a soutenus, et les évenemens remarquables qui s'y sont passés. -— Le cardinal de ' Retz, entr'autres (Jean de Gondy), y ayant été renfermé par ordre de la cour , il parvint à s'en échapper de la manière suivante. Tous les soirs il prenait l'air sur une des plate-formes qni donnent sur la rivière. Le jour convenu pour son évasion, un abbé, son ami, lui fit parvenir une corde et une sangle pour se gliséer en bas : son domestique fit boire la sentinelle, et détourna ailleurs' son attention ; pendant ce temps-là, le prisonnier descendit doucement le long de la muraille, et fat reçu dans un batean qui l'attendait au pied du mur^ d'où il se rendit en Anjou, puis à Rome. — Ce fut aussi dans ce château qu'Anne de Bretagne vint au monde, et' fut mariée À Louis XII, comme nous le dirons ci-après. — Enfin,
( aia )
leur oôté , les grands Seigneurs travaillèrent eux-mémei
à remettre en état les places de leur dépendance. C'^t en
particulier l'époque de la construction du château de La
Latte 9 attenant a la côte orientale du Cap-Fréliel(ioi)^
et dont nous avons donné la description dans notre
Mémoire couronné, p. 35.
Bornes En 943, Alain régla avec Guillaume P', comte de
taî8. "Poitiers, les limites de leurs domaines respectifs.—
Mauge, Tifauge, et Herbauge, furent, par ces règle*
mcais , confirmés au comté de Nantes , qui çut alors les
mêmes bornes que sous Lambert.
Sar rie Dol L'année suivante , de nouvelles hordes de Normands
par les éternels ,. j i- c j* * i -. i
pillards do paicus vcuus de la Scandinavie , voulurent se rendre
^^^^* maîtres de la Normandie , et forcer même le nouveau duc
Richard P' de renoncer k son baptême ; mais Hugues,
Saint-Malo.
ce lieu n^eet deyenn, de nos jours^ que trop mémorable , par li détention momentanée qyt^y a subie la Duchesse de Berry^ avaot d*étr€ transférée à Blaye (Voyez la note 12 précédente), î'ort (101} C^t excellent point de défense^ qnW a beaucoup amé-
cl château \^^^^ depuis^ fut bâti par N. Goyon de Matignon , doiti le romaa quatre liencs ^^' BannereU de Bretagne fait Péloge en ces mots : et un quart c Un chevalier illec estoit,
.^«îîwfu * Q"* ^« °°™ ^^ Goyon portoit,
> Bi^l et gent en toute manière,
> Et qui estoit chief de Bannière ; * » Cil Goyon qui deçà^ delà^
s Occisait tout, sans dire holâ,
> Cette gent Normande et Danoise » Qui tant leur ayoit fait de nobe »•
(Morice, Preuves, t. 3, p. lyôô}.-— C'est de ce Goyoo, qu'oat tiré leur origine nos Gouyon de la Moussaie, de Beanrorps, du Vaiiroliaud , de Bcaufort , de la Yillésoiseaux ^ de Xauuaj- ' ComatKy etc.
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duc de France y allié du jeune Prince , les défit en p^a« sieurs rencontres , et les obligea de vider le pays. — Alors ces foroénés, commandés par Haigrold ou Harald, se jetèrent sur la Bretagne, et surprirent la ville de Dol dans le temps qu'on les attendait le moins. Le plus fort édifice de cette place était la cathédrale ; et tous les hahitans s'empressèrent de s'y renfermer : mais ce lieu n'étant pas assez vaste pour contenir une si grande mul* titude, plusieurs furent étouffes dwsla fouie ; entr'autres révéque diocésain , qui était probablement Agan , car ipu nom u'est pas exactement connu. "•— Dans qe péril com7 mun j les princes bretons rassemblèrent leur^ Uoupes^e^ vinrent présenter le combat a ces implacables cnAemis du nom chrétien : mais après une perte k-peu-près égale de part et d'atitre , les Barbares demetfrèvent maîtres du champ de bataille.--^ Une seconde action eut lieu, et réussit encore moins^ de façon queies vainqueurs eurent bientàt toute liberté de se disperser dan^k contrée , et de venir jusqu'aux portes d'Aleth répandre l'alarme , - le vol^ et la mort. —On ne saurait raconter sans horreur lesruinesi les meurtres » et les embrasemens qui furent le résultat de ce triste événement. Les arts nécessaires fureiit oubliés durant plusieurs années ', les terres demeurèrent sans culture } toute police fut pour ain;û dire uiéconnue*, tout en un mot, dans nos. environs , sembla rentrer en son premier cahos> taudis que la monarchie française elle-même achevait de perdre peu-a-peu tout son lustre.
Outre cette désolation générale, et ce brigandage A«ires flëanx sans aucun exploit généreux , il courut encore^ en g47> qa'enFrance. dans tout le Royaume , des maladies étranges : eutr'àutres
110 feu Tolase , qui se répandant sur tous ks iBealbres, les consumait jusqu'à ce que la mort s'ensuivit. — On n'y sut trouver d^autres remèdeii dit Elodoarity auteur de ce temps-la y que les vœux ei^vers les saiota, et siirtout envers la Reîno des Anges, |^ l'intercession de. laquelle une grande quantité de malades guérirent
Mort da Duc» Alain mourut en gSa; et son corps fut déposé dam régHse de Saint-Donatien de liantes , en attendant que eeMe de Notre-Dame y qu'il faisait rebâtir pour ea faire ime collégiale , fïït achevée. — Son tombeau , dans cette dttjûière , fut pratiqué' en ta muraille de la nef, et forma le i^tabte de l'autel de Sainte-Rose.
Le Baud.}, ji>4 i3a, ditquQ.ce ^inca«^ daignoît » occire les sa^nUers. ne les ouxiapar fer njs pai glaî?e , » xpai^ avec. un.baston salement »< U fnt t^fgutàé dsDs son temp^ comme U Sauveur de» Btetoos*»».
coMT««. Drogon , fils légitime du précédent , étant encore inca-
pable de régner a cause de son bas âge , fut mis sous la tutelle de Foulqnes-Ie-Bon, comte d'Anjou. — ^Dès l'année suivante, cet enfant mourut au sortir d'un bain que sa nourrice lui avait fait prendre : ce qui donna aux Nantais , mécontens du comte angevin , occasion de dire qu'il avait eu part a celte mort y en contraignant cette femme de verser de l'eau bouillante sur la tête de son nourrisson.
Alors Hoël IV, fils naturel dû ttiéme Alain ^ eut le Comté de Kantes , qu'il g^da jusque vers l'an 9S0 ; oà Conan , fils de Bérenger ^ e^t Com&e de Rennes , le fit aasas-
ùdêr dans k Forét-Naataise (io»), proabt Bougttenaîs^. à 7 quarts de li&ue dans I'0«-3.-0. de Nantes.
Guéreêli , autre fils naturel d'Âlaia ^ et évéque élu de Ifaatea, quitta cfn oeltë ci^oDUttetto^ ^ à la prière de ses djoèésaîns^ le bàtoîi pastoral s pour pendre la place du défunt ; et mourut lui-tiiéme> empoifcant par son médecîa, bon en 987 éommo quelques'-uns l'ont éitrit, inaîs ^Ki 990 1, ne laissant ^u'un ÛU noBraké Alain , qui ne loi survécut que fort peu de fesips.
Ausaitât après la mort du duc Alain II, de nouveaux NouteUe essaims d'aventuriers que le Nord venait eneore de reje- terriWcs ter de son sein, rassemblèrent tou^s leurs petites Normands dam
• • , — , noire pro-
escadres , et couvrirent bientôt ea entier la Loire de Tîncc-. leurs vaisseaux. — Nous disons vaisseaux , car leurs embarcations; qui, jusqu'à l'an 860, n'avaient été que de frêles barques axa rames, étaient depuis ee temps-la des navires capables de porter cbacun 100 a i ao hommes, -^ liantes arrêta un peu ces pillards, dont la déloyauté ' égalait l'audace : mais après s'être enfin emparés de cette ville , ou ils firent un grand nombre de captifs , ils allèrent faire trembler a droite et à gaucbe tous les lieux que son fleuve arrose. -—Ils se débordèrent même jusque dans les environs d'Aleth , volant , rançonnant , brûlant , et ne
(10a) le perfide Comte se set\rk à cet effet d^uD genlÂlhomme Assas$:>nat aortiikid GtiUitdo^ qfttî^^oUt tentret dnns ses bottties grâces^ se de- an
UMUà àc« toAutâîé parti, —Hoel étant ailé à la chanb dans la ^*^^ ^^^ ^^^ forât que ados ayoo» dite, ei étant resté eo arrière de ste gens pouc réciter Vêpres avec soa chapelain, l'assassin courue sur lui à iout^ bride, lui passa sa lance au trayerS du corps, s'enfonça dans le bois^ et se sauvikà là favënf de la ÛùiW— Le dc&inl fut anssU6t irans-^ ' focté et ëxUecré à NiuilfeB«
laitttnt cpi^une existence aussi mal assurée que miséraUe, k tous ceux qui échappèrent à leur glaive. — ^ La terreur générale augmenta encore le dattger; et le plua grand nombre fuyant devant le plus petit, abaudoiiiia sea foyers pour se sauver où il put. -^ Salvator en paniciilier, évêquede cette dernière ville, emporta à ï^ris, es 96a, tous les titres et ornemens tant de sa catkédrale que de son église de Saint*-Malo , qui m'en sont îamais. ic venus (Voyez nos Grandes Redierches).
Fonda Ho» L'an 969, k ci-dcvant abbaye de Blandte-Conrotuie,
BlaDcke-CoH- ordre de Saint -Benoit, située a l'extrémité de la Lande-
roune. Basse, en la paroisse de la Gbapelle-Launay, a 7 lieues 2/3
O.-N.-O. de Nantes, son évêché, et a une lieue dans
le S.-O. de Savenay , fut fondée par des inconnus , qu'mi
croit être les seigneurs de Donges, de la Roche-Bernard^
et de Pont-Qiâteau.— -Son nom , a ce qu'on prétend, lai
fut donné du bois qui l'environnait comme une couronne.
— M. Richer a avaticéa tort» que ce monastère ne datait
que de Tan 1161 .—L'air y était mal sain , et les religieux
y étaient souvent malades. — Qaude Q>rnullier y avait
introduit la réforme le 28 juin i652 ; et sa réunion à
• l'abbaye de Saint- Jacques de Nantes , eut lieu en 1767.
Première I^^ premier soin de Guérech, en 981 , fut de venger
^CoBcieuif ^* ™®^^ ^® ^^^ ^^^^^ Hoèl IV, d<mt Conan avait été Pau- Reconstructioa leur. — Les troupcs respectives des deux partis s'étant
utl CACBUr
de rencontrées dans la lande de G>nquereuil ou Concreuil,
^* Ncitus?— ^ dit par d'autres Conqucreux , aune lieue et demie dans
Bâtisse du ehà- te S.-O. de Derval, l'action fut sanglante; mais a la fin
d'Anccnis. Conau, blessé a une main, fut obligé d'abandonner le
champ de bataille. — Cette journée parait avoir termiué
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les dtférends des Comtes de Nantes et de Rennes > sur lesquels rhistoire ne nous fournit rien daTintage.-^Gué« rech, qui aurait &it autant d'honneur a l'état ecclésiastique qu'il en fit aux annesi retint alors durant sept ans les revenus de l'Eglise de Nantes, qu'il employa a re«* construire a neuf et a couvrir le ohcsur de sa cathédrale. — De son càté , Aremherge , son épouse y fit bâtir le chà« teau d'Anoenisy conne nous l'ayons dit en notre 1. 1*' , page 3a.
En ce temps-Ik, et dans les siècles qui suivirent, Vé^ L« nom
• 1 ^ 1 *>A -Il • . „• . . , , • A àt Bâtard ré-»
pitbete de Bâtard n'avait nen d injuneui: : c était même puté honoun titre d'honneur, qu'affectaient de prendre ceux qui, nés hors mariage , avaient quelque grand Seigneur pour père.
Le ai mai 987, Louis V, surnommé le Fainéant Commenceparce que Ja brièveté de son règne ne lui permit pas de de la troisième faire quelque chose de remarquable , mourut sans pos- 'âe^Fraoce." térité ', et dans lui s'éteignit la dynastie des Carlovin* giens, qui, depuis le mois de mars 75a, avaient gouverné la France. — Le seeptre appartenait de droit ^ Charles , duc de la Basse*Lorraine ^ fils de Louis-d'Outremer : mais comme ce Prince s'était rendu odieux aux Français par sa conduite , et spécialement par son traité avec Olhon II, roi de Germanie, les seigneurs le regardèrent comme un transfuge et un déserteur de l'Etat ; l'exclurent de la succession; et déférèrent la couronne k Hogues-Capet, duc de France, le prince le plus puissant d'alors, lequel, dit-on avec assez peu devrabem- blance , descendait de Charlemagne par les femmes -—Ce Monarque fut, a ce qu'on croit , surnommé Capet , du
mot latîa Cttptto / ^ui signifie «u ptôpvehBèipnofise tête; et au figuré ua boa esprit \ eu^ selon d'autres y d'nne espèce de chapeau o« pimôt de «hupeitin dont il se setvit le premier. -^ En Ifti ii comiuracé la troisième race de nos Rois : raoe illustre > la plus aissieiihe dé l'E«urepe \ et qui àlclusni des Swsrtrailis a presque kwiles les natioiu de oetke plus Ibelle partie du aioflNiev«*^ÂP49%BCBietit^ Hugues autrânty il iroatayaelMfifDeuaiisrawt^UB déjà YU, ses états gouvernés plutôt comme un grand fief que comme une monarchie ; par Teffet des ûwestes divisions qu'y entretenaient les DtuGS, les. Comtes, les pl^s minces Seigneurs de village même \ et qui rendaient ea quelque sorte son beau Royaume frontière jusque dans ses plus petites parties intérieures. Mais s'il n^eut pas le pouvoir de ramener a l'unité si nécessaire au bonheur public tMit d'étémens liétérogènès, il eômmttiçë du ihcàs i dentier quelques entravée k l'ambâlidkl ^é sëi ôbsests rivaux; et k préparer peu I peiat ^9xAk rabelîcio& de leurs ditfSSrentei cout^utf^^, là plupart tiHalojfties aux priih
cipes défectueUit de leur établissémetit^*^ V^ez-^n la
freuv^ datis Duplète y Hisi; de Fr. , t. 3^ ift-M^ p. 8, etc^
coMAKi«% <!!dnan t*'., dkle Tors, dfttni^ â« tiennes ^fédté,
TRoisxBMB DUC. ^,^^^^^f^ ^jj ^g^ ^ téguer satis coftûsrrént. *— Le 5 des
cdleûdes d^août de éetie année^Ik méme^ H fit de grandes libéralités au Moîit-Saint-Mîchel , où Rtehatd T'., doc de Normandie, avait , en g66, placé des iboiûes tirés de Saint-Melaine de Rennes , et d,'ailleurs. C^est le premier prince de Bretagne qui se 6oit distingué en ce genre envers G^ monastère célèbre , et l'époque où cette églis« elle*même a éommencé cotnine abbaye j car îusque-lj elle n*avait été desservie que par des chanoines séculiers.
( ^«9 ) -- En cette même année encore, il fit bâtir a Nantes, au eonfinent de la Loire et de l'Ërdre , le château do Bouf» firy : édifice alors très-fort , flancpié de tours, et ÎHpeu* près carré , qui a derri de palais a plusieurs de ses suc* eesseurs (io3), et depuis de prison , mais aujoBrd'kui totakiaent en ruines.-*- Il périt, le 97 juin 9911, dans la seconde bataille de Conereuil , que lui atait livrée Foulques Nerra , ou le Noir, comte d'Anjou , pour soutenir les droits des deux fils naturels d'Hoël lY au eomcé de Nantes. -*- Son eorps fnt porté ma Moo^^Saint-Mlcbel ; et inhumé dans ht chapelle Seint-Ahvtin , qui était en ce lemps-Ia proche la citerne de diessoua le trésor, nommée du GelUen -»• Judicael III , ftb naturel du susdit Hpel lY^ continua de se maintenir en possession du comté nanlab , sous la tutelle d'Aimeric | vicomte de Thouars*.*.;
Geoffroi I^. , l'alné des fils de Conau , lui succéda^ et obovprot i«% prit le litre de Duc de Bretagne , que les comtes de ^''^^**^"" '^^ Rennes ont toujours pris depuis. •<— Il îottA Judicaël III a lui rendre hommage ; ainsi que Budic , fils naturel de ce dernier : et, en §96, il dontaa sa sœur Judith en mariage k Rxdiard II , duc de Normandie , tandis que luimême épousa Havoise, sœur du prince normand. — Cette double alliance fut le sceau de la paix entre ces deux Ducs, tant qu'ils vécurent.
(io3) La toor polygone Irès-^éleTee qu'on y voit de nos jour^ BefFroj «lit M. Giranlt, fut bàlie en 1663. -* Elle renferme l'horloge^ don| de I(«utes. la cloche pèse i6,5qo livres. Cette cloche^ qui a toujours servi de beffroi j sonne Palarme, et annonce les grands éTenemens^
( aao ) Flotte En ioo3 , Richard, mentionné ci^dessns, ayantguerre
de Normands , . ^,<r^i x:^ -^ j
païens a soutcniF contre Oaon> Ëudon, ou ILuaesy comte de *S^c°de D-J Chartres et de Blois , appela a son secours Olaûs , roi des par ces étran- Norlqiies OU de Norwège , et Lacman ou Lagman , roi Conversion de& Suèvcs OU Suédois. -* Ces deux Monarques s'embar^ ''«^iensT^" qwèrent avec de bonnes troupes \ mais au lieu d'aborder an Normandie , ils prirent terre a Cancale ; se ftattant que la Bretagne , alors Talliée de Richard ^ ne verrait pas en eux des ennemis. Cependant à peine les babitans de Dol fX des environs furent-ils instruits de ce débarquement, qu'ils coururent iftux armes, pour prévenir le pillage qu'ils soupçonnaient ces nouveaux bâtes dans l'intention de faire ; et vinrent sans précaution attaquer les Barbares jusque dans leur camp. Mais ceux-ei les ayant attirés daids les fossé& de leurs retrandiemen», qu'ib avaient adroitement recouverts de branchages, les mirent dans le plus grand désordre. Ils ks poursmvireDt même jusque dans leur ville, qu'ils brûlèrent, après en avoir passé au fil de l'épée presque tous les citoyens dont le capitaine se nommait Salomçn. Cela fait, ils remontèrent tranquillement dans leurs vaisseaux , pour aller trouver le duc normand.-— Quelque fSicheux que fût cet événe* ment, il n'altéra point la bonne intelligence qui régnait entre les deux provinces*, et Olaiis, après avoir eu le l)onheur de se convertir a Rouen , eut encore l'avantage^ quelques temps après, de procurer la même grâce aux habitans de son pays natal , où la foi chrétienne avait jusque-Ia été très-faible.
Libéralités En ioo5, Geoffroi fit beaucoup' de bien aux monas- "lesé-liMs" ^èresde Saint-Gildas-de-Rhuys, de Lominé près Moréac^
et autres lieux saints^ que la rage des Normands ayait plus ou moins réduits eu solicude. • « . •
Vers la même année, Judicaël III, cwnte de Nantes, budic, fut assassiné, en allant a la cour du Duc; et Budic son mantes. ' fils naturel lui succéda. — Le gouvernement de ce dernier fut sujet aux troubles, a cause de sa grande jeunesse ; et sa sceur Judith épousa Alain Gagnart , comte de C«i|jaouaîlle.
Dans le cours de l'an 1006, la famine fut si grande » Disette presque dans tout l'univers , qu'en plusieurs lieux elle "»>«rq"a*»*«* contraignit les pauvres a manger des serpens et de la chair humaine.
En Tannée 1008, Geoffroi eut la dévotion de faire le Mon funeste
• de
voyage de Rome } mais , à son retour, il fut tué en Italie, Geoffroy i«'. de la manière que voici. — C'était en ce temps-la l'usage , que les gens de qualité se distinguassent du peuple par quelque oiseau de proie qu'il portaient partout sur le poing *, comme ils se distinguèrent depuis par l'épée qu'Us portaient au côté. Or il arriva que celui de notre Duc ayant étranglé la poule de son hôtesse, cette fçmme furieuse jeta , dans son premier mouvement , une pierre a la tête de ce Prince , qui en mourut presque sur-lechamp — Son corps fut rapporté a Rennes , où il fut inhumé avec toute la pompe qui lui était due.
Ce fut en cette même année 1008, que Guéthenoc, Construction petit-fils du duc Conan P'. , le premier comte assuré de ^" ^Ifseiu *^* Porhoët qu'on connaisse , dégoûté de sa résidence au château Thro, en Guilliers, en fit bâtir un autre, auquel il donna le nom de Josselin son fils aine. (I\Iorice, Preuv.; t. i,p. 36i.) — Ce château, et l'église de Notre-Dame-
dtt-Roncieri citée ci-âevant , p. i49)Om donné naissance a la ville actuelle de Josselin. Il est garni de fortes tonrs, dont une entr'autres passe pour la plus baute et la plus kelle de toute la province. Henri II , roi d'Angleterre, le renversa de bnà en comble en ri7o : mais dans le qua* torziime siècle , Olivier de Qisson le fit rebâtiri et mettre dans rétat où il est encore ^ excepté le donjon , qui fnt démoli en xSgg par ordre de Henri IV. —Peu de temps après la mort de son père i Josselin fonda près du nouvel édifice le prieuré de Sainte-Croix , et la ville y dont nous
reparlerons ailleurs , s'accrut successivement
Ai.Aiv HT, Alain lU, ditRuibriz, ou Face-Rouge, fils aîné de CINQUIÈME DUC Q^s^^i pr,^ j^i succéda ; fut empoisonné a Vimoutier,
bourg du pays d'Augé en Basse-Normandie, le i*'. oc- ' tobre xo4o ', et fut enterré dans le chapitre de l'abbaye de Fécamp. — Quelques actes lui ont donné le titre de Roi. C'était un homme de belle taille , libéral , plein de cou« rage et de piété.
Insurrection En loio, la discordc viot troubler ses états par une de noR paysanB brouilleric d'autant plus funeste , qu'elle était moins at- ^T bîcs tendue. — Quelques factieux , on ne sait pour quel motif, réussirent a soulever toutes nos campagnes contre la noblesse : de façon que, dans l'espace de quelques jours, on vit périr une grande multitude de gentilshommes, dont on avait commencé par renverser ou incendier les diâteaux. Quoiqne le Duc ne f&t pas encore en âge de porta les armes, Havoîse-, sa mère , Te fit monter à dieval ; et le mit a la fête de ce qui restait de Seigneurs. Sa présence ranima ks Nobles consternés, et tous les amis de Fordre public ; et bientôt les révoltés , qui n'obéissaient qu'a une fureur aveugle^ furent remis dans le devoir.
( "3 ) Avant l'époque oà oous sommes ^ il avait été presque Origine des
tt • Aa I I* surnoms, ou
universellement reçu parmi nos aacêtres , qu'on neaisn sobriquets, tloguàt les membre&d'uae même ikmille que par le nom du père ) comme Hervé £1$ de Jean , Raoul fils it Judi- . caël, etc.; usage qui se conserva enoore dans les diocèses de Quimper et de Léon jusqu'à la fin du douzième siècle : mais dès-lors , dans les autres évêcliés de notre province, ce fut parmi le^Nobles une émulation générale, à qui ajouterait a sou nom propre quelque qualifieaiioa prise ou du lieu de sa naissance , ou de sea terres, ou de quelque prétention orgueilleuse, ou même de quelque' défaut corporel; comme le Breton, le Roi, le Prince, le Borgqe, Boivb, Bonga;»^ PiUe-Yilain , Téte^l'ï^toupe^» le Trîcheui'yETeille-Cbien, leGamos, etc. Gepeodaat ces diverses dénominations n'étaient que personnelles ; et ne passaient pas aux de^cendans ^ qui en prenaient euxmêmes d'autres selon leur caprices
Versl'au ioi5, Brient,^ premier de ce nom, bâtard Vieux
d'Eudqu frçrcf du d«»c Alain UI^ bâtit 9i|]î une élévatioa^ teau^-Bri^ai. "
escarpé^, et près d'une ancienne forteresse uommée Ga-*
dètes, un château qui ftit aj^elé de son nom Château.
Brient, i^uispar corruption Gbâteau-Briant et Ghâteau-
Briand., — C'est l'origine 4^ la petite ville qu'on connaît
encore aujourd'hui sous» eette dénomination, et dont
nous donnerons la deseription dans k note (io4)« -^ Ce
(io4} CçUe Gommuna d'environ Sooo à 3700 liabîtansy nommé« Ville
du même nom.
cien et nouvel é^àché»««»âe8. eaviroos aoat un pays couvert; et
(aa4)
irieil édifice , après avoir été plusieurs fois pris et repris, fut démantelé le a3 avril i438 par Louis delà Trimouille,
asseï fertile^ qnoiqu^on y Toie une grande quantité de lunda ÎBCultes. Il y a aussi dans ses alentonrs plnsieurs sources femi^inenses, de très-beaux fossiles , quelques belles prairies , einopiic d^enviroQ 160 arpens. Enfin^ du c6té darillage des Fongeréu,» trouTent des porphyres ^ qui, sans être «ussi pleins que ceux ds égyptiens, ont des couleurs plus yives et plus riches, doDt lo macules rouges et blanches se détachent sur un fond TÎolet uè* foncé, -— Quatre grandes routes passent par cette yillei qoi 1» renferme qu'une seule paroisse. — Elle fut érigée en baioDB» Tan 1160, en faveur de Brient II : et l'an iao4, Geoffroi FV^encon en jeune âge, fonda auprès le prieuré de Saint*Michel. —Le 3 mars iaa2y le duc Pierre Mauclerc y gagna une célèbre bauilletf lt{ plus grande partie de la noblesse bretonne révoltée contitK* autorité, et soutenue par Amauri de Craon^ sénéchal d'Anjovi'' Saintf-Lonis, à son tour, s^empara de cette place sur le même Dik> — L'an 12619 ce pieux Monarque voulant récompenser Geoffroi lY de Ch&teaubriant, relaté ci*dessus^ des services qu'il lui 1^*^ rendus dans ses croisades^ lui donna pour armes de gueules seDK de flcu rs de lys d'or sans nombre; an lieu de pommes de pin, ^^^ portait auparavant (Voyet ci*après^ 25 août x248)k-^I*'An 1^^' Jean de Laval, et la belle Françoise de Fois son épouse, fi'^^ rebâtir le château de cette ville, à c6té de l'ancien. Cet édifice^ connu sous le nom de Chàteau-Neuf, contient une magni^ot galerie de 4o arcades. On y admire aussi le grand escalier voûu en pierres , et un antre exécuté en limaçon. C'était nne des p^ priétés de l'infortuné Prince de Gondé, dont la fin tragique Tieo' d'étonner tonte l'Europe c elle était entrée dans sa famille en itô^> époque du mariage de Henri, duc de Bourbon^ avec B^argaerite^ Montmorency, héritière de la baronnîe de Ch&teaubriant.'-'^ roi François i^* séjourna dans ce château en iVinnée i553 ; ^ ^' Calvinistes de Bretagne, en i56i, y 'tinrent^ le xo septembre, !<»' premier synode provincial. -«-L'histoire a solennellement déoKi» la prétendue mort violente de la dame de Foix précitée; à qoi se mari avait dû Ui*ç guérir les veines^ pour a'élre abandonoês <
( aa5 ) qui s'en était emparé huit jours auparavant pour le roi
de France Charles VIII , et qui fit abattre en même temps
▼ola^tneniL roi François I*^ La yérité est que cette vertueuse femme mourut de mort naturelle à Chàteaubriant, le lé octobre a 537 ; et que son soi-disant assassin lui fit lai-même cette kono* irable épitaptie^ qui fut mise, avec son effigie en marbre blanc, jBvtt son tombeau^ dans l^église da couVeiit de la ïrinité, ou des Matharins :
FF. PEU DE TELLES. FF
âoDs cé tombeau glt Françoise de Foiit, • De qui tout bien chacun souloit en dire } g Et le disant, onc une seule voix O
O Ke s^vanca dV vouloir contredire. S
De graod^beauté, de grâce qui attiré, Q Dé bonsçaVoir, d'intelligence prompte, M
P De biens, d'honneur, et niieuz qui ne ira conte' S Ph Dieu éternel richement Pétoffii. 3
O Viateur, pour t'abréger le conté,
Cy*gtt unq rîen là o& tout triompha»
FF. ' FF
Avant la Révolution^ on cômt>tak à Chàtéaubriaht un hôpital et deux couvens ; celui des Trinitaires cité ci-dessna, fondé lé 5 septembre 126a par Geoffroi IV , et celui des Ursulines^ établi en l645. Elle avait le droit de députer àut Etats. Enfin^ outre cé que nous avons déjà dit, cette Tille a été honorée du séjour du dtië de Berry, frère de Louis XI, le ùS juin i465 ; de Henri II j qui^ au mois de juin i65i^ y donna un édit contre les Protestans; de Charles IX, cfut, en i565, y réunit plusieurs juridictions royales ds la province aux sièges présidiaux du payr, et en 1570 y fit venir le fameux Bertrand d'Argentré, qu'il voulait consulter , etc. —- Aujourd'hui, Ghàteànbriant est chef-lieu de sous^préfecturc dans le département de la Loire^Tnférieure ; le sié|;e d*un tribunal de première instance ; le lieu de la résidence d'un conservateur des hypothèques , etc* Elle a une société d'agriculture ; une poste aux
TOME It
( aaô )
les autres fortifications. II n'en reste plus que la tour k donjon , deux autres tours fort élevées , la cbapelle, etia
lettres ; une brigade de gendarmerie ; un marclié tous les mercirdis; trois foires par an, dont celle du i4 septembre dure hait jours , etc. Son principal commerce consiste en serges, cnm, étoifes de laine commune, graios, miel, bestiaux, cire, bois de chauffage, charbon de bois, beurre, fer, houille, briques, tuiles, elc< L'on y fabrique d'excellente angélique, qui jouit au loin d'oK grande réputation.
Couvert de la laine de ses troupeaux, dit le Lycée Armorica»;
t. 12, 6B™* livraison, l'habitant pauvre de cette Sibérie du dépir-
tementvit mal logé, mal nourri, mal vêtu. Lesayon depeand^
chèvre lui est un abri contre la rigueur des saisons : c^estpov^
jui un objet de luxe, et presque un sujet d'orgueil ; de mémef
le manteau fourré en est un pour nos élégans du jour.-I^
dimanches, le paysan aisé de ces contrées chausse de forts soubc^
Un pantalon à bretelles, un gilet croisé, une veste à la matf^
une chemise blanche, un mouchoir propre au cou^ un ciiap^
à haut forme, compo sent sa parure. Le costume des paysaaD<^
quoique moins gracieux que celui des femmes de Joué et de ^^
est bien supérieur en général à celui des campagnardes des enri*
vons de Rennes. — • Ces paysans cossus déjeunent ordioairemeD^'''
soupe, de lard, et de cidre. Ib font leur dîner de lait, de Ua^
et de galette. Le souper ressemble au déjeûner. Ces mels peo'c
cherchés conviennent à leur rusticité, et leur paraissent succul^"''
nos gastronomes les trouveraient détestables. Leur« chaamièressoB'
propres ; la table et les^bancs de bois de cerisier, régnliârc'"^'
frottés tous les malins. La chaudière d'airain, les chaudrons «i*
même métal à traire les vaches, soigneusement fourbis, sont ^
en parade. — Ces bonnes gens se lavent les mains à leur Unh^
en rentrant du travail; tandis qu'en d'autres endroits on <i<'
peigne et on ne se lave que les fêtes et dimanches. -* On >*"
l'aumône dans ces cantons. Le pauvre , si malheureux dans v
villes, si souvent rebuté, m^altraité même, va réellement^
chercher sa vie : il la trouve à toutes les portes ; il s'assied à i^
les foyers 3 il n'est jamais écondait; et la misère, si hideuse
(.2a7 ) salle des gardes autrefois décorée de trophées. L'aspect de ces débris est très-pittoresque ; et au pied se groupent
désolante dans les cités^ n'occasione ici ni honte ^ ni confusion et celui qui la supporte. On demande sa yie en d^autres endroits ^ parce qu'on est enfant , et qu'on ne pei^t encore la gagner ; parce q^u'on est trop ylenx , et qu'on ne peut plus se la procurer : dans les alentours de Chàteaubrianl , on la trouve partout à ces deux époques ; et le malheureux admis à partager le pain du laboureur, est encore souvent servi le premier. — Le soir^ au retour de ses travaux^ l'habitant de ces lieux trouve un brasier ardent dans son foyer. Entouré dcsa famille , la cruche entre les jambes ^ le verra en main ^ il s'y rit de l'aquilon en furie y qu'il entend souifler dans, la sauvage bruyère qui entoure aa demeure. — Ces enfans de la nature , si l'on peut les appeler ainsi ^ craignent Dieu ^ et sont religieux. Peu savent lire et écrire^ et encore le font-ils mal: mais beaucoup causent avec bon sens dft ce qu'ils connaissent. Ils : ont en général le tact trésrfin pour démêle^ leucs intérêts* CiVxés près* que tous au commerce des bdstiaux durant hui^ mois de l'année , ils l'entendent très-bien; et supportent souvent des fatigues incroyables pour obtenir un léger bénéfice. IPourvus de chevaux d'aaseï dhét&vc apparence , maift reknarquablies ^ar leur sobriété , la finesse de leurs jambes, et la bon^ de leur vue^ ils vont rarement k pied ; et c'est sur ces sortes de montures , Qu'ils courent les marchés et les foires. — La auperstition diminue de jour en jour parmi eux : cependant elle y conserve encore : quelques lieux de retraite ; et surtout les Sorciers de Montoir n'ont point cessé juaqu^à- présent d'y être un objet d'effroi. Ce sont eux qui, dans leurs danses nocturnes, tracent sur la' prairie ces cercles où Pourvoit l'herbe flétrie et jaune (*) : brû-* lée sous leurs pieds, elle ne doit plus reverdir. Ce sont eux aussi, qui, pendant la nuit, prennent plaisir à tresser la crinière des che-
(*) Ces prétendus' anneaux magiques qu'oi^ voit assez souvent à la campagne, et où le gazon est pelé en rond à la largeur d'un pied, tandisque le milieu, de 7 à 8 toises au moins de diamètre, est vert, sont, selon M* Bomare, dus au tonnerre, bu aux fourmis
quelques centaines de maisons dont la constroetioB
bizarre dénote Tantiquité.
RcTolie En loai, le jeune duc assiégea dans le château de
de plusieurs /^ ' J •
Mignenrs Malestrolt, Judicaél son onde, et plusieurs autres sei- ^^sée.-^^^^ gneurs qui s'étaient insurgés contre lui. — Pour mettre Rétablisse- le Cîel dans ses intérêts, il donna, pendant ce siégera dePAbbaye de Hinguctiu, abbé de Saint- Jagu et de Saint-Méen j tou een, j^^ sccours dont il avait besoin pour achever la restauration de ce dernier monastère , dont il avait déjà sousoit la charte de rétablissement dès Tan ioo8. — La mortdii chef des rebelles ayant forcé tous ses partisans a se remet» dans Tordre , le prince victorieux , suivi d'un nombreux cortège de prélats et de gentilshommes, alla rendre pu* bliquement à Dieu des actions de grâces de ce succa dans l'abbaye de Saint-Méen même, dont <Hi peutJ^ ^ regarder comme le troisième fondateur.
Tioz égarés ; et malheur au téméraire qui oierait désiéler lef cri» nattés par levrs mains infernales. Un laboureur Toit«*il seaïxM périr d'an mal inconnu? elles sont ensorceléest Si^ frappa l»'' même, il ignore la cause du mal qui le dévore; c'est qa'on lû^ jeté un sort. Si aea récoltes trompent ses espérances $ c^st ^ transportées par un pouvoir magique, elles ont passé dans k cM Yoisin. Des bruits sourds, des flammes nocturnes^ etc.^ annoDca' ce qui doit arriver de sinistre ; en un mot, la crainte d^un ^^ fice y arrache quelquefois une aumône que n'aurait peut-être ^ obtenue la seule indigence. — * A l'époque des veilléesi lesmêDiS^ se visitent dans les hameaux, et travaillent en conmiiD* ^ hommes s^y occupent à tailler quelques ustensiles en bois, oo> quelques ouvrages de Tannerie ; tandis qne les femmes fileo^i ^ que les enfans, groupés autour du foyer, sont tout oreilles^ Y^ écouter les contes que font les grand'mères (Voyez notre tooM^; article Chàteanbriant).
En cette même année io2i4> A^t commencée la pire- Consuoctîon miire conquête fietite sur la mer dans la baie de Cancale ; ae ch&teàol^Riau moyen de la digue qui se prolonge aujourd'hui depuis ^^oùôr Château-Bicheux iusqu'au Pas-au-Bœuf, c'est-a-dire «or ce château
Itti«iném6.
dans un espace de 6 lieues , et qui a rendu à une excellente culture une portion considérable de ce que les flots avaient envahi au mois de mars 709. —Voyez tout ce qyi concerne cette beUe entreprise , dans notre Mémoire Couronné, p. 97. Nous ajouterons seulement ici, que ce Cfaàteau-Richeux , dont il ne reste pas le moindre vestige, était situé a l'entrée même des Grèves, sur la gauche du grand chemin actuel de Saint-M^Io a Dol ; qu'il avait été bâti à une époque inconnue, pour protéger toute cette cote; qiae Bertrand II du Guarplic, l'un des ancêtres du fameux Bertrand du Guesclin ^ ^ont là famille le possédait depuis près de cent ans, l'abandonna vers Pan 1160 : enfin que, de dessus son ancienne plate-fbrme , le tableau qui se déroule sous les yeux présente un cadte immense , les harmonies les. plus sublimes , et les aspects les plus variés. Outre le spectacle de toute la côte de Normandie depuis Saint-Germaînsur-Ey jusqu'à Beauvoir près Pont-Orson , on y a encore celui de la baie en avant, de la flottille des bateaux pêcheurs qui la sillonnent chaque jour dans toutes tes directions, des vaisseaux qui vont mouiller a Cancale, de Cancale même qui domine aussi toute cette f^aje , des lies et fort des Rimains , de Tombelenne , du M ont* Saint-Mîchel , d'une partie des riches Marais de Dol , des pêcheries-dormantes de Chérueix et autres paroisses plus rapprochées , de la mer qui vient briser au pied de la digue et des falaises , des beaux châteaux de ^nna-
Abbaye
ban et de Blessin ou les créations de Part rivalisent avec les sites les plus heureux , en im mot d'une multitude d'autres lieux sur chacun desquels la vue se repose toujours avec un nouveau plaisir.
Aux années 1020, 10249^^ 1026 , Simon, seigneur
et paroisse
de Saioi - Gîl- de la Roche-Bemard , fonda , au diocèse de Nantes, m OIS. ^^^ j.^^^j ^j^^^ nommée Lampridic, Tabbaye paroisse de
Saint-Gildas-des-Bois , ordre de Saint-Benoit , et k deui lieues vers le N.-N.-E. de Pont-Château. — Cette abbaje était la seule de l'évêché de Nantes dont l'abbé portàtk ornen^ens pontificaux , depuis le concile deBâIe.Celleds Redon llivait peuplée , et elle jouissait des droits seigneuriaux sur la paroisse de son nom.-— Cette part est sur une élévation. On y voit beaucoup de marais, dei landes très- étendues, des prairies, des terres bieacr tivées, et deux moulins a vent, d'où l'on découvre i^ lieues a la ronde. Depuis quelques années, on expb^^ sur ses limites, du côté de Missillac, du minerai de lei oligiste disséminé dans une roche feuilletée, contenant des grenats : c'est la seule mine de cette espèce exploita jusqu'à ce jour dans le département. Ses habitans sont»» nombre de i36o; et chaque année il s'y tient 4^^^^ C'est un chef-lieu de canton de l'arrondissemeot dt Savenay.
Abbaye Vers le même temps, c'est-a-dire en 1024 ^^^^
deRillé, audio- .,«., A/v».-r * <»j lui.
cèse Aifnd ou Âuffroi r% seigneur de Fougères , fonda i«' de Rennes. ^^^^ ^^ ^y^^^ ^^ chanoines-séculiers dans Tégfe*
Saint-Pierre-de-Rillé , près de sa ville. — En iM^' Henri P', l'un de ses successeurs, fit beaucoup deto" a cette maison , où Raoul I*' , son père, venait demetirfi
des chanoines-réguliers de l'ordre de Saint-Augustin. Il fiuit par preadre Thabit de Tordre de Citeaux dans l'abbaye de Savigny , au diocèse d'Avranches y qu'il^ avait aidé le saint ermite Vital à bâtir , en Tannée ma. — La inanse abbatiale de l'abbaye de Rillé fut unie dans les derniers temps a la cure de Saint-Louis»de-Lorient.
Dans les années loaS et 1029, Robert P% duc de Construc- Normandie , pour amener a la raison le duc de Bretagne du château de qui lui refusait Tbommage, fit construire sur les confins PoDi-rjrsion. —
* I 1 Prise
des deux provinces divers forts > et entr autres le château de DoL— . de Pont-Orson (Voyez notre Mémoire , p. 37 , 38, i3i). rend^'^r^e Cette petite ville a toujours eu depuis quelque importance duc de Bretagne pour sou passage , et a porté jusqu'à la Révolution le titre Normandie, de vicomte (loS). — De Pont-Orson , le duc normand
(io5) Cette commune^ dont le nom latin est Pùns^Ursonis on- Notice JFons^Vrsi (MoricCi PreuTcs, 1. 1, p. 670), n'a rien de remarquable sur la ville de que la tuméfaction du Conësnon, lorsque la mer y entre à coutre- ^Urson , cours dans les grandes marées. Le premier flot, qu'on nomme la sa rivière, barre ou le mascaret, va si vite dans le canal qui lui sert de filiire, qu'il laisse derrière lui le meilleur coureur ; et avec tant de force, qu'il renverse tout ce qui lui résiste. Il n'augmente que d%in ou deux pieds la profondeur de la rivière : mais un instant Après, l'eau salée s'avance^ et remplit tout le lit ordinaire ^ Coucsnon, dont elle submerge mime quelquefois les bords*— -La- T'illc^ en 11 57 et 58^ avait été entourée de murs par Henri 11^ roi d'Angleterre^ ^lors présent en cette place : mais Louis XIII la fit y
démanteler entièrement ; de sorte qu'on n'aperçoit plus que quelques faibles vestiges de ces murailles dans le. lieu appelé Je» Douves. On voit encore au même endroit, on du moins nous y avons vu dans notre enfance, près du grand chemin conduisant à Cnugé, un souterrain obscur et couvert^se dirigeant vers l'a Guim*^ barde. C'était ui) de ces passages communs à presque toutes les AaricAiies places de guerre^ par où les habltans pouvaient non-
poussa jusqu'à Dol, qu'il prit; et fit ensuite le dégât dans tous les alentours ; mais k la fin il fut Ti?eoieiit
aeplemept se procurer des yWres en cas de siége^ mais eocoR sVchapper en cas de danger. — LVglise paroissiale^ dédiée sottsk vocable de Noire-Dame, n'a rien de cnrieux : on y remaïque sem Cernent en dehors, du côtç do midi, Iç tombeau de Je^^iK ^tm^ ;norte en odeur de sainteté le 29 juin 1747. — Du même cotéjeli peu de distance de ce temple^ est aussi Pancien prêche des Prototans^ près duquel était la demeure des seigneurs deMontgov ipiery-Lorge, si célèbres dans les Annales de la Ligue. — La grandi ^ue est bien alignée, et très»spacif uce : mais presque tontes lo xnaisons y ont le pignon en parement. — Lorsque, le 16 décemln 1376, Charles V, pour récompenser Du Guesclin de ses servicd, lui eut fait don de cette place, le guerrier fit mettre, entre b moulins à eau de la riyière et les deus tours du château dites k> Tours-Brettes, une borne de pierre d'environ 2 pieds 1/2 àt^ sur chaque face, armoriée d'un .coté de Pécu de France, <<» l'autre de celui de Bretagne , afin de désigner les Ihnites des ^ Etats ; et distribua en cet^ occasion beanconp de doîz aux f^ présens, à dessein qu'ils se souyinssent de ce qui Tenait d'être Dit (Blorice, Preuves, t. 5,, p. 2'/5 et 276). Ce monument dispant Tcn l'an i45o quelques, sans quVn sache par qui ni pourquoi il f^tôtt: mais le débornement des deux pays nVn a pas moins coBtioi^ jusque nos jours.— -Le 9 mars iSg?, Charles VI sanctionaa )« franchises que Henri II , roi d'Angleterre et duc de Normandie, etOharles V roi de France, ayaient accordées à Pont-Orson.&t^ les divers articles de cette charte, dont le vîdimus a été inséR dans le recueil des Ordonnances par M. Secousse (t. 4, p- 634| ^ t. 7, p. 592}, on remarque c que les bourgeois de cette viHe n'é- > taient point obligés d'aller à Tarmée, si le Roi n'y était enpa* a sonne ; ni dHiller plaider hors de leur domicile, à moins que ^' » ne fût pour les afl&ires qui intéressaient le Prince ; qoHls étaient » exempts d'impôts, de péages, et de droits sur les choses néce^ » saires à l'habit et à la vie : qu'ils ne payaient par an qae ^^ » deniers de cens, du terrain qui leur appartenait : qu'on ne Y^ ^ \9\i retenir en prison aucun Aux, lorsqu^il offrait uz^e cantiooi
repoussé par les Bretons y que commandait Eudon^ frère d'Alain III. •«- Gepx-ci ^ non contens de ce premier avan<tage, entreprirent a leur tour d'aller ravager l'Avranchin , ou territoire d'Avranches; mais ]!^igelles et Auvred-le- Géant, cpii défendaient le nouveau boulevard j, le9 trai** tèrent si durement , (jue leur Duc ne remporta de cette boutade qu'une profonde douleur et une grande lionte, *-Y Robert alors revint sur ses pas , a la tête d'un gros parti de cavalerie, qu'il fit appuyer par sa flotte station^ née a la vue du Mont^^Saint^Michel : mais enfin Robert , archevêque de Rouen , oncle des deux princes , détermina
a qu'en cas de dispute entr^enx, s^il y avait eu du sang répanda, 9 et que cela eût donné lieu à contestation en justice,- on devait
9 13 deniers pour la plainte ; et 109 sols d'amende pour le vaincu > dans le duel qne le juge aurait permis; enfin, qu'après juge^ 9 ment, si la dispute se renouvelait et donnait lieu à un nou^ 9 veau procès, le coupable paierait me amende de 60 francs, etc< « •-- Avant la Révolution, on faisait une fraude immense de sel sur cette lisière ; cette denrée ne se vendant que d^un à trois francs en Bretagne, an lieu qu'en Normandie le prix en allait jusqu'à treise francs, ou pins. ««4 A cette époque, et pendant plusieurs années encore depuis, ]a rivière séparait immédiatement les deux Pro» vinc^ en cette partie«Ià : mais depuis quelque temps, les limites des départemens de la Manche et d'Ille-et-Yilaine sont an village de Villechérel, qui en est distant de plus d'un quart de lieue. (Voyez notre t. 5, article Cendres), — Pont^rson a des armes parlantes ; de gueules^ au pont de trois arches d'argent, mouvant d'une rivière d'aïur, sommé, d'on écusson du même émail semé de 9 fleurs de lys d'or , et accosté de deux cygnes. San as^ pect est animé, et son commerce assea considérable. On vient d'y construire une fontaine publique en granit, et un hôtel de ville. -^ C'est un chef-lieu de canton de l'arrondissement d'Avranches. On y fabrique de la dentelle. — (Voyez notre Mémoire précité, p. 18» )5ox etc., et ci-après, septembre i2i9}<
Alaio a faire l'acte de soumission qu^il contestait ^ ce f eut lieu l'année suivante dans l'abbaye du Mont-Saiot- Michel même.
:. ^?"A*^'^ , Le i4 septembre, ou selon d'autres le i4 octobre 1029
de rabbave de 4» .
Quimperlé.— encorc , Alain Cagnart, Canhiart , ou le Fort, comte de decei'te Yfue. Cornouaille , fit bâtir , en un lieu dit Anaurot , et sur le mines d'un ancien ermitage que le roi Gfalloa aval: donné a saint Gutbiern , prince réfugié de la Cambrk Tabbaye de Sainte-Croixrde-Quimperlé , ordre de Saini- Benoit, au diocèse de Quimper. — Elle fut noinDi« ainsi, par contraction de Quîmper-Elé , c'est-iA Quimper sur la rivière d'Elé ; et son fondateur y b enterré en io58. — Ce monastère, qui a donne oaiJ' sauce a la ville de son nom , était un des plus beaux ici^ province , et avait une église souterraine. Son d^ était une baute tour carrée ; et la structure de son cluivt< environné de plusieurs Selles cbapelles , était faite en Pantbéon de Rome, au rapport de Dom Beaunier.' Uïle de Belle-Isle en dépendait encore en ■ib'j^]^^^ réforme de Saint-Maur y avait été mise du temps f Jean de Gondy, cardinal de Retz, en était abbé cosmendataire,c'est-a-diredansrintervalle de 1624^^
Famine ^ En io3o, coHuneuça dans toute la France, et
horribles peo- la Bretagne , l'une des plus cruelles famines dont rbistou<
L'XiTnencê' ^^^ mention — Elle dura trois ans, pendant lesqud
àe cbair ^gg pluics presquc contiuuelles empêchèrent lesfiruitsi
ordonnée gc- *■ * .^ , . , * i r • fi
néralemeut la terre d'arriver a maturité. •— La rage de la uiun ii' csame i. ^. |gy|.jyg ^j^ ^gj^g circonstance, qu'après avoir chercB
en vain quelque supplément a la nourriture dans rb^r^
des prairies, dans les xacines des arbres, dans Us ^^
mondices les plus dégoûtantes , et même dans leâ cadavres humaiûs, les hommes en plusieurs endroits furent pour aiasi dire k la chasse des autres hommes, non pour les voler , mais pour les manger. Les hôtelleries furent encore moins sûres que les grands chemins : et l'on brûla en particulier a Màcon un individu, qui, faisant métier de loger lespassans, en avait dévoré 4^. Un autre porta encore plus loin Taudace : il exposa publiquement en vente de la chair humaine dans le marché de Tournus ; et il fut aussi condamné au feu, de même qu'un troisième qui fut convaincu d'avoir exhumé l'affreuse marchandise pour s'en nourrir. — L'Eglise rendit alors volontiers aux pauvres ce qu'elle avait autrefois reçu des riches; on dépouilla les autels, et l'on vendit les vases sacrés pour subvenir aux nécessités publiques; mais comme, malgré ces largesses, le nombre et les besoins des malheureux croissaient tous les jours , et qu'il était impossible de pourvoir a tant de misérables, les prélats , dans la distribution de leurs aumônes, crurent devoir préférer les laboureurs, de peur que la terre ne demeurât sans culture. — La famine causa bientôt une si grande mortalité, que les vivans ne suffirent plus pour enterrer les morts, on en laissait les corps dans les endroits où ils étaient tombés de défaillance. — Comme les loups , dont ils devinrent la pâture , prirent goût a la chair humaine, ces féroces animaux vinrent ensuite assaillir les hommes que le trépas avait épargnés, et qui souvent n'avaient pas la force de se défendre. — Après ces trois ans de stérilité, la moisson de io33 fut si abondante, qu'elle surpassa la récolte de cinq années entières. — Les évoques profitèrent de cette conjoncture ; pour corriger les désordres
qui avaient attiré b colère de Dieu ; et pour préyeuir le retour de ce terrible fléau , l'on s'accorda unammement dans plusieurs conciles à s'abstenir pour toujours de chaii le samedi , k moins qu'il n'arriv&t ce jour^lk une grande fête. On régla, en outre, que ceux qui ne pourraient pas observer cette ordonnance , nourriraient chacun de ces samedis trois pauvres : et cette abstinence du samedi fiit solennellement confirmée par le Gmcile qui tint a Rome le 29 novembre 1078 , sous Grégoire VH. -— Le père le Large , d'après 11 Bihliotbèque de Fleury (volume iQ-8* composé par le célestin Jean Du Bois , sous le titre de Floriacensis vêtus BibUoihecd).^ nous apprend que, pendant la durée de ce grand désastre que quelques histmieiis placent a tort plus tard , on n'invoqua pas en vain la protection de saint Gildas-de-Rhuys , au tombeau duquel les habitans d'Iffendic surtout , dans le ci-devant diocèse de Saint-^Malo , firent en commun un pèlerinage , pou demander l'intercession de ce bienheureux ra faveur de leur paroisse^
Abbaye ^'^^ io3a, le duc Alain III fonda ) dans un clos de
^A ^1:"'^*^''8®*" vignes , pour Adèle sa sœur , l'abbaye de Bénédictines
Les églises de Saiut^Georges > a l'orient et k un stade en dehofs
Wcancaie ** ^^^ *^^^"^ ^® Rcnncs. — Ce monastère devint bientôt l'on
donoées ^^3 p{y3 nchcs de la Provincc ; et la coutume s'établit
MicheL de n'y recevoir que des filles nobles , quoiqu'il n'y eût
aucime constitution pour fondement de cet usage.*-
Ses abbe^ses jusqu'au temps de la Ligue , se maintinrent
en possession de garder les defs de la porte Saint*Geoi^eS;
et eurent de grands droits. — Cette maison , aujourd'hui
mutilée a moitié , forme encore une superbe caserne.
^ LemémePrinoe confirma dans le même temps k l'abbaye du Mont-Saint-Michel, les deux églises de Saint- Méloix^des-Ondes et de Cancale , que son père et sa mère avaient données k ce monastère célèbre ; et y ajouta pour lui-même la donation du Porz-Pican , situé k peu de distance de la Pointe-du-Groin en la dernière dç ces deux paroisses ( Voyez notre Mém. , p. 4i)*
Le ai février ao34j arriva la mort de la duchesse <^nerre
M • '^ , »x , , . 11 entre le Duc et
Uavoise , mère du Duc : événement qui amena la plus son frère, fatale scission entre ce Prince et Eudon r% comte de Porhoët^ tige de la maison de Pentbièvre (io6). — * Jus-
{ 1 06) c La branche àinée de cette angnste maison, dit Dom Morice Notice
> (Preuves^ t. i^ p* 10 de la PréfO> fut éteinte en i33i parla mon sur le duché de » de Henri VI do nom, sire d'Arraagonr, qui ne laissa qn*ane PenlhièTre.
» fille mariée à Gui de Bretagne, frère puîné dn duc Jean IIL Les :» branches cadettes ont subsisté long^temps dans leâ maisons de , » Quintin, de Kergrois, de Saint-Lanrent, da Pare, de la Roche-
> Mabille, et de Coart-Alain ». «^ Le comté de Penthièvre foi
érigé, le 7 septembre 1569, par le roi Charles IX , en dnché^paî- "
rie de France, en faveur de Sébastien de Luxembourg, yicomte de Martigues, et gônTemeur de Bretagne, dont la fille nniqne ( Marie de Luiembonrg ) porta par mariage ce noiiveali Dnché à Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur, qui a tant figuré dans notre Province durant la Ligue. -^ Lamballe était le chef-lien de ce Duché, qui passa en 1696 à Louis-Alexandre de Bourbon^ Comte de Toulouse légitimé de France. -« Moncontour, Gningamp, Belle^Isle, Bréhat^ etc., les droits d*entrée et d^issne dans les ports et havres d'entre les rivières de Conësnon et d'Ar* guenon, en étaient des dépendances (Morice, Preuves, t^ 3, p. i36i). — Quoique ce fût encore dans- les derniers temps une belle terre, ce n^était plus que Vombre de ce qu'avait été Pentbièvre dans son origine, où il avait formé comme un petit royaumo \ part, ayant ses lois, ses coutumes, et ses princes particuliers..
( >38 ) que-la ces deux frères avaient vécu eu bonne intelligence, depuis le décès de Geoffroi I"", leur père commun ; mais alors ils se brouillèrent horriblement, au sujet à\i partage de Théritage paterne^. Eudon avait eu pour sa lotie4e8 comtés de Porhoët , de Penthièvre , de.Goëloon Goè'Uo, de Carhaix, de Lan^balle, deCMtel-'AudreD; de Jugon, de Châteaulin-sur-Trieuc , de Broons, à Roche-Suart, de Minibriac, de Châteaulin-sur-Aube, de LanvoUon, et de Saint-'Brieuc* Alain s'était contenu du reste ; avec réserve de la propriété des grandes villes qui se trouvaient dans la part de son firère, et des droite de souveraineté sur le tout. Ces partages étaient assez égaux : mais EUideaf dans cette circonstance, voulot absolument avoir en outre . la totalité des évêchés de Do. et d'Aleth ; et comme il vit qu'on ne voulait pas le satisfaire de bonne grâce, il leva des troupes, et se saisit par force du pays qu'il demandait..
Alain ay^nt appris ces actes d'hostilité, rassembla ses sujets ) et alla mettre le siège devant le château de Liéhoo. sous Dînan. ^— Ce siège une fois commencé , le Duc e: laissa la conduite au Vicomte de Léon } et marcha en personne vers Aleth , où son concurrent avait mis uik garnison nombreuse. •— * A peine Eudon fut-il iufonsé de ce départ , qu'il s'approcha du château de liéhon, pour le dégager. Dé son côté , le Duc s'empressa de revenir sur ses pas , pour forcer son ennemi à la retraite: mais avant qu'il eût fidt passer la Rance a ses gens^ n' peu au-dessus du château de la Roche-aux-Anes , Tio fortuné Alain eut le déplaisir de voir périr une partie à ses braves dans une action fort vive, qui le laissa pour tant le maître du champ de bataille.
Eudes, avec les troupes qui lui restaient , se retira a Guingarop; où il se préparaît a recommencer bientôt, lorsque Judicaël, évêque de Vannes, oncle des deux Princes, et Robert-le-Magnifique, duc de Normandie, leur cousin-germaîn , travaillèrent a un raccommodement. — En vertu de cet accord , la souveraineté demeura au Duc et a ses successeurs; et rien ne fut retranché du partage d'Eudon. II y a même sujet de croire qu'il obtint la propriété de la ville de Dol , où ses descendans se maintinrent jusqu'au i3°*^ siècle^ avec le titre de Comtes de Bretagne. — Pendant ce temps-la, Alain Cagnart disputait a Budic le comté de Nantes ; et bientôt après, le duc breton fut cbargé de la tutelle du jeune prince normand Guillaume II , dont le père venait d'entreprendre , pieds nus , le voyage de la Terre-Sainte.
Enfin, l'an io36, Donoald, vassal d'Adèle de Bre- Commencetagne sœur du duc précité , et l'un des ancêtres de la ^u château de famille des Tinténiac, commença la construction du châ- Montmnran ,
* , près
teau de Montmuran dans la paroisse des Iffs , sur un de iiédé. terrain qu'il tenait de cette dame , en sa qualité d'abbesse de Saint-Georges , a titre d'faommage-lige. — Ce château , auquel se rattachent de nobles souvenirs , était alors le plus fort de tous les environs; et sa position élevée, dominant sur une riche plaine d'une immensie étendue, le rendait un des plus pittoresques de toute la province* — Ce fut dans sa chapelle , comme nous le verrons ci-après (lo avril i354)9que Du Guesclin fut armé chevalier. -— Ce superbe édifice , où la mort et la vie sont* aujourd'hui très- agréablement fondues ensemble , par les bàtimens a la moderne interposés entre
deux des vieilles tours > Csiit face , du côté de Hédé qt a en vue > kune belle pelouse. Quelques-uns de ses ji dins descendent a droite et à gauche en ampbithéâtr et de beaux bois Tentourent , sans gêner en rien sa Q gnifique perspective. *^ Il appartient maintenaDt M. le comte de Bizien, ex-maire de Saint-Malo, d( cendant de ce Guillaume de Bizien qui , en iSSy ,pr( ses armes et son cheval au héros précité > son parea dans le tournoisque donna le duc Jean III pour lemari^ de Jeanne de Penthièvre , sa nièce , avec Charles de Bloi -^ Ce chàtefiu , qui avait haute- justice , fut pris en lû par Conan-le-Petit ^ sur les troupes d'Eudon; etsoufi en i38o un second assaut de la part des Françab; f s'en emparèrent.
ltMé«
coKAK xt ;; Gcman II , fils légitime d'Alain lit , sîiccé^ à SIXIEME DUC. j^ j,j.g^ jg ^^^j^ mois, — Le comte Eudes m^
mentionné ci-dessus , s'empara aussitôt de sa persoooe et gouverna sous sou nom jifsqu'à Tan io47*— ^^ gneurs bretons craignant pour les jours du jeune i^ firent en cette dernière année irruption dans le pal^ afin de délivrer Tenfant ; et le proclamèrent soleon^ lement, l'année suivante, souverain de cependant son tuteur > après avoir donné des de sa fidélité, fut encore continué dans la régence poi huit autres années ; et accorda k son neveu Geoffroi;>> naturel d'Alain y le titre de Comte de Rennes, que cet'' ci porta jusqu'à la mort de son frère j tandis que, de ^ côté, Mathias eut le comté de Nantes jusqu'à l'an loj' qu'étant décédé sans enfans, sa succession pa^ ^ son cousin-germain ; fils d'Alain Cagnart*
Dans les premières années du petit duc breton , Eudes Guerre s'imaginaut avoir personnellement des droits sur le duché Bretons ^ans^îa de Normandie, a l'exclusion de Guillaume II, dit le Basse-Nor- Bâtard , aussi au jeune âge , passa le Couësnon , et rava- Fonte de la
, 1 ^ ^11. . . . grosse cloche
gea pendant long^temps tous les lieux çirconvoisms ; du Montmais il fut battu aux journées de Mortemer et de Ham- ^•^'^^-Michel. brières, et forcé a la fin de centrer en son propre pays, — Ce fut pour avertir leurs vassaux de se rallier ,• que les religieux du Mont-Saint-Michel firent fondre alors l^ur grosse cloche nommée le RoUon y qu'ils avaient grand soin de sonner, chaque fois que , du haut de leur tour ib voyaient les Bretons se mettre en campagne.
En l'année io48 , mourut Robert I"', évéque de Cou- . Construy tances. — G est a sa piete , et a celle de la duchesse cathédrale Gonnor , que Ton doit la superbe cathédrale de cette ville, Couunccs. qui fait l'admiiation de tous les bons connaisseurs dans l'architecture . gothique la plus fine ; et dont nous ne par~ lerions pas , comme étant étrangère a notre sujet, si le comté de Coutances n'eût été pendant 67 ans Terre des Bretons (Voyez ci-devant page 196); et si l'église dont il s'agit ne nous rappelait l'aventure de ce bon gentilhomme de Basse-'Bretagne , qui , les bras pendans et la l)ouche béante devant le frontispice de ce magnifique [bâtiment, sortit de son extase en disant aux gens qui rentouraient: Cela a^tr-ûéié fait dans ce pajrs'Ci (iO'])7 1 ■■ .-...■ . , ■ .,- .... 1 .... — ^_,
(107) Cette église, telle qu^elle subsiste encore, fut achevée par Geoffroy de Monbray, successeur de Robert, qui en fit la dédicace sur la fin de io56 ; et qui fit élever autour de cet édifice les statues du fameux Ta]|fBrède de Hauteville et de ses 13 enfans, en reconnaissance des sommes immenses que ces héros cotentinois
TOME II
ff
Prétendu L'an 10S7 , Conan, devenu majeur, se brouilla avec 'r^gîîse d'A-* son oncle , on ne saît pour quel sujet ; le battit , et le fit A ^^^^^ A pï^îsonnier; mais Geoffroi, fils aîné du captif, continua 60 908. la guerre pendant cintj ans , soutenu dans ses actes d'hostilité par Hôël, comte de Nantes; de sorte que la paix ne se fit qu'en 1062. — Durant ce long démêlé , dit Taillandier (Catal. Hist. des E^. de Bret. , p. 4^) > 1^ siège d'Aleth étant venu a Vaquer, Eudes, qui avait perdu celte ville par sa révolte , y conserva néanmoins encore assez de crédit, pour lui donner un évéque de son choix, qu'il fit ordonner par l'archevêque de Dol. Le Duc, de son côté, prévoyant les suites de cette élection, s'y oppost; et nomma un autre sujet , qu'il fit ordonner par le métrO' politain de Tours. Pour concilier les deux partis , 000tinue le docte bénédictin, on ne trouva point d'aot» expédient , que d'établir un nouveau siège a Saint-Milode-Beignon, bourg k 17 lieues au Sud d^Aleth. Hab
avaient eux-mêmes envoyées d'Italie aux deux Prélats^ pour cootribuer à l'érection de ce temple auguste. — C'est un b&iînicat fait en forme de croix» avec corridor et galerie regnaat aatonr ^ chœur et de la nef. 11 a i5 piliers de chaque côté dans sa keguenr : et le portail est accompagné de deux grosses tours pyramidales en pi erre^ d^un grand effet. La lanterne qui est élevée su le milieu de la croisée, est encore plus magnifique t elle est à figure octogoneji ouverte en dedans, bien éclaire, et portée pv quatre piliers qui en font un ouvrage des plus hardis et des plu singuliers qui soient en Europe.— On dit que le bon Geoffroy k sentant proche de sa fin se fit transporter sous cette lanterne ; ^ que là, couché à terre, les bras levés vers le ciel, les y eux baigaés de larmes, et muni des sacremens de Péglise, il expira douce* ment, le 4 février logS, en chantant le cantique da Tieîllard: Tîunc dtmitds setvum tuumy Domine, ^
Tious avons démontré avec toute révidence possible , dans nos Grandes Recherches, que tout cet imbroglio n'a aucun fondement dans la succession des pontifes aie* thiens.-^ (Voyez aussi Depic, t. 5 , p. 219).
En cette même année 1057 , Pferenne^us, abbé de Fbtidaiion Redon, en exécution des ordres que lui avaient donnés i^'^î,^^*'*^*^®
' ^ * la Chaume, à
à ce sujet, le 6 juillet io55 , Harscouet II de Sainte- tin petit Croix, et Gestin son fils, barons de Retz^ jeta, en la ^'^o.-n!-o!" paroisse de SainteCroîx-de-Machecoul , les fondemens ^^ ^ u ^ 1 quelques cellules , qui furent le commencement de l'ab^ baye de Sainte-Marie-de4a-Chaume ou des Chaumes ^ ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Nantes. ^-^ Les lieux claustraux ne furent toutefois bâtis qu'en 106 3; et en i636, la réforme de Saint-Maur y fut mise par Jean-François de Gondy. — - En 1767 , cette maison , par défaut de sujets, fut réunie a celle de Vertou. — Cette abbaye, dont oa aperçoit encore quelques restes, se trouvait dans la vallée de son nom, entre les ruines du château de la Clartière et le cimetière de Machecoul. *^ Cette vallée présente a sa surface une très-légère couche de terre sablonneuse et végétale , et au-dessous , un cal-^
caire en couches peu inclinées . Ce calcaire , plus ou moins
mélangé de fragmens de quartz hyalin et de coquilles, parait plus dur , et moins souillé de parties hétérogènes , a mesure qu'il s'éloigne de la superficie. Les collines qui entourent cette vallée , sont schisteuses. . «
En io6i , s'il faut en croire la Chronique de Nantes, Naissance naquit, en Bretagiie uti monstre humain , qui avait deux ^'""/°haîe*^*' corps bien distincts depuis le nombril jusqu'en haut :
aberration de la nature qui s^est plusieurs fois renouTcléi depuis en divers lie«x (io8).
Eut io6a.—> Voici les deux premières phrases seulemeni
fraacaiseà celle ^'^^ Commentaire sur l'Histcnre de Job , qui nous don-
epoqae. nerout uué idée de ce qu'était alors la langue
TESCTEi
Vn hom esloU en la terre Vsj ki eut nom Jeb, Ud liomme était dans la terre de Hus, qni eut nom Job.
COMMENTAIRE
J'ar ce-ke est diet u U sainU hom demoroît.
Far ce qui est dit do Hen où le saint homme demeoraît^
Li mérites de sa verîut soit expresseix ;
Les mérites de sa vertu sont exprimés ;
Var ki ne sachet ke Us est terre de Payens ;
Car qai ne sait qœ Hns est terre de Païens ;
Et la Paienie fust en tantpbis enloié de visées^
Et que le Paganisme fut d'antant plus enveloppé da TÎceSy
Ke de n'eut la comssance de son Paàeor?
Qu^il n*ent pas la connaissance de soa Créateur ?
Dunkes diction u il demorat$
Donc dit^on où il demeurait j
Par ke ses los croissety
Parce que ses louanges croissent.
Cent iljustbon entre les malpais.
Quand il fut bon entre les mauvais.
(108) Nous nous contenterons de citer les deux petites joBella Bitta et Christina Padodi, nées en Sardaigne le 22 mars i8m et qui exercèrent k sagacité de nos physiologistes de Paria joaqo*» sa, novembre suivant, qu^elles moururent. U y avait plusieurs joir que Bttta, la plus faible des deux, était malade, sans que la saata de Christina parût en souffrir : mais à peine eut-elle cessé d^eiis ter, que sa sœur succomba au même instant (Gazette de Fraac< 33 Nov. i829}.
Ela tùêSj Gûiltamiie II, duc delformandiei provo* Prî«e
# ^> • «^ i» «^ 3* f » clo Dinan par
que |)tr Qmaa qui avait fait diverses courses dans i^ le duc de
Pays d'Avranehes i s'avança a son tour vers la Bretagne j Normandiç.
fit oonstruÂre le fort de Saint- James-de^Beuvron ; entra
dans le pays de Dol; prit par crnuposition Dinan; et
rendit volontairement cette place quelque temps après..
— L'iiistoire de ce siège , dont aucun auteur n'a fait
mention y est représentée dans une tapisserie conservée-
en l'église de Bayeux^ et qu'on croit être un ouvrage de
Mathildei ftmme du duc normand. C'est une pièce
de toiia de lin, de ig^ pouces de haut sur 211 pteds de
long:, où les^ figures sont tracées avec d(s lakine couchée
et crobée a-peu*près comme on hache une première
pensée au crayon. On TappeDè ordinairement dans le
pay3 là Toilette Aa duc Gwtiawne ; et les. Mémoires de:
rAcadémie des Inscriptions , t. i a ^ p. 388 y nous en ont
donné l'image. Le commandant ou capitaine de Dinan. «
est figuté dans cette pièce présentant ^ selon Pusaget
d'alors, au bout d'Une pique , les cleÊ de cette place, au.
vainqueur , qui tes reçoit de méme«
1 06& — Tandis que les en&ns de Tancrèdeile^Ebute'" Conquête ville cité plus, haut achevaient de fonder les royaumes. ^ ^^^ de Naples etde Sicile, Guillaume II , duc de leur nation^, ^^fi^g^*^ d^ également déjà mentionné , se disposa a aller en conqné- et ] e ne un qui est devenu plus considérable que les deux autres ^^ àJ^^ ensemble. — Appelé au tcôpe tf Angleterre par le legs.^^^jj™*"^^^'*» -^ que lui en avait fait en mourant Eldouardrle-Cooiésseur y prétentionsdcfr
, • ^ 1 • j« •^ Rois de cette-
son cousin-germam et son ami, et que lui. disputait ne sur Harald H , beau*fl%re du défunt , le pcinoe normand , a ** Bretagne, la tête d'une armée de 5o a 60 mille combattans composée
(46) de ses sujets, de Bretons , et de plusieurs seigaeors firaacals , s'embarqua a Saint* Valeiy sur une flotte de près de trois mille voiles grandes et petites , dont les deux villes d'Aleth et de Saint*Malo , entjr'autres, , avaieut fourni un certain nombre. -^ On prit terre dans le oomté de Sussex> le 28 septembre ; et le i4 octobre j eut lieu la célèbre bataille d'Hastings, ou selon d'autres de Senlac^ qui , en pro(;urant a Guillaume la victoire, coûta U vie a 67,654 hommes , a Harald lui-même , et a ses deux frères.-— Ainsi finit en ce Royaume la race des rois Anglo-SaxonSy 617 ans après leur première entrée dans ce pays, où ils étaient venus en 449* — ^^ Prince vi^ torieux porta dans Tlle la langue française, encore informe au point que nous l'avons vue ci-dessus ; ou plutôt Tidiome normand^ composé encore plus barbare de fcaiiçals et de danois , dans lequel ^ jusqu'en l'année 1 3^3, les actes publics furent rédigés ; et les sentences rendues. •— Il y. porta aussi l'écu de Normandie , dont le champ était de gueules, a deux léopards d'or parés d'azur; a quoi lui 9 ou Henri II, en ajouta un troisième. — Soq règne fut un renouvellement pour cette contrée, dont l'histoire est beaucoup mieux Connue depuis ce temps la, et dont les Monarques furent durant le siècle suivant les plus puissans de la chrétienté.-^ Qnq mille Bretons, au- nombre desquels Masseville (Hist. de Nonon., 1. 1, p. 2o4), compte un Seigneur de Saint-Malo qui ne nous est pas connu , avaient , sous la conduite d'Alain-Fergent, accompagné le héros. Celui-ci , pour reconnaître leurs services 9 leur distribua une grande partie des terres qu'il avait conquises sur les partisans dé Barald. Raoul de Moatfort et de Gail en particulier j fut gratifié derrancien
(47) royaume d'Est-Angles ; Alaia-le*Eoux , fils d'EudoD ^ comte de Penthièvre, eut des domaines considérfibles daos le territoire d'Yorck et autres lieux y où. il fit bâtir le château de Ridhemont, qui a donné son nom a ce comté ; Guillaume Toustin eut la baronnie du Bec-- Crespin , e n récompense 4e ce qu'au fort de la mêlée il avait arracjlxé la bannière d'Angleterre, et mis en sa place celle, que le pape Ale:i^andre II avait envoyée au duc d€t JJfomiandie i enfin y les comtes de Penthièvre , de Porhoët, de Léon, etc., furient tous diversement mais honorablement lotis. -^ C'est , comme on sait , de cette époque, que les monarques anglais, en leur qualité de ducs de Nôi^mandie , ont Idng^temps prétendu des droits sur la Bretagne.
Enfin., le 1 1 décembre de la même année 1066 , selon Mort du Duc son épitapbe , ou au commencement du mois de septembre <>i'«^o°' précédleut, selon quelques auteurs, Conan II mourut au siège de Chàteaugontier , par la trahison de son propre chaitibeUan , qui avait empoisonné les g^nts, le cor, et la bride .^u cheval de son maître, quelques heures avant qu'il Qx son entrée dans la place, t— Le Duc étant monté achevai', et ayant approché la bride desabouche, il fut saisi subitement de la violence du poison, dont il expira peu de temps après. -«^ Son corps fut apporté a Kennes ,. et enterré sous la tour qui était a l'entrée de l'abbaye de 3aint-Melaine j où, en 1672, on découvrit son tombeau, dans lequel on trouva quelques ossemens , un reste de hache-d'armes , un bout de fourreau d'épée % et quelques morceaux de son armure de guerre.-^ On ignore s'il fut marié. Il ne laissa qu'un fils naturel, nommé
Alain ; et il y a apparence que ce fut le sépulcre de sa concubine qu'on trouva a côté du sien , séparé seulement par un petit mur ; car on n'y remarqua rien qtu annonçât une personne de distinction....,.,
HOBL y, ^qq\ y gi9 d'Alain Gignart, comte de Nantes et de CornouaiUe , fut reconnu Dac de Bretagne aprèa la meit de Conan II. «^ Il mourut le 1 3 avril io84 9 selon notre manière actuelle de OMiipter i et il dut le duché k HaYoise, scfiur du défont , qu'il avait épousée,
-, Fondait)» ^ 1068, Jean de Dol, second du nom, fils de
de rabhaye d« , % ' , ^
St.-FioreBt ^ Riv^on-Çhevre-Çhenue y seigneur de Combourg ^ obùut * l'agrément du pape Alexandre II , pour la fondation da monastère de la Trinité* Notre -Dame -Saint -Florent sous Dol même. Gedouin ou Gilduin son frère en A/ désigné le premier abbé. — Cest l'origine de la paroisse qu'on a appelée depuis l'Abbaye , à Pextrémité du faubourg méridional de la ville. — L'église ei les prinôpaux édifices ne furent toutefois commencés, au 'village de Mezuoit, en Carfantin, qu'en 1078 , sous réVêqiieoa marche vêque Even, lequel en bénit le cimetière.-^ Les Eudistes ayant , en 1701, établi le séminaire diocésûo dans ce monastère devenu avec le temps simple prieuré > se chargèrent de desservir la cure, qui depuis le Concordat de 180 1 est réunie à celle de Dol. — Tons les bàtimens servent aujourd'hui d'hôpital a cette ville. — Cette paroisse comptait, avant la Révolution, 3oo habitans. — Jean, désigné vers l'an 1098 pour remplir le siège de Dol , mourut a Rome avant que d'être sacré.
' L^djrfmofi vulgaire e^t que la paroùsê de Dooges est Çommenceune âes plus aneiennes de révêché de Nantes ; mais nous ^^ primé de n^irroDs <rduté de date tertaine de son existence que dans Not^j^•Dalne-
^ de-Donges.
l'mterVâlte de 1067 k 1*670 ; époque où Priould, vioomte Détails sorctita du Iteuy donna aux moines de Mannoutier un local P^^'^^*' suttsalit pour Làtir près de son château une véglise , une oeHe , et un bourg /àuxqueb , du oMnsentement du Duc et de la Duchesse jvësens y il accorda plusieurs privilèges (Ifûric'e, Preuves, tii, p. 435).-— L'église actuelle ne Ait toutefois bàtîe qu'en i34t. — Ce lieu fut d'abord muré y et porta lé nom 'de ville. -— Il devint aussi successivement bannièi^e^ 'piis vicomte. Ce n'est plus aujourd'hui qu'une comiàune de 24.00 ames^ située au boid de la jrive droitiB de laXqirje, presque, en face de Paimbq3ttf« <r* L'an* s 1^7 i;M4iic Couan III en fit démolir le chftlsaM^^^ él4(,asw Wr i^ place maintenant au milieu x, du bourg, QÙentrUBiepfoixde pierre; il n'en reste plus le.&i(Hi]4r|e vestige, non plus que des autres fortifications» rr Dooges <^st: , présf;9tement , de l'arrondissement de:$ayena]r, qantof , de Saint-Nazajire,— Son territoire renferme d'immenses çiarais, qu'on a'occupe de dessécher , et dont les sangsues passent pour les meilleures de France . ou en tire de tous ces environs pour près de cent mille francs par an , dont la plus grande partie va en Angleterre. Du reste, ce pays , sauf quelques landes inutiles ^ abonde en pâturages où l'on élève beaucoup de menu bétail , en grains de toutes les qualités, en vins, foins , roseaux, et mottes a brûler. — Le costume des deux sexes , sans être élégant , y est assez propre. — A troisquarts de lieue , auN.-N.-E., près la route de Guérande a Savenay , est la Butte de Cesme , très:remarquable par
t.:? son point de vue. De dessus -soa sa^i^joetf ou découvre aisément six villes et vingt-six ^paroisses. Ai| 1^ sooi ' 4es traces d'un camp prétendu. romain; et à quelque dislance, plusieurs pierres druïdi(|ve$« Le silloa de BretiigOiQ y prégentie lin demi-eeri^e de TE. aTO., d^uis Saint-Elienqe jusqu'à Pont-ChÂteau.^--Ea i8aa, kt bâtie dans le .por.t la jetée qui seirtdi's^bri anxharqaes du passage de Dongea à Paimbe.uf* -^ Cette commune se gl^ifie d'avoir donné naissance au ^Atre-*amkal Halgao, qui, de nos jours, a si bien secondé .les e&rts des Greo contre les Turcs; et fait briller dans l'Orient le pavilloa fcs^G^ais, comme t)n étendard de saint, à Tonibre duquel tQus les Francs ont trouvé sûreté çj^prpt^ùoa.
Révolte En 1073 , Hôël çut a étouffer -et étouffa eii effet uw
*'*'°a]^iiée°'''' conspiration que quelques SeîètoébrS ^cTu pays de Cor-
nouaille avaient ourdie contre sa ^èrsdàine y-^Ms ^
les détails ae sont pas pi^venùis jiisqti^a nous. -^ Ce pour remiercier Dieu de ce succëi^^' qu^ fit rapporter le reliqties de saint Méen j de l'abl)ayé de Salht-^Florent-^e Saumur où elles avaient été transférées da temps de Normands, en celle de Saînt'-Méett^dé'-Gaël^ ' '
Ce Prince 1 07 5 . — Le nouvcau roi d'Angleterre , revenu en se» Mir^comîr <îuché de Normandie , accourt en personne assiéger Dol, Eudes. ^g pDucert avec les troupes du duc breton , contre lequel le fameux Eudon cité . ci*de vaut j et plusieurs autres Sei^ gneurs du pays, tenaient toujours cette place. Maii Philippe P', roi de France, appelé par les rebelles, cpupe les vivres aux assiégeants, les force de lèverez siège qui durait depuis quarante jours , et bat complète ment leur arrière-garde. — Guillaume alors se retire eï
ses BtatSi De son oàlé Hqëi ^a (aire le d^t'Siir lés amtres terres du. vjeiia; oomle deParhoët , qui lefatt prisomii^v j, et des maios duquel il est bientât relii:é pari la* râleur d'Alaio-Fergent son fils. "-«* M. Velly , et quelques autres écrivaioa^ out commis ici un, anacfaroiB(isiâe> que nous relév^eroûs phas bas {Année toSSS), *-« U parattau/jurplus qu'AlêU^ n'^it pas a}oit bien dans lesûuéi^tsdu Duc; > et qu'Eudon, quoique sur le bord je sa to^btif ii'avalt pas en^core çenqncé à. domyi^çr d^ns ççtte yîlle^ ., . , , . . .
1075 eiicûre.''— ^'Ju^el', moxrté par simonie sur le siégé - Dénosîtioii deDol, et qui s'était 'marié publiquement, est excom-^* qup<în*^^^" muniépour sayie scandaleuse, et forcé par ses diocésains archevêauc de se retirer au Mont-Saint-Michel. — Ce mauvais pasteur intrigue alors Yivemenr auprès de (joâllaume-le- G)nquérant, comme possédant la Mouvance do la Bretagne, à l'effet de se faire £éinlé|;rêr daas sft-. plate pa^ le Saint-Père ; mais , le ai ipirs.1,1^77 , GrégoireV tl répond , au prince normand que son protégé ne s'étant que trop attiré par ses crimes ses nudheurs , il doit plutôt penser a gémir ^ur ses désordre,, qufa recouvrer i|ne dignité, dont il est justeynentdéo^u. —* Ainsi > dans ces. temps de; relâchement et de corruption , le nerf de la( discipline ecclésiastique se faisait encore quelquefois sentir.
20 avril 1079.^- Géduîn, archevêque de Lyon, ob- TeniîitîveB tient du pape Grégoire VII la confirmation de la pimatie inutiles des arde son église sur celle de Tours; ce qui sera décidé de. deLyon^pour nouveau vers l'an .i446> en faveur de Charles de Bour- soumctireà
Jeur
bon contre Jean de Benard > mais le primat lyonnais ne primatielaNor*
* ;C • * '* T_T . .,. . , . ,. Diandieetla
peut réussir a établir sa. juridiction que sur les trois dior ^ Bretagne, cèses de Tours même , du Mans , et d'Angers i et les neuf
évacues de Bretagne ccmtiavent, cmnme ait passé j d'à demeureff exempts, ainsi que cctox de Normandie. — A ce moyen,' les appek de Tc^Ecial méàopolitain de Toun dans notre Province , iront tonjouis immédiatement ï Rome , selon fandenne coutume; et cet ordve de ckose» durera encore a Fépoque de la Révolution (¥oye» notre 1. 1, pw 338^; Beâunier, RecdesArek ,^ etc., I. a, p. 665^ 886;Hénaut,l. a, p.g35).
Mort Le 7 janvier de la même année 10^9 , le tant fameui
^ ''ï^r'^ Eudon P' comte de Penthièvre étaU mort dans uie
extrême vieillesse , après avoir fidt de grandes augmentations aux fl^tbayes de Paimponl et de Saint-Méen.- U fut enterré dans. la cathédrale de Saint- Brteuc : nuis son teml»eau Ait détruite kws d# la réédfification de çetts eg«ise« ••#•«■ . • Ai.AiH IV, Alain IV, surnommé Fergent on le Plus-Jeune, fis
■UITI2MB DUC. , -T .^ „ . ,
de noel v et son successeur , commença son règne pir dédarer la guerre k Geoffroi-te^àtard , comte de Renott son onde, qui fit a cette occasion augmenter cette vilk du câté de l'orient, en y renfermant l'abbaye de Saint- Georges. — Il lé fit prisonnier , et il le relégua à Quioper , où il mourut quelques moisaprës.
Origine L'année 10849 ^st l'époque a laquelle on rapporte
mot avec le plus de vraisemblance l'origine du Blason , cette
Armoiries espèce de jargon ou de science qui apprend a déchiffiei
les armoiries. — Dès l'an 984 ces armoiries étaient deve
nues des marques héréditaires de noblesse et de dignité
car jusque-la elles n'avaient été que des symboles 01
' hiéroglyphes de pure fantaisie : mais depuis, l'on n'a val
encore imaginé aucune méthode pour en &ire la diffé
rence. — - Oa nommait indistinctement en ce temps^lk ces pièces héraldiques Connaissances, ou Armes : connaissances, ou plutôt conissances selon qti'on prononçait . alors, parce qu'elles servaient a faire reconnaître les chevaliers a qui elles appartenaient ; et armes , de ce qu'elles faisaient le principal ornement de leurs écus ou l)oueliers ^ meubles de défense que les Romains appelaient spécialement arma^ comme étant les plus exposées aux coups de l'eiuiemi.
En io85, Guillaume II, roi d'Angleterre, voulut, ,,,^*^'"" ^ en sa qualité de duc de Normandie, obliger les Bretons a de u part' du lui rendre la même obéissance qu'ils avaient rendue a P'^J°<^®j*J«-
« ton au
quelques-uns de ses prédécesseurs , et vint dans ce dessein . duc de Normettre le si^e devant Dol. — Alain accourut aussitôt, pour délivrer cette orgueilleuse bicoque, qui avait refusé de capituler. •— Alors la peur sai^t a un tel point le prince normand , qu'il abandonna , en se retirant, la meilleure partie de ses bagages , estimée plus de quinze mille livres sterlings , somme immense pour ce temps-la. — Cet acte ^
de bravoure valut au duo breton d'obtenir la main de Constance première du nom , fille de son rival , et il ^
l'épousa a Caen l'année suivante.
1089. — Feu pestilentiel, qui désola plusieurs lieux. Origine la Lorraine surtout. -—Beaucoup de personnes mou- etd^un ' rurent; de cette contagion, qui consumait les parties ^^"pa^"°^*" intérieures du corps , Tes faisait pourrir , et devenir noires proverbes, comme du charbon. Elle faisait aussi tomber a plusieurs les pieds et les mains > et laissait aux autres qui en avaient été atteints , les membres tortus , et de terribles contractions de nerfs. — L'année suivante, mais spécialement
en 10^ , car ce fléau dura jusque^Ik , un gentilhomn divDayphiné nommé Gastoa, infititna l'oi^re de Saiol Antoine, pour soulager dans les hâptaux les misérabb qui étaient affligés de cette calamité. — - Les pourceau du monastère que ce brave homme bâtit pour cet objet ! Vienne en particulier , eurent, d'après TEncyelopédie le privilège d'aller, le 17 janvier, jour du Saint, ate; une clochette au cou , dans les maisons y où, loin de le chasser^ on les régalait en l'honneur du bienheureux.- De^la le proverbe, en parlant d'un parasite qui cherà de bonsdiners : Qu*il va de porte en porte comme L cochons de Saint-AïUoine.
Mort de la Le i3 août 1090, mourut Texcellente princesse dtéf '^"un^f-?'"pl«s haut, -^ Elle fut inhumée sous la même touri
l'abbaji^ede Saint-Melaine'où nous avons dit qmhdsc G)nan II Pavait été liû-même en io66. — Cette msf de pierf es s'étant écroulée sou9 son poids , on trouva parmi ses décombres le 9 juin 167s, le tombeau de cec ^ vertueuse fèmme ; et dftns ce tombeau , quelques rests
de son corps renfermés en une grosse étoffe de laine it-j ^ couverte d'un sac de cuir , avec une croix de plom-
encore entière , sur laquelle étaient'gravés son uom, ceci de son père et de son époux , et les jour et au de so: décès.
linreté Lcs Bretous, a cette époque, avaient si peu d'argent
^^Tout^ptf^"* ^^^ Morice , que , pour en gagner , ils se mettaient a i Tinte, solde de divers Princes. Les Grands eux-mêmes en manquaient ; et le Duc en particulier , dans un besoin pes^ sant, se vit réduit a vendre une de ses terres aux moioe de Quimperlé , pour la somme de mille sols et un dberil
Ea logt, Robert II y et GuilIaunie-le-Roux , fils LpaBrctQn« fitoésde Guillaume-le-Conquérant y duc de Normandie, ^iTdcujnsi^ce' s'unirent pour $ter k Henri, leur cadet, le Cotentin, etifarvear
* , , ^ ' ' du troisième
que^e jeune seigoeur avait acheté de Robert a prit fîls de
d argent. — Un nombre considérable de nos compa-. Conquérant,
Irlotes , révoltés de cette injustice , se liguèrent alors avec
opprimé , qui se renferma dans le Moot-Saint-Michel
pour être plus a portée de recevoir leur secours. -^ Les
deux ambitieux vinrent Ty assiéger, le jour de la Mi*-
Carême ; et au bout d'une quinzaine^ ils le contraignirent
à rendre la place, faute d'eau. — Henri, avant dese \
retirer dans Le Vexin , selon la capitulation, prit sa route
par la Bretagne , pour remercier ses alliés de Ta bonne
vx^lonté qu'ils lui avaient marquée , tandis que ses propres
sujets avaient manqué envers lui a leur devoir.—* 11
devint depuis roi d'Angleterre, sous le nom de Henri T'.
— (Voyez ci-après, 27 septembre 11 o6).
Dans cette même année, il y eut un grand tremble- Tremblement ment de terre en Bretagne ; mais l'histoire n'en a marqué ni le mois, ni le jour, ni les détails. ^
Vers l'an 1092^ les comtes de Porhoët fondèrent, près Fondation ^ la ville de Josselin , dans l'évêché d'Aleth, l'abbaye de Saini-J«ui-* Saint-Jean-des-Prés, de l'ordre de Saint- Augustin. — des- Prés.
En II 68 et 1 195 cette maison fut ruinée par Henri H, roi d'Angleterre , et Geoffroi son fils. — En i5or , Gillesde-*Coëtlogon , qui en était abbé , obtint le privilège de conférer les ordres mineurs, et d*officier avec la mitre et les ornemens pontificaux.
En 109^ , la Bretagne fut affligée d'une longue sèche- Nouveaux resse, qui y causa, l'année suivante, une disette et une épi- ^^*" f ^J"" demie fort meurtrières } mais c'est tout ce que l'on en sait. Bretagne.
Départ En ioqS» Alain; accompagné de plusieurs seigneurs
première CToi- bretonSy et auUes de ses sujets , fit partie de la première sade. croisade contre les Infidèles ([oi occnpaient Jémaalein et les autres lieux saints. — On nomma oes vastes excursions militaires croisades, de la croix d'étoffis rouge que chaque confédéré était tenu de porter sur Tépaule droite, ou au chaperon. — Le 8 mars , partit la première coloaue de cette ligue immense , sorte de fraternité européenne qui dura plus ou moins intime jusqu'à la mort de saint Louis, arrivée devant Tunis en Barbarie le a5 août 12170. * —-Le pape Grégoire VII en avait formé le dessein dès
Tan 1074» et elle avait enfin été résolue dans le fameux concile de Qermont en Auvergne , tenu le 18 novembre ioqS par le souverain-pontife Urbain II. — Les philo^ sophes du iS""** siècle, qui n'ont vu qu'a travers leurs préjugés ces expéditions singulières , les ont regardées comme de pieuses folies; et ik ont été imités en cela par cette foule de lecteurs superficiels qui ne pensent que par entraînement i mais tous les bons esprits conviennent '^ aujourd'hui que , pris dans leur ensemble , les résultats de
oes étonnantes entreprises , indépendamment de ce qu'elles eurent de merveilleux dans leur exécution, furent très-heureux pour l'Europe , où ils hâtèrent la chute de l'anarchie féodale , rétablirent le mouvement des relations commerciales entièrement interrompues, perfectionnèrent la navigation et la géographie , posèrent les principes de la civilisation moderne , refoulèrent en un mot et continrent dans leurs pays les Musulmans, qui avaient déjà envahi tant d'Etats étrangers. — JjC duc breton demeura cinq ans dans la Terre-Sainte; s'y signala de plus d'une manière , et assista en particulier k la prise
de Jérusalem par^odfroI-de-Bouillon > auquel fut déférée la icouroune de ce pays de conquête.
Dans le même temps que les Croisés travaillaient k Notice affranchir les chrétiens orientaux de la servitude des ^'Arbr^Mcr' et Mahométans , le célèbre Robert Damalioc , dit d'Arbris* «ur l'institut sel 9 du village de ce nom ^ près de la Guerche , qù il était E^raud. — ^ né, inspira l'esprit de pénitence k plus de trois- mille "*^g,°c^ *" personnes des deux sexes | qui ne pouvant toutes demeu** rer eu un même lieu, formèrent divers établissemens dans les forêts du Maine , de la INormandie , de- la Bre** 4
tagne etde l'Anjou. — Il fonda, entr*autres, en 1096, et 1097 , Tabbaye de Font-Evraud, a 4 lieues S.-E. de Saumur ; ordre diamétralement opposé k la Loi Salique ,^ où tous les monastères tant d'hommes. que de femmes furent soumis a la juridiction de l'abbesse, que chaque religieux y k l'exemple de saint Jean envers la sainte Vierge^ était tenu de regarder comme sa mère. -^ Ce pieux instituteur qui était archidiacre de Rennes , mourut le 25 février 11 17 (N.-S.), et fut honoré dans la suite du titre de Bienheureux.*^ Voyez combien victo-^ rieusement le père Dubois > dans son Histoire Ecclésias-^ tique de Paris, 1. 1, p. 7 1 2 , l'a ven|[é des contes ridicules et des critiques outrées dont il avait été Tobjet. — ^ Arbris* sel , appelé successivement Arbrisselles, Arbeser , Albre* ser, et maintenant Arbresec, est une paroisse de l'évêché de Kennes, arrondissement de Vitré, canton de Rétiers^ qui peut contenir 36 3 babitans. Le prince de Coodé ea était le Seigneur. Ses terres âpres , et d'un médiocre pro» duit , sont plus propres au seigle qu'au froment. Les foins et les pâturages y sont rares ^ et par conséquent les bes-;
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tianx maigres. On n'aperçoit dans presque toute soi étendue que /des étangs ,. des buîsaèns /des bois, et d( landes. '
Li» Moulins Ce fut vers Tan 1098, comme nous Payons déjà &
' connts^cn 'btc- ^"^ ^^^"^^ ^' '' P' 162 et i63, qu'on commença a faif tagneponr usago dans uotre Provinoe des mioulins a vent, dont oi foia.-^ «Tait vu des modèles en Orient et dans la Hongrie.' niei/ct^^ Avant cette époque , on se servait , pour moudre le leurs ines. grains , soit de moulias à eau , qui étaient inventés depi * des siècles ; soit de moulins à bras , auxquels on emplojiit
des esclaves , d^ pauvres gens , et des animaux.— L'introduction de la nouvelle découverte n'abolit pas, et» ^t au contraire que confirmer une vieille farce qu'on avait retenue des Romains. Elle consistait a mener es triomphe^ dans certains jours de l'année , les ânesa»damnés au service de ces moulîfis. On leur passait 11 cou , pour cet effet , un collier de pain ; on leur mettait une belle couronne de fleurs sur la tête ; et le cortéf marchait aux bruyantes acclamations des badauds ^ bordaient la baie sur le passage. Les meuniers, on le sent sans qu'on le dise , étaient exempts de travaillât durant cette grande soletinité ; c'était leur fête , et ceD( de leurs ânes aussi.
Persécuiion iioi.-*-Le DuCy de rctour de la Terre-Sainte; ik
de Nant ™^TOn- »'o«5wp*^ I^^ que d'ceuvres pieuses. •— Il n'en fat p»
tre ses ecclé- jç même de son frère Matbias, comte de Nantes. Celui-
siastiques. . .
ci > séduit par les mauvais conseils de ses courtisans, ^
se complut qu'a opprimer l'Eglise en diverses manières; Aiais en iio4> une mort prématurée mit fin a sesdésor-
dres^ et la plupart de ceux qui Tayaient égaré , n*eurent
pas une fin meilleure. .
Dans le cours de l'année iioS, des clianoines-régu- Fondation Kers, que remplacèrent dans la suite des bénédictins , Samt-Mminfurent mis dans l'église de Saint-Médard-de-Doulon , a «^-^osselm, une lieue vers rE,-N.-:Ë. de iNnates son évêché ; et Josselin II fonda le prieuré de Saint-Martin-de-*JosseIin.
Le 37 septembre 1106 , les Bretons > qui , dès ^«s Bretons l'an 1091, s'étaient montrés 3i favorablement disposés gloire à JU en faveur de Henri , alors "simple seigneur du Cotentin , x/nchebrai s'unirent derechef pour lui aider a conquérir la Norman- faveur die sur son frère Robert II. — Le désordre commençait Henri i"». roi a se mettre daas l'armée royale a la bataille de Tinche- tmlT brai, lorsque nos compatriotes , conduits par le comte du Mans, vinrent fondre sur les troupes de Robert, et les obligèrent de prendre "ia fuite. Guillaume d'Aubigné, chevalier du pays de Dol, se distingua en particulier beaucoup dans cette action , où Robert entr'autres resta prisonnier.-^ Apres cette victoire^ nos gens rentrèrent dans leurs terres chargés de butin.
Pendant ce temps-la , leur Duc poursuivait l'achève- Commencement du château de Blain , dont il avait jeté les fonde- de la viUe et mens en 1 104. — • Ce ch^iteau était destiné a devenir l'un ^^\à1n. ^ des plus forts de la Province ; et tous les vassaux qui n'étaient pas éloignés de plus de six lieues , furent tenus de venir y travailler par corvées.— En i366 et a 872, Olivier de Clisson l'augmenta de beaucoup , aux dépens de celui du Gàvre , qu'il venait de renverser , parce qu'il ne voulait pas avoir l'anglais Chandos pour voisin — • Ce château, qui a donné naissance a la petite ville de
son nom sur l'Isac^ a 7 lieues IV.-N.-O. de Nantes son évêchéy existe encore aujourd'hui ; mais sous une autre forme depuis 1629. La Forêt de la Groulaye, d'une étendue immense , et entourée de murs , lui sert de paie. Nous en reparlerons en notre U 3 , art. Blain. -
Don
de l'é Hie et ^^ Tannée 1 108 , Térêque aléthien Benoit II, a»-
de l'Ile- trement dit Judicaël II, non content d'avoir déjà 4it à ' aux religieux de Marmoutier le prieuré de Saint-Malo-
dudit lieu , pour servir de cefuge au clergé de d'Âaron dans les guerres miles , leur abandonaa es- * €ore cette lie elle-même avec toutes ses dépendances. -
Cette concession tint jusqu'en l'année 11 43 (Vojei ci-^près cette date). '
Etablisse- Le 18 avril ma, Louis VI, dit le Gros, rodfc
def communes Fi^di^ce, acGorda k commuue de Laon en Picardie.-
en Br^yr^. - ^'^^^ '* première dont il soit fait mention dànsThistoi"
Retour an du Royaume; et elle coûta la vie, le a5, a Galdricoi
cipal Walderic, évêqué de cette ville , qui avait voulu s^op-
poser a son établissement. -^Deux ans après, Amieos
obtint la seconde , et ainsi successivement nos autrts
cités tant françaises que bretonnes. ^— On appela coift-
munes ou communautés, ces nouvelles sociétés quefo^
mèrent entr'eux les habitans des villes , par concession
des Princes ou de leurs Seigneurs, pour délibérer des
affaires de la cité, choisir des officiers aptes k enadini'
nistrer les revenus, etc. -— Ce fut la résurrectioa d^
l'ancien gouvernement municipal usité sous les Bo*
mains, que le tyrannique système féodal avait aboli eQ
867 (Voyez ci-devant cette date). — Ceux qui jurèrent
ces sociétés y se sommèreiit proprement Iiourgeoîs y et moyennant certaines sommes annuelles ou une fois payées , ils s'affranchirent de l'espèce de servitude où ils étaient auparavant.
En cette même année , la partie septentrionale de Trembienent
notre Province éprouva de nouveau un horrible trem- ceodlê
Uement de texre , dont on ne connaît ni le mois, ni le ^^^j^oq^ITiI^^,
jour, ni les dégàtsqu'il dut causer; et le a6 avril , le Michel. monastère du Mont-Saint-Michel fut en partie consu^ mé par la foudre ( Chroq,. de Bret.)
En cette année enfin , le duc Alain IV, frappé d'une Estrée dangereuse maladie, forma le dessein d embrasser la Duchesse vie relîgituse; et l'exécuta en effet, en se retirant *L^^p*|î°"r" dans l'abbaye de Redon , où il mourut et fut enterré le 1 3 octobre iiig.-^Â son exemple, Ermengarde ou ' Hermengarde^ sa seconde épouse, renonça au mondt; se mît sous la conduite de Robert-d'Arbrissel cité plus hauts mourut le i*" |uin ii47 9 ^^ fut inhumée auprès de son mari. -— De pareilles résolutioDs étaient, as* sez ordinaires aux grands Seigneurs de ce temps-la,, lorsqu'ils se voyaient grièvement malades; maisilsn'àccomplissaient pas tonfours leurs promesses ^uand ils étaient revenus en santé...,.
Gonan III, dit le Gros, filsd^Alain IV, régna de» ^oxan m, puis ma jusqu'au 17 septembre ii48 qu'il décéda.— ^*^^' ** "^^* Son frère Geoffroy-le-Roux passa dans la même année ea la Syrie, accompagné d'une troupe de chevaliers bretons i y secourut efficacement Baudouin , roi de Jérusalem ; et y fit divers autres exploits remarquables, au bout des»
t ^6a ) quels II mourut à Jérusalem méme^ eu i ii6, âgé it
' 512 ou a3 ans.
Fondaiîon Yers la même année iii2|0u.iii5 selon Morice, ^'sl-steç*^' Raoul de La Fustaie, l'imitateur de la pénitence et k f^T A compagnon des travaux apostoliques de Robert-d'Arhrû" B«nQe5. sel, fonda dans la forét du Midnle Merle » au diocèse et à trois lieues vers le Nord-Nord-Est de Rennes, Ttlbaye de Saint-Sfolpice , or^e de Saâit^Benolt ; et i l'exemple de son ami , soumit aux €Ue8 , po^t les um de la vie , ceux k qui elles âaiènt elles-mêmes soumises pour Tusage des SBorenmis. •«- Marie, Sk d'Etien'ne de Blois p roi d'Angleterre , fut la premièK abBesse de cette maison , a laquelle son père, elle, et plusieurs Seignejurs, procurèrent de grands biens, e( qui dévînt un chef d'Ordre dès son vivant. •-*• La naison des hommes subsista jusqu'à la fin du quatorziÔK siècle; et la Révolution de 1789 a détruit celle ^ femmes, KUes avaient autrefois de grandes dépendances dans les évêchés de Nantes ^ RenneS; Quimper^ VaM et Saînt-Malo.
Commence* Ëu la même aiinée 11 12 encore , ou selon d'autres de reUe de Por* ^'^ iii3» fut foqdée, par dcs inconuus, au diocèse i
nie, ftu Npra Nantes, l'abbaye de Notre-Dame-de-Porriid ou Pornit)
dçBpurgpeuf, et depuis Pornic, ordre de Saiut- Augustin , à un quart de lieùe versTOuest de Pornîc même. — Son atbéétaii autrefois assujetti a un usage singulier : c'était de Jon- »«r un pain et un pot de vin ara femmes de Yenid ^ui venai^t se purifier k l'église paroissiale après ko» couches. Sécherewa L'au iii4^ la séchéresse fut si considérable en Bre-
et hiit«r remar-^ , , , . ., . ' T'Uff
quables. tague y que la plupart desnvieres tanrent. -^t<w>o
NanUfli
fui eAsuitc si froid , que la met gela dans la Manclie a
quelque distanoe des côtes, et que les pieries kes plus ^
grosses se fendirent avec éelat.
16 juin 1117.— « Eacetuî temps furent tonnerre, Nouveau^ ' 3» gtesle et tempe&te ; et le ft:>leil rouge comme s'il ^^^^ p^si- » ardtt (s'il eût été en feu) : puis , la vigile de Noèi> locendVe de 4 fist un vent très-véhément^ qui arraidba les foresta, 3» et ai)attit les maisons 3 et souffrit la lune escUpse.*---^ » L'an suivant , fuM grand tremblement â^ terre , qui » subvertit (renversa) les édifiées et les arbres actuet- » lement fichez : et la cité de Nantes fust nûsérable- » ment bruslée le x*' mai (tog)» <» -r- iL'eneelnte de cette ville s'agrandit a cette occasion i cependant l'ancienne cânture , dans la partie incendiée^ ne fut détruite qu'^ seizième siècle.
Pendant qu'un grand nombre de dbie voiliers bretons se distinguaientdans la Terre-Sainte (1 10), d'autres avaient
(lO^ Depuis 179^^ à 1807, on a décoorert de nembfeiisea trace» Restauration de ce terrible incendie : j^e "veux dire une immense quantité à^àe cette ifillck débri% qui attestent le ravage et Pintensîté du feo: et des Hslensiles de toute espèce^ de fabrique romaine et indigèiiey dont les analogues^nt encore en usage (Meuret^ Ann. de Naot,j 1. 1^ p. 108^)
Lesf»remîer8 élémens du plan actuel de Nantes, quoique posée peu de temps après ce grand désastre de ki 18, ne datent néanmoins^ à proprement parler^ que de l'an i2i3 , époque où'Pierre Meuclere y fit sa résidence habituelle^ creusa deux ports sur la Loire^ et rétrécit le lit de l'Erdrc à son^embouchure..
(110) L'histoire a distingué parmi ces J>raveSy €rnyomar^ fils du Exploits eomte Alain, Rivallon de Dinan, et Gerrais, seigneur du pays de die quelques-un» Dol , tous compagnons d^armes du frère du Duc. — Ces trois hcros^ " »* *^** après avo%r aidé Roger, prince d^Antioche, à remporter sur ks hretods dans Infidèles une victoire éclatante) furent pris par Batad,. avec le roi la Terre* . Baudaui&i. losse lin comte d^Edesse, et plusieurs anires» — Au houl
IjCS Bretons prennent parti pour l'Angleterre contre la France. —L'ancien château de Châ* -^ teauneuf p^r^s St.-Malo, fortifié.
Poésie àtk temftf.
embras&é le parti de Henri I""', roi d^Ângleterre , à qui le roi de France Louis-ie-Gros avait formé le des^ sein d'enlever la Normandie. Cette querelle longue et opiniâtre fut apaisée un momeht en iiig, par l'eairemise du pape Gali^te II ; mais elle recommença deux ans après, àrec une nouvelle fureur ; et les Anglais s'y montrèreàt si follement animés , au rapport d'un de nos historiens y. que j^lusieurs d'enir'eux se couvrir rent un œil d'un morceau de drap noir^ avec voeu de i^e jamais regarder de cet œil, qu^ils ne se fussent signalés par quelque exploit mémorable contre la France.— Ce fut pour arrêter les incursions de ses ennemis en Bretagne, que le monarque anglais fit en particulier fortifier, en II 17, le chtteau de Bure, dit actuellement de Chàteauneuf de La Noe, près Saint-Malo (Voyez notre Mém. Cour., p. 7 5), où Hugues Boterel entr'autres, fib d'Etienne comte de PentUèvre, rompit Ffinnée sui« vante une lance dans le visage de Baudouin VII , comte de Flandre, qui mourut de cette blessuce au mois de juin.
Voici , en faveur des curieux, le commencement de la traduction d'un poème latin dé Marbode, évêque
d'an an de prison^ ils tuèrent leurs gardes^ et s^emparèrent d'aune citadelle où étaient renfermées les trois femmes de leur Tain^enr^ à qui ils les rendirent^ maïs le farouche Balpd, au lieu de recon— liattre ce service, les fît arrêter de nouveau , et les donna à Heli^ tq\ des Hèdes. «- Celui-ci les garda neuf mot», et en fit ensuite présent au calife Baldac. ^ Enfin, dès le lendemain, le Soudan les obtint du Calife, et les mit en liberté. — Nos chevaliers, par reconnaissance, servirent le Soudaa durant trois ans, en qualité de volontaires ; après quoi ils retournèrent à Aatiochc^ comblés û% présent et d^honneurs.
de Reouedy sur les pierres précieuses, qui leur donnera vue idée de ce qu'était alors la poésie française. — - C'est l'éloge d'Evaic, contemporain de Néron, et roi des Arabes, lequel passe communément pour le premier auteur du Lapidaire. M. Falconnet a regardé cette traduction comme le morceau le plus ancien que nous ayons en vers français.
<c Evax fust un mult riche rais.
» Lu règne tint des Ârabais.
« Mult sçust de plusieurs choses sages. » Mult aprist de plusieurs lan^ges.
7» Les set arts sçust, si en fust maistre. » Mult fust poissant, et de bon estre. » Grands trésors otd'or et d'argent; n E fust larges a tuite gent. »
do décembre 1 1 1 9. •— * Nouvelle tempête affreuse , qui Ouragan fu-» abattit dans toute la Bretagne les plus forts arbres , et ébranla même les plus hautes tours. — - On a calculé qu'il suffit pour cela d'un vent dont la vitesse serait de quarânte-^cinq mètres par seconde.
En 1 2 23 , le comte Etienne de Guingamp fit ériger Abbaya en abbaye le prieuré de Saint-Sauveiir de cette ville \ et ae-Guin^ampr y assigna en même temps 20 sols de rente annuelle , pour fonder son anniversaire et celui de ses parens.— Cette maison fut très- pauvre jusqu'à l'an iiSi^ qu'elle fut donnée aMarmoutier.
Le 1 1 septembre de la même année , mourut le prélat Portrait rennais cité plus haut, qui a fait de sa ville épiscopale Re'ngg Jar le portrait peu flatté que voici. Cette pièce nous a paru Marbode.
remarquable , par la contrainte des ïuâb rimes qu'on ] trouve en chaque vers :
Vrbs Redonisj spoUata hoîds , uiduata eoTonis, Plena doUs^ oâiosa polis ^ sine lundne salis, eîc, Desidiam putat egregiam , spemiique sophiam^eU Causidicos perfalsidicQs^ ahscîvit irdquos , etc. Nemo quidem scit haberefidem nutritus ibidem , eic.
Abbaje En 1125 (Galî. CSirîst., t. 4, p. 3a6, Oteée, A:
et paroisse de , 7 • ^ o »
Bamilas. Daoulas , «Beaupicr , etc.), Alain ^ Tioomte de Rolui: fonda en Tun de ses châteaux l'abbaye-paroisse de Nocr- Dame-de-Daouras ou Doutas, ordre de Saint- Augustio. au diocèse de Quimper; et alors dans le territoire «it Plougastel, a mi-chemin du Faou a Landeroeau , ceqw hii fit encore donner le nom de Daoulas-PIougasteL- C'est a tort y ce nous semble , que M. de Freminvilfeea a reporté rorq;kie a Tan 54o ou 55o. — <- Sa siiuadoQSoi une petite rivière , près la sier , en faisail un séjour asta agréable ; elk était d'aitteurs bien bâtie. -— Getle mais» fut dotée en 1 173 par Guyomarck II , Ticom^e de Léoi pour réparer la faute qu'il avait commise, en iaisi^ assassiner , le aS février 11719 Hamon évêque de Lécfl, son oncle. — Jean Guerrant, son abbé , mort ea x3(^ la restaura presque en entier ; et Gui Manfuric , un <3 ses autres abbés, obtint en 1426 le droit de porter i mitre. — La grande vitre du maltre-autel , qui s'às conservée jusqu'à nos jours , était un bienfait de Vsii Qiarles Jegou , mort le 10 janvier 1 535 ; c'était un dbe d'œuvre de fart , pour la beauté des peintures. --^ E11& le 5 avril 1692, le monastère fut uni par Louis XIV j séminaire des aumôniers de la marine de Bies(. — Aval
cette usSon , selon H. de Robien , l'abbé de DabiiUs avait de trèa-beaux droits. Il était premier chanoine de Quimper ; sa chaire joignait celle de Tévêqne , et était placée sons le même dais ; il avait le droit d'annate sur les bénéfices de la cathédrale , et marchait a la gauche du prélat dans les processions ; en un mot, ses religieux marchaient eux-mêmes a la gauche des chanoines»
C'est cette abbaye , aujourd'hui en ruinas , qui a donné peu-à-peu naissance, au bourg ou petite vUle actuelle de DaoulaSy cfaef^lieu de canton dans i'arrontlissement de Brest. — Cette commune , ancienne ch&tellenie , peut contenir Soo âmes, et a. un hôpital. -^ Son territoire «st plein de vallons et de poUioeSy «t le sol en est exoeUent ; cependant il est assez négligemment enltivé en quelques endroits. -*- Les Anglais , en 147^9 en détrnîsirent le fort château, qui existait près delà forêt voisine. \ L'an ii2à6| Thiver fut si rigoureux, et le printemps NouYelles si peu favorable, que les plantes ne commencèrent â^* "^iqnes^ ^~ fvégéter que «ur la fin du mois de mai : et l'été fut si cnBreiagne, pluvieux, que les grains ne purent mûrir ^ d'où s'ensuivirent la famine à la peste , qui désolèrent quelque temps le pays.
Sur la fin d'octobre 1127, Hildebert de Lavardin, Concile archevêque de Tours, tint durant trois jours a Nantes, ^ ^ **' avec scssuSragans , un concile provincial , où, entr'autres abus, fut proscrit, sous peine d'ana^héme, le droit de
hris (1 1 1), — ^ Le Duc, pour donner l'exemple a ses sujets.
mm
(m) Pour M faire «ne idée juste ^e ce droit «dleox» qu'on Droit de Bris*' nomuiait en langage du temps ie péçoî de la mer, bu le lagan, il ccquec'éiait. faut savoir <^e, quoi qu'il eut été connu dés Gaulois et de tous les
se dépouilla le premier de ce droit barbare ^ mais la q pidite reprit bientôt le dessus dan&le oœur des seigna
anciens peuples, il avait pris on caractère tout particulier de feroe tant en France qn*en Bretagne, à l'occasion des raTftgu M mands. Comme ces brigands ne descendaient dans no* cNfe que pour piller et saccager, chacnn des Seigneurs bordiersKO autorisé parla justice naturelle à user enyers eux de lepréfliL' et à se faire surtout raison de ceux de ces aventuriers qui ta^ geaient sur nos rivages.— Ce ^i se pratiqua d'abord à iV,i des ennemis, a^ebserva pen«à*pen envers les amis, etdé^ insensiblement tn une espèce de propriété seigneuriales To*' hauts-jusliciers voisins de la mer, les évéqnes méme^ kFi^ bnèreut, s'ils ne l'avaient dé j4, chacnn dans son terriioîre;*' nul dans notre Province n'en tirait nk plus gros profit qoelfl^ comtes de Léon, dont tons Us domaines longeaient les coUl^i Gnjomarcb, l'nn àes membres de cette illustre maison ci^ mentionné, disait-il en plaisantant (Morice, Preuves, 1. 1,^^ par allusion aux écueils qui sont à la pointe de la BrcU?^' cÀté de Brest, qnUl avait en sa possession la pierre la plnspn^i' de tout Punivera, puisque chaque année elle ne Inî rappM^*^ moins de cent mille sols. ^ L*usage de la boussob, qui éivX^ extrêmement imparfait (*}, o& même è-peu-près nul, n'éuitf petit remède aux dangers qu'offiraient ces parages hérisse d nombrables ^ocbers la plupart cachés sons l'eau : de façons
(*) Avant cette merveilleuse découverte, le marin le plQ> <* pîde n'osait guère naviguer qu'à la vue des terres, côtoya rivais, se glissant de cap en cap, mouillant de baie en b^K. jourd'hui, lancé da^s l'immensité de l'Océan, où la trace of vaisseau s'e£&ce comme disparah celle de l'oiseau dans les v* met fièrement le cap sur une lie située à plus de 5ooo lieoesai tance; et malgré les vents,lescalmes,les courants, il arrive en { assurance à la vue du port. Le soleil, les étoiles, la lune} son pas de mer, voilà ses guides fidèles ; il les interroge chaqB< dit l'auteur du Magasin Pittoresque (t. i, p.a83).; et dans réponses muettes, il sait lire la roule favorable qu^il doit
( aôg > -
riverains de la mer , qui continuèrent, comme au passé , de mettre cette espèce de brigandage au rang de leurs apanages principaux.
En 1 1 28 y les é vêques de la province défendirent , sous Défense diverses peines spirituelles, d'inhumer les corps des ^° ^Ses^ fidèles en aucun lieu qui n'eût été béni pour cet objet; omeiiéret. pas même au pied des croix placées sur les grands chemins. ^ — Cette défense montre quel était Tabus.
Dans le cours de l'année ii3o , reparut dans tout le BenouvelW- Royaume en général cette sorte de feu volage, mais du mal des Arcruel, dont nous avons déjà parlé sous les dates de 947 et ^„ f**^]!,^' ^^
était rare, comme nous l'ayons déjà dit ailleurs, qu^un bâtiment y naviguât deux ans de suite sans se briser* Or, quand ce malheur «rriyait, citait une affreuse émulation à qui courrait le plus vite «ur ceue proie, et dépouillerait le plus inhumainement les infor^ tunés que les flots ayaient épargnés. •— C'était contre cette cruauté digne des cannibales, que le concile de Nantes crut avoir trouvé •dans Pexcommunication un moyen efficace de répression : mais l'ayarice, sons le répétons, fut plus forte que ces défenses; et malgré tout ce que firent postérieurement nos Ducs et nos Rois ponr s'attriboer cet indigne revenu à Texclusion. des Grands de leurs Etats, il ne fut généralement et définitivement réuni au domaine de la couronne, que sous Louis XIV, par le sage établissement qu'il fit des Amirautés. — Il n^en resta à proprement parler que ce qu'on appela le Jet, c'est-à-dire les marchandises que le maître drtt vaisseau en danger jetait à la mer pour se soulager, et que la mer renvoyait à terre ; encore les Seigneurs et les peuples riverains ne furent-ils plus aptes à s'approprier qu^une partie dé ces objets, lorsqu'ils pourraient réussir à les recueillir. — Actuellement le montant en va à la caisse des invalides de la marine , après toutefois qu'on en a dédnit les frais et les droits des sauveteurs, c Ainsi, 9 dit M. Habasque, 1. 1, p, io4, l'on consacre è soulager le marin » vieilli et usé par les fatigues de la mer, une partie de l'^béritage » des malheureu qu'elle a engloutis », ^
(. ajo )
1089^ et qu'on ne f avait oommeiit qualifier.— I^suos l'appelaient Ladrerie ; d'autres , le Mal de Saînt^Madou ; d'autres encore | le Fils de Saint-Fiacre > mais communement on le nommait le Mal des Ardents et de Saint- Antoine , ou le Feu-Sacré. — C'était une inflammation très-douloureuse d'entrailles, qui dévorait comme un charbon. Elle s'annonçait par quantité de pustules, qui attaquaient surtout la poitrine, les côtés, les cuisses, et la plante des pieds ; d'où la gangrène gagnait le reste des membres, qui ne tardaient pas a tomber en pouwtuce* L'art n'y connaissait aucun remède ; et si par hasard l'oa en* guérissait ,' on n'en réchappait que contrefait.
Abbaye Le I o novembre de cette même année 1 1 3o, Etienne III, VanMMe"" comte de Penthîèvre, fonda , au diocèse de Tréguier , en actuene de j^^ paroissc de Guénezan , k 2 lieues un tiers vers le N.-O.
ce nom. *
de Guingamp , et sur la route de Lannion , l'abbaye de Notre-Dame-de-Beggar , de Tordre de Citeaux. — Cette maison fut appelée ainsi , de la pauvreté d'un eertaia ermite nommé Raoul , qui avait auparavant occupé ce ' lieu ; l'usage étant alors de qualifier tout ermite de Beggar, qui , en langue anglaise , veut encore aujourd'hui dire un mendiant, un porte-besace. On écrivit dans la suite Bégars i et maintenant on écrit presque générale* ment Bégard ou Bégar. --> On surnomma encore ce mo-» nastère le Petit-Citeaux , parce qu'il était le piemier de tel ordre établi en Bretagne ; et Plus-Coat (pure forêt , en latin mera ou pura sjlva) , de l'endroit plein de boîs où il fut bâti. — Les quatre premiers religieux qui vinrent rhabite,r furent tirés de l'abbaye de l'Aumône , au diocèse de Chartres. Il était de la réforme.
( î»7 « -) Nous-âvOQs dit ci--des$us , que cette belle communauté était en la paroisse de Guénezan. — ^ Aujourd'hui Gué^ nezan est réduit a l'état de simple village , où Ton ne dit plus ia messe qu'une fois par an , le lundi de Pâques ; et Bégard au contraire est devenu cure i et chef-lieu de canton , dans Tévêché de Saint-Brieùc , arrondissement de Grttîngamp^-— L'église monacale, vaste, passable, mais sans clocher, et remarquable seulement par son jeu d'orgues, sert au culte paroissial. Elle appartient a la commune , tandis que tout le reste est la propriété d'un particulier. — Le curé loge a l'abbatiale : mais les batimens de l'abbaye, de %o croisées de face sur le jar« din , sans compter les deux ailes, le tout a deux étages , sont occupés par une brigade de gendarmerie a cheval , le juge de paix, une école mutuelle, deux médecins, un bureau d'octroi, et un bureau de tabac.—» La nouvelle paroisse compte 8768 habitans, et tout le monde y parle breton. Cest un pays a froment, k cidre, et a bons pâturages. Elle est sur une hauteur , et l'on y cultive beaucoujTde lin, mais point de chanvre. On voit a quelque distance, vers le N.-O. de l'ancien bourg , un superbe Menhir de 3o pieds de haut pour le moins.
Vers le même temps, le Comte précité fonda encore Abbaye l'abbaye de Sainte-Croix-de-Guingamp , pour des cha- de-Guingl^pr noînes*réguliers de Saint-Âugustin. — Le bienheureux Jean de Châtillon , surnommé de la Grille, depuis premier évêque de Saint-Malo, en fut le premier abbé , et fut tiré^ ainsi que ses compagnons, de l'abbaye de Bourgmoyen , prèSide Blois. -— Il parait que la première pierre de cet édifice avait été posée dès Tan 1 1 19 ; par Henri ,
fils du Comte ^ encore enfant. — Ce monastère fut érigé en paroisse en 1763 , sous le titre de prieuré (Voyez notre t. i,p. iSa).
VoTftge Sur la fin de l'an ii3i. la duchesse Ermengarde^
Duc dSns* la" "^ère du Duc, qui , après la mort de Robert-d'Arbrissel f Palestine, s'était mise sous la direction de Saint-Bernard , eut la dévotion de fiiire le voyage de la Terre-Sainte, où Foulques d'Anjou , son frère aîné , venait d'être élu Roi de Jérusalem. — Pendant son séjour en Orient, elle jeta les fondemens d'une église et d'un monastère près de Sichar, sur la fontaine de Jacob, où Jésus-Christ avait converti la Samaritaine; et revint en Bretagne au com- . mencement de 1 1 35 , ou même avant.
Fondation Le 21 juillet 1x32 éut Ueu rétablissement de l'ab- Jlelec. baye de Notre-Dame-du-Relec ou du Relecq, ordre de Gteaux , au diocèse de Léon , et dans la paroisse de Plouneourmenez , a 3 lieues i/4 au Sud de Moriaix y proche les montagnes d'Ares. •— Elle fut fondée , selon toute apparence , par les seigneurs de Léojii, près d'une grande forêt qui subsiste encore en partie ; et sur les ruines d'un ancien monastère nommé Gerber , qui existait du temps de saint Paul-Aurélien. — On tient dans le pays , que , depuis une cause que saint Yves plaida contr'elle pour Richard-le-Roux, elle ne cessa point de procéder ; et qu'en 1774 elle avait encore seke procès au Parlement , et deux autres à sa juridiction. Elle pouvait par conséquent se vanter d'être la plus litigieuse de toute la Province. — ^ C'était du reste autrefois un lieu de très-grande dévotion, et une fille de Beggar. L'une et l'autre avaient le droit de Queyaize (Voyez ce que
( »73 ) G^était dans la Coututne de Sauvageau, in-ia, 1771 > p. 373). — En 176a , M. Valmont-Bomare (Dict. d'Hist. Nat.y t. 6, p. 245), découvrit près du moulin de cette abbaye , et le long de l'étang , un filon de grès de Turquie, ou pierre a faulx, qui lui donna occasion de reoonnaître la construction rhomboïdale de eette espèce de saxum. — ^René de Rieux, évéque de Léon» célèbre par ses traverses, mourut enl'aUbaye du Relecq le 8 mars i65x.
Le 28 juin 1 1 35 , selon Lobineau , ou le 17 juin x 1 36 Fondation selon la Ghrouique de Mellerai, le duc Conan III fit la Buzey^en^llle^ première fondation de l'abbaye de Notre-Dame-de- ^«sonnom. Buzey, Buzay , ou Buzé , de l'<»dre de Giteaux encore, au diocèse de Nantes , et dans la paroisse de Rouans , a une lieue O. du Pékrin, sur la rive gaach« de la Loire. -^ La seconde fondation eut lieu vers l'an i i44ou 1 145^ par le même prince , et par Ermengarde sa mère. •— Cette princesse fit beauc oup de bienà cette maison , qui devint bientôt la plus riche de toute la Bretagne, et-donua dans la suite naissance a deux autres du même institut dans la Province, celle de Villeneuve, et celle de Prières.— En 1 177 , il y avait en ce même endroit deux commu* ' Hautes , Tune d'hommes ; l'autre de femmes ; mais lés conciles défendirent depuis ces sortes d'établissemens. — L'église de l'abbaye de Buzey avait été reconstruite en 3755 : il n'en reste aujourd'hui que sa jolie tour carrée qui domine majestueusement une partie du cours de la Loire depuis Nantes jusqu'à Paimbœuf, et qui à été conservée pour servir de point de remarque aux marins. Depuis ce temps, un grand nombre de freux, ou corneilles sauvages, habiteat le sommet crénelé du vieil
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«difice I et se répandent de la dans les campagnes voisines, qu'ils dévastent. Les autres bàtimens ont été détruits dans la Révolution.
Fondatioti Le !io juiu iiSG, Consin III encore fonda Pabbaye hlns^Ju^ ^ Nôtrè-Dame-de-Langonet ou Langonnet, ordre de Citeaux, alors au diocèse de Quimper , située en ta paroisse de son nom , sur la droite de la Laita , à une lieue et demie au Nord du Faouet.— C'était une fille du Relec j et bientôt elle peupla elle-même celles de Carnoët et de LauTaux. — Raoul , évéqtie de Qnimper, mort en 1 1 58 1 fat inhumé dans le chapitre de cette abbaye.
La commune de Langonet est aujourd'hui dé l'évêché de Vannes , arrondissement de Fontivy , canton de Gou«ria« — *- EHe reterait du Roi k l'époqn e de la Bévolutkm | et comptait alotB 3ooo hibitafis, y compris ceux de Im Trinité^ sa trêve. «— C'est «n général un pays {èein de valions et de dkeaux ^ et asseis bien boisé ; on y fait da cidre. •— * On trouve beaucoup de pierre de graiti dans la partie montagneitte, qui est au midi; la partie nord est asses plate et marécageuse ; le reste , ou B''est pas cul* tivé, ou est d'un faible rapport , surtout en avoine.
Abbaje Le 3 février 1 187 , Geoffroy Boterel , comte de Lam-
^ de&TBois. ~ hdlle et de Penthièvr6, fonda a son tour l'abbaye de Saint-Âubin»des-Bois, de l'ordre de Citeaux, au diocèse de Saint-Brieuc > et dans la cotnmune de Plédélîao, a mi-H^hemin de Lamballe k Bourseul. -^ La forêt de la Hunaudaye, dont elle occupe le milieu , la fit surnomsmer Saint- Aubin-des-Bois. . — C'était Une fille de Beggar. — - Elle fut brûlée entièrement en 1 24<> 9 ^^ rebâtie par les bienfaits de Denise ^ dame de Matignon, — - Son église
< »75 ) nouvelkment restaurée par son abbé Hervé, fut oonsa* orée en X255 ; et la réforme y fut mise par Jeeu Pépin , dans rintervalle de i6i4 a 1626 • — L'ac^isition et la restauration de ee pieux local tel qu'il est aujourd'hui , sont dues a monseigneur le Groing de la Romagère , évêque actuel de Saint-Brieuc , qui 7 a dépensé de grosses sommes , pour en faire d'abord une retraite aux pauvres anciens prêtres de a»n évêché , puis une maison de détention pour les aliénés du département dos Côtes-du^Nord y tous la direction des frères de Saint Jean*deJXeu ou de la Charité.
Le 8 août iiZ'j encore, selon Ogée, Beaunier, et Abbaje Morice; ou le 27 juillet 11 38, selon MM, de Sainte^ ^^^^JK^^"' Marthe ; ou eh fin le 29 août i i4o > suivant la carte de yietUe-Valr Beggar ; fut fondée celle de Nolre-Dame-de-la-Vieuvîlle , ordre de Giteaux , en la paroisse d'Epignac, k une lieue lin quart S.-E. de Dol , son ci-devant évêché, par Gil- ^
duin ou Géduin de Montsorel , seigneur de Landal. -— Elle fut dotée parles Seigneurs de Gombourg, au mois de décembre ii4t.'^G'était.une fille de Savîgnj au diocèse d'AvrancheS; et de la réforme , depuis Tan i664. — Les bàtimens en avaient été renouvelés par Erançois Chéruel, son abbé, mort le 10 janvier 1688. — C'est aujourd'hui un endroit méconnaissable , par les chan* gemèns qu'y a faits le possesseur actuel.
Enfin le 10, ou selon d'autres le i5 Octobre de la Abbaye fiieme année 1 1 87 ^ Olivier II de Dinan, fonda celle de ^^ Boquen. Notre-Dame-de-'Bosquen ou Boquen , ordre de Giteaux , diocèse de Saint**BrieuG , dans la paroisse de Pléné- Jugoo, a uae demi-lieue E. deXïourai.— *£lle fut bàtîe dans le
( *?6 ) même lieu où, eH i io4 9 ce Seigneur avait déjà Ctiitcoiii truîre un prieuré pour des moines de Marmoutier; eti l'entrée ie la forêt de Bosquen , qui ne <x)Dtieat plui qu'environ gSo arpens de taillis et de futaie.— CeUi maison était fille de Beggar , et ^le fut mère de celle d( Bon-Repos. — L'infortuné Gilles de Bretagne , doBt i sera parlé ci-après sous la date du a4 &vril i45o, y fut enterré, devant le grand autel , paroles soins de Talh Lonis du Verger , qui fut remboursé dans la suite de /rais qu'il avait faits en cette occasion. — - Cette abba^ est aujourd'hui une ruine abandonnée , où végètent d'oix manière assez pittoresque des masses d'arbres et d'v bustes. I
ae^UnvMï. ^ " iuîllet, ou le ïi septembre 11 38, Alain, baron de Lan vaux , fonda près de son château celle ^ Notre-Dame-de-Lanvaux , ordre de Gteaux , et fiDe^ Beggar, au diocèse de Vannes^ dans la paroisse 1( Grand-Champ.—- Rouaud, depuis évêque de Vannes en fut le premier abbé. •— Cet établissement fut toojosfi médiocre , et l'évêque, précité y fut enterré le 26 \^ ii.j^._En i488| son abbé Olivier Mello en ani fait refaire le chœur , et la réforme 7 avait été misep Melchior Rouxel-, en 1661.
Condam- Le 2 juin I i4o i tint le condle de Sens , où , en f °*d'Abe1lanï?' scucc du rol Louis-le^euue , saint Bernard confoni'
Pierre Âbeilard ou Âbailard^ qui avait lui-mêoiel^ mandé cette assemblée pour y justifier sa doctrioer Le novateur appela de cette censure au pape Innocent D qui le condamna pareillement omime hérétique, 1^ '^ juillet de la même année. — Conune il allait a ^^
( *77 > poursuivre son appel-, Pierre-le- Vénérable , son ami, le retint a Gunl; d{où il se retira , au bout de dix-hulti mois y au prieuré de Saint-Marcel de CSiàlons-surrSaône , dans lequel il mourut, âgé de 63 ans^ le ai avril. 1 1^ ( Y. Si )., apcès avoir édifié ce monastère par Ison humilité et sa rétractation. -^ Il était né d'une famille noble , au*
bourg du Pallet , daas le diocèse de Nantes , sur la droite de la Sèvre , a une lieue et demie dans. le N.-O* de Clis^ Son ^ et son nom.fut pendant quelque temps si célèbre,.
poui: rétendue de ses connaissances,. que tous les autres, maîtres se trouvèrent sans disciples. On ne connaît que trop le reste de ses aventures. -— Sept mois après son 3écQ5 , c'est-à-dire le 16 novembre,. son corps fût exhumé^ et porté furtivement en son monastère du Paradet, ou; plutôt Faraclît , tiutrement du Sàint*Esprit , en la pa« roisse de Quincey , a une lieue N. de Sfogent-sur-Seine ^ dont Héloïse ou Louise de Montmorency, son épouse,, était prieure; et où elle lui survécut d'environ ai ans^ n'étant morte elle-même que le 17 mai 11 63. — Une ancienne Chronique de Tours rapporte comme un fait constant, que lorsqu'on déposa le corps de Ta femme dans Le sépulcre de son mari , celui-*ci lui tendit les bras pour [a< recevoir :. pur conte fait à plaisir, pour faire valoir davantage l'amojur de ces deux illustres amans; ou pour réparer aux yeux de la postérité , pat ce prétendu micacl^ ce qu'il y avait eu de faible dans leur première couduitci —* L'épi taphe qu'on mit sur le tombeau d'Âbeilard était aussi courte qu'honorable pour sa mémoire ; elle finissait par les deux vers que voici :
JEsl satis ; intumulo hic Pettus, jaeet Ahailardu^y Cm soli patuit scibik qiddquidfirat.
(»78) — Ce tCMnbeau cl celui de son épouse fi» ent ïsm tétés y en fan B, dans le eimetière du Père^ia-Cbiie à Paris 9 sovfi une espèce de ehapelle gothique qui» Toit dans I'eno(»gûttre a droite en entrant daas cetti enceinte fonèbre. -— Ce fut en mémoiffe dliéloïse, s» Tante en langue grecque , ^ue les religieuses du Paraclit, prirent ^ selon Don^ Beaunier , t. !i , p. 83i , la coutunt de faire l'office en grec le jour de la Penteedte , où elle />hantaient a Tierce sept fois la première strophe i^ l'hymne Fwrà Creator, trois fbb a Sexte, et trois (^ a Noue.
Etablisse^ Eji i ï/^i , par les bienfaits du duc G>nan III, Fi '*^" plicrs ^™"' d^s Templiers s'établit a Nantes, dans une partie 4 Aaotes. prairie de Saint-Aignan i qui s'est depuis couTcriei maisons formant la rue du Bois-Tortu. — Quand les' chapelle fut démolie en iSaS et 1826, pour faire [k^ a la rue de Qiarles X , dit M. Meuret, t. i , p. u^)^ trouva cet édifice tellement enfoncé en terre par lelaf des siècles, qu'il ne lui restait plus que six piedssousle clefs de la voûte ( Voyez le Lyc. Armor. , t. 6 , p. M
Al>baye Le 27 juin 1 14^ 9 AlsÀn-ie^Noir y deux du nom^oott'
et riTîère du' deRîchemont et de Penthièvre, fonda l'abbaye de N#
Trieuc* Dame-de*Coetmaloen ou Goëtnulouan , ordre de Citeani au diocèse de Quimper , dans la paroisse de Sâint-CiU^ Ptîgeau, près la grande route et presque k 2ai-cbeii>>^ deCorlaiaGuingamp»-^Larivière de Trieuc ou Trient a sa source dans l'étang neuf de cette ci-devant ùhf et est couver^ d'un grand nombre de moulins danstoi^ son cours. EUIe va , comme nous l'avons déjà dit en oon^ U I ; P' 4^ ; se perdre dans la mer proche l'ile de Bréii^^
( »79 ) De Guiogaaip k Pontrîeux , elle Q^est flottable ni pour trains de hoia ou radeaux , pi. k bàclm perdïtf^ ^ SQn lit y est à sec pendant Tété ; et yi^e pa(iid ep. e^t pl^tcuée par dea masses de q[uaru tenant au fox^> iawc^uelles Tiennent se rénnv d^s blocs do rocbera do ]sk cête. Lors de la fonte des neiges au contraire j et dos grandes pluies elle devient toirent dans cet espace y et inonde les prairies voisines. Ses eaux , à marée Iwssé, ceasent d'être salées au cbàteau de la Roche-Jiigii p .«itué 4 trois-quarts de lieue au-dessous de Pontrieux^nais^deœerbfiuler sa navigation va jujsqu'au Moulin de ImB^oçlie, près du pont de Pontrieux même. Pu r^st^» eiie est assez pro^ fonde dans sfi partie basse , appelée &Ad6 d^ Couatinen , pour recevoir les pins gros vaisseaux j 09 pcen^i^nt toutefois de grandes précautions) k çwsp de )a quantité d'écneils dont cette entrée fst^emé?» et des courants qui y régnent.
Vers la fin de Van > i43 9 Jean de Çbâtiljou , dernier xi-anslaiîoa é vêque d'Alejth , monta 3ur cç siège ^ et s'empresa presque ^ s>ége épîâco* aussitôt de reurer aux bénédictins nie d Âaron, que dans PHe Bjenoît II, Tun de ses pédéccsseurs, leur avait donnée ^st^'^Maïo?* en 1 1 08 ( Voyez cette date). — * Le nouveau pontife avait résolu de transférer immédiatement sa cbaire épiscopale en. ce dernier lieu> qui était déjà «assez peuplé: mais ce projet souffrit de grandes diiEcultés, qui Tobli*» gèrent de faire trois ou quatre voyages a Rome. -^ Enfin , il ne demeura définitivement possesseur tranquille^, qu'au mois d'août 1 1 5â , en partie par le crédit de saint Bernard j son ami, auprès du pape Eugène III. — On trouvera dans nos Grandes-Rechercbes tous ks détails; de cette procédure éjùneuse.
(a8o) Fondation Dès TâD II 3a, deux religieux de PontiOQ, ioslltut
dé Tabbaye de • ^. jx i i* « » a
la Meilleraye. ^^ Citeaux , oaiis le dioeèse d Angers , envoyés pv
Foulques leur supérieur , avaient , sous la conduite d'uB
prêtre nommé Hivaiion d'Ayernéy jeté les fondemens
d'un monastère de leur ordre en un lieu de révêchéde
Nantes appelé le Vieux-Melleray , qu'Alain, seigneot
de Maisdon , leur avait donné. -— Get édifice fut dotées
ii4i et ii42| par Hamon-le-Bigot; de sorte que) Tuf
née suivante , Foulques jugea a-propos d'y mettre m
abbé j et d'autres moines. — L'église ne fut néamnoi»
achevée, et consacrée par Robert ,.évêque deNaotô.
que le 7 août i j^Z , sous le titre de Notre-Dameè
Melleray, aujourd'hui Meilleraye ou Melieraye.-(^
monastère est situé dans la paroisse du mêmenoa^î
4 lieues un quart au S. de Ghâteaubriaud , sur la m»
de Nantes. — Le territoire ambiant renferme la bà^
Yioreau, qui peut contenir i5oo arpens en futaie «^
taillis ; et les ruines de l'ancienne maison seigneuriale*
dont il ne reste plus qu^une très-belle cave , tx^
dans le roc , aux environs de laquelle les paysans ssf
posent , on ne sait pourquoi , qu'il y a trésors cachésr
En 1816 et 1817, Anne-Nicolas-Charles Sauluier*
Beauregard , dit en religion le père Antoine , abbé <I6
Trapistes réfugiés en Angleterre , où ils occupaient ï
couvent de Lulworth , acheta , de l'acquéreur natiotui!
l'abbaye de Melteray , et s'y établit avec sa communaut^^
— Très- iqstruît en agriculture, et en toutes sortes d'arts
mécaniques , il propageait dans les alentours les bono^
théories .industrielles et les procédés agricoles ksp'"^
utiles i lorsque A^^ jalousies mercantiles vinrent meî^'
( >8i ) le trouUe dans ce lieu depénitenoe où Ton jeunait au profit de la misère , et sur le frontispice duquel on aurait pu graver ces vers d'un de nos poètes les plus gracieux :
c~ Ici Tieunemt mourir les derniers broits du monde t » Nautouniers sans étoiles^ abordez ! c^esl le port. JK Ici Tame se plonge en une paix profonde ; » Et cette paix n'est pas la mort >.
-» En 1790, l'impiété philosophique avait expulse les autres religieux comme ignorans, stupide&, paresseux ; les 28 septembre et 4 octobre x8îi , ceux-ci furent assiégés dans leur cplitude par 600 hoounes> d^ordre de Casimir-Perrier, ministre de l'intérieur, pour avoir trop travaillé a faire vivre une foule de misérables qui y recueillaient chaque jour une nourriture que les Trapistes ne se permettaient pas même aux jours de grande fête. Un foyer de dissolution et de crimes aurait-il été traité plus durement, que ne le fut alors, sous l^empire de b charte de i83o , cet asile de l'innocence et du repentir > où d'ailleurs tous les prodiges de la mécanique moderne étaient naturalisés ? — Depuis cette époque , Tautorité publique n^a laissé subsister, comme par grâce, que quelques infirmes, dans ce lieu de paix que la Duchesse de Berry voulut visiter le 3o juin i8a8 i et où tous les jours se ressemblent , si ce n'est celui qui y délivre de la vie.
En Tannée ii45, saint Bernard, a qui il avait été Seconde
1 '-11* 1 •. i»^-i_"' 1 croisade contre
donne de dominer les esprits, fut charge par le pape les infidèles. Eugène lU d'entraîner de nouveau en quelque sorte toute i'Europe au secours des Chrétiens d'Orient, sur lesquels les Infidèles avaient repris quelques avantages.
«- Aux mois de mai et cle juin 1 147 9 Conrad IH, reur d'Âilemagoe, et Louis VU , dit le Jeune, mi Fratioe , se mirent en marche pour cette seconde eipi dilion ; le premier , a la tête ide plus de cent ai hommes ; le seoond , suivi de près de deux cent mille- De nouvelles circulaires éloquentes y écrites par de Clairvaux a l'Angleterre, à la Lombardie, a tagpe, etc.| ne tardèrent pas a grossir encore ce!:< milice aventurière i et c^mme on envoyait une queooiiiii et un fuseau a quiconque pouvant se croiser ne le fà paS| il ne resta plus dans beaucoup de bourgs quels enfans et les femmes.
Mort Enfin, le 17 septembre i lâS comme nous ravoosiiji
tagne dit, mourut notre duc Conan III , après avoir itst!^ I Conan III. publiquement Hoël ,, fils de son épouse Mathilde f t
gleterre, qui avait passé jusque-la pour son 6\s\tp^ j -—Cette déclaration, dit Morice, fut la source ici
X guerres civiles qui affligèrent la Bretagne durant plo^^ 5o ans> et qui firent passer le Duché successiveii)^ dans les maisons de Pentbièvre, d'Angleterre,^ Thouars, et de France
svBXB II , Eudes II , ou Eudon , vicomte de Porhoè't^ vd DixiBMBiïuc. ggj^bç £j|g jg Conan III, fut, en considération i
femme , reconnu Duc par ceux de Rennes , après la 0^ de son beau-père. — Hoël V^ au contraire, mention^ ci-dessus, le fut par ceux de Nantes et de Quimper-
Commence- Cette époque est proprement celle ou nos ana«
Ac nos troaba- Runers , Fatistes, et autres prétendus versificitei
j^«-i™*. français , commencèrent a fixer les règles de notre poô
jongleurs^ * ' - o *
«te. On les nomma tmui^èresy trouvéours ^ 4ï\x troubaof»
Leur parlîe était d'inventer des sujets , et de les mettre en rimes.-— A ces poètes, ou soî-disast tels, se joi"gnirent les eoroeours , ou conteurs d'historiettes faites k pkiair^ leschameours ou chanteurs, dont le nom seul expÉrime l'emploi ; et les /of^Zcour^, jongleurs , ou ménestrels j qui accompagnaient leurs camarades sur la vielle et autres mauvais instrumens. -— Le métier de tous fut de célébrer la joie , et d'aller , tantôt ensemble, tantôt séparément, de château en chftteau, débiter leurs sor-^ nettes. On les payait en bon repas , en habits , ou en argent ; et la fête était complète , quand on pouvait leur réunir quelques bateleurs ou farceurs, dont tout le talent consistait en gesticulations , tours de passe-passe , etc., qu'ils exécutaient eux-mêmes, ou qu'ils faisaient exécuter par des chiens , des singes, des chats , et autres animaux. — * Comme tous ces enfans du plaisir faisaient profession de mêler encore a leurs rapsodies des tensom, ou questions sur l'amour et les amans, questions dont les dames décidaient d'ordinaire, et où il entrait com-* munément plus de fadeurs que de traits d'esprit^^ de la nous est venue cette expression &est de la jonglerie î pour désigner une chose basse et ennuyeuse, ou même une menterié et une imposture.
Voici la méthode dont on se servait en ce temps la pour M«Dièr« trouver lesfêtesmobîles.—Onappelaitcfcfrfe^ fermes, les dlnrouvcH^ nombres qui correspondaient aux épactes , en cette sorte : ^^^^? ™^
£pacl€S. — * ; xi ; xxii ; m 5 xiv ; xxvj ti ; xvxi j Clefs,.., — XXVI j XV 5 xxxtv; xxxix; xxi;xxxx; xx; xxxvxxiij JEpéicies^'^ ynit' xx; 1; xix; xxxix; iv; xvjxxvi; C/efi. ... — XVII ; xxxvx ; xxv ; X|v ; Kxxxii ; xxn i xi ; xxx 5 JE pactes. '■^ \u ; xvxiij Clefs, ... — XIX ; xxxviii;
— El oes.termes étaient fixés commt il suit: celaidel Septuagésime, au 7 de janvier ; celui du prenie dimanche de Carême, au 28 du même mob; celtti i Pâques I au 1 1 mars.; cehii du dimanche des Rogations au i5 ayril.; celui de la Pentecôte , au 29. du mk mois. Ayant donc l'épacte de Pannée, on prenait la de qui lui répondait ; et commençant a compter un le 7 jai* vier y deux le 8 , trois le 9 , on continuait ainsi jusqo'» nombre marqué par la clef de ladite année : aloalejou du mois où tombait ce nombre^ était le teme des Septuagésime y laquelUe se célébrait le dimanche fi suivaH immédiatement ce jeur^lk*-*-^ L'opération éuitli même pour les autres fêtes indiquées ci-dessus, €d priant du terme assigné a chacune; mais cette règle i^ comput ecclésiastique est tombée en désuétude, depuis qu'on a la ressource des calendriers perpétuels, qoi^' diquent sans le moindre travail toutes les fêtes ; ^ mc^iles que fixes.
Fondation Hoël était uu prîncè faible et sans v^eur.-I^ u mmias re ^ ^ ^^^^ 1 1 4^ , il donna a sa fille Olive ou Odelîne , f Notre-Dame- y établir UU monastère^ sa propre maison dite alors fc Scoëts, et ensuite des G)ëts ou des Coujëts, sur lai^^' gauche de la. Loire , en la paroisse de Bouguenais, à^ lieue au-dessous de Nantes. — Il soumit cette maison' Tabbaye de Saint-Sulpice-lès-B.ennes , et établit aui^ un autre couvent d'hommes , qui ne subsista pas ans long-temps. — Le aa décembre 1476, la véaéraN duchesse Françoise d'Amboise remplaça les bénédicti'^ des Couëts par des carmélites , dont elle fut elle-ioeoi la première prieure , et fit reconstruire a nevSp^^
teiit le monastère. — La Révolution a détruit les der* niers vestiges de<;ette communauté , ^e remplace aujourd'hui une maison a la moderne , bàde avec les matériaux du vieil . édifice.
De son odté, Eudes , dans la même année ii49> Abbaye donna "commencement a Pabbaye de Wotre-Dame-de- *** Lanicnac. Xantenac , ordre de Saint-Benoît , au diocèse de Saint* firieuc , entre les paroisses de la Chèze et de la Perrière , sur la gauche du Lié, a une lîeue trois*-qnarts dans le S.-E. de Loudéac (Morîce , Preuves , 1. 1 , p. 6o4). — La réforme de Saint-Maur avait été mise en 1646 dans cette maison , qui fut évacuée en 1767 par ses religieux y devenus en trop petit nombre.
Vers l'an iiSoy selon la GalUa Chrisuana^ t. 4 9 Abbaye f • 883 , Alain , sénéchal de Dol , fonda à son tour le monastère de Notre-Dame-du-Tronchet , ordre de Saint-
Benoit , en la paroisse de Plerguer , sur le Bied-Jean , k une lieue et demie'vers le S.-S.-O. de Dol son ci-devaiit évêché. — Un abbé de Tyron fit ériger ce couvent en abbaye vers l'an 11 70.*- Le aa juillet 1478 1 son abbé François de Beaudiêne obtint le droit de porter Panneau, la mitre, et les autres ornemens pontificaux $ etlaréforme de Saint-Maur y fut introduite dans l'intervalle de 1640 à i648.
Le I mai 11 5a, Guillaume I, sire deMontfort et de Abbaye Gaël , jeta les fondemens de celle de Saint* Jacques , près ^® Sjiini-Jacde Montfort même ^ mais en la paroisse de Bédée , au ci- de-iMonifort. devant diocèse de Saint-Malo. «^^ On y mit la règle d'Aroaise, au pays d'Artois, qui était la plus austère de toutes celles alors connues. Dom Martène a donné au
public cette dwervanoe , sous le nom de Coutume k ch«iKHiiet*rég»Ker6 de Snat^^aoqQes^de-Montfort.- Jean de Bellcville et RaonUle-Molaier^ ses abbés, firai restaurer l'église et le monastère , dans Piiileralle k années isigâet 2 33a.«— RoI)ertHuliert, mortleaSuih vembre i463 ^ obtint du pape Calixtç III, pour lue pes successeurs abbés ^ l'usage des babits poMtiSoii et Jean de Tanouam, mort le 17 septembre i663,| {introduisit la réforme de Sainte-Geneviève* -** Le h dateur 7 était décédé sous l'babit religieux.
Continoa- Tandis que les anciennes villes municipales, **^" féodal^*""* cîalement les villes de commerce , travaillaient a dans les cam- j^ obtenir de l'autorité souveraine leur entière èm
Manière alors patlou (Voyez GÎ*devant, 18 avrilxxia), le fairreid'af. baKtans dcs campagnes^ et surtout çekd des 8eii<» franchir les esclav6s , continuait toujouTs d'étto a-peu-près le M et ce ne fut que dans le 14**^ siede, sotis Louis B^^i que la liberté acbeva enfin d'être accordée gétiéralem^ k tous. — Ces serfs se vendaient donc encore aTCcI fonds ; ne pouvaient ni se marier , ni changer de ài^ ou de profession 9 sans l'agrément de leur maître;! même acquérir qu'a son profit , ou du moins qu'eut payant certaines sommes tant pour eux que pour h enfans et leurs femmes. — Voici a ce sujet la fora' alors en usage pour s'engager volontaipement damo^' abjecte dépendance,, lorsqu'ù n'y était pas né; eto qu'employait le Seigneur pour mettre son esclaTe i de tutelle. Nous ne obangerons a ces actes que le st; afin Je nous rendre inteUigible à tous nos lecteurs. « Moi, K*^*; de ma voicmié pure et Iranche, ^
» avoir été ni forcé, ni séduit) je livre à vou&N***, et
» a vos héritiers, ma personae et celle de mes enfans,
^} pour porter le joug de la servitude ; de façon qu'a.
3» l'avenir vous ayea le droit de nous oomaander, de
» nous corrige , de dîs^ser en Uxat ce qu'il voos plaira
» tant de nos personnes , que de notre pécule aoquis on
» a acquérir; comme aus^, en cas que nous quittions
» votre service ou celui de vos héritiers en quelque ma**
» nière que ce puisse être , de vous ressaisir , partout oà
» VOUS' nous trouveree , de nous et de notre avoir, pour
» en user a votre plai^r , sans aucune opposition ni de
» nous, ni des ndtres. Fait a etc., l'an de gràee etc. . • .
» Sachent lous, que moi N^^*, en vue d'obtenir la
» rémission de mes péchés par eet acte d'affranchîsse-
» nent , j'ai donné a vous' IS^** , mon esclave , la liberté ;
» de telle sorte que vous ^tes entièrement délivré de
» tout joug de la servitude , ée même que si vous f usëiex
» né de pàrens tngémis ; et que v<ms pouvez user de
n cette liberté, vendre, échanger, contracter obliga*
» tions, ester en jugement, rendre témoignage, faire
n enfin tout ce qu'un hc^mme libre peut faire. Je vous
» remets de plus en entier mon droit de patronage, votre
» pécule ,et vos possessions ; promettant et jurant que
n jamais , ni par mol., ni par mes successeurs , je n'irai
» contre cette liberté que je vous rends. Et pour que ce
» présent acte ait toute la stabilité possible, j'ai prié
» M. le comte N*** de vous le confirmer par l'apposi-^
M tion de son sceau ». « Et nous , par la grâce de Dieu
» comte N***, avons jugé a-propos de mettre ici notre
» cachet. Fait l'an du Seigneur , etc. »
Invention X 1 55. -— Cette année est assez généralementPépa " chiffons. ^ où l'on fixe dans notre pap l'introânction du papier linge ^ autrement appdé papier européen. ^ Jusque* selon que nous l'avons dit k la page 124 ^ ^'^ ^^^ depuis Tan 610, s'étaient servis du paper decoti qu'ils tiraient k grands frais de TAsie , parce qu'Us n avaient pas chez eux la matière première.— Alon essayèrent de substituer a cette espèce de feutre étt ger leur fil de lin et de chanvre : inab ces filameosl ayant paru intraitalîles par leur longueur et leur an ils s'aperçurent a la fin que , quand ils avaient étéi ployés en toile , et assouplis par l'usage, ils se tritd parfaitement. — De-la l'origine de notre papier ad qui y comme on sait , se fabrique avec des haiilonsdei de lin ou de chanvre pourris, broyés, réduits es| dans l'eau, puis moulés en feuilles minces , qu'on «il qu'on sèche, et qu'on presse. —Les chiffons deliioC de soie ne sont propres qu'a faire du papier gris, €&< est- on obligé d'y mêler beaucoup de gros linge.
DJfTrrcnds En 1 1 54 9 Eudes eut plusieurs attaques a souteni )• roDiie de 1^ part de Hoël , et de celle de Conan IV dont nous Nanies. lerons bientôt 3 mais II s'en tira a son avantage ; etu ces brouilleries ne servirent qu'à faire tuer de pa d'autre plusieurs chevaliers de marque. — Hoël; si fin de l'année suivante , fut chassé par les Nantais se donnèrent a Geoffroi, comte d'Anjou, frèn Henri H roi d'Angleterre ; mais le nouveau Goml Nantes ne jouit pas long-temps de cet honneur , €ti rut le 27 juillet 11 58.
. Daus le cours de Tannée 1 1 55 , Conan , fort de l'appui Le Duc
. 1 . 1 ^ , fait prisonnier
^du monarque anglais , recommença la guerre contre le etdeirÀné.— } Duc; prit les châteaux de Hédé et de, Montmuran; et ^J^^^
alla mettre le sié^e devant Rennes, qui se rendit par , capitulation ; tandis que , de son côté , Raonl de Fougères
rencontra Eudes qui fuyait avec les débris de son armée,
et le fit prisonnier. — Au bruit de cette nouvelle , tous Jes seigneurs se rassemlilèrent autour de Conan ; le recon- .jiurent pour Duc, et lui firent hommage de leurs terres. ,11 n'y eut que Jean de Dol qui demeura fidèle au mal-'
heureux Prince , et qui soutint son parti jusqu'à la mort.
•^^ Eudes, que Raoul avait remis en liberté l'année sui*
vante , se voyant ainsi abandonné , se réfugia en France , f^où Louis VU l'employa en quelques expéditions, dans ^lesquelles il fut plus heureux qu'il ne l'avait été en corn-
l)attant poxur ses propres intérêts. -^ Nous reparlerons de ' ^ lui dans Partîcle suivant^ année iz64
Conan IV, surnommé le Petit, fils d'Âlain-le-Noir, cou ah xv^ comte de Richemontet de Penthièvre, et petit-fils de °"*' Conan III par sa mère , dépouilla Eudes en 1 1 55 , en la façon que nous avons dit. — Il n'osa troubler Geoffroi îidans la possession de Nantes : mais aussitôt après la mort i^:ile celui-ci, il se rendit maître de cette ville^ qu'il fut j^contraint de restituer dès l'an suivant au roi d'Àngle- ,^. terre, comme frère du défunt ^ et épousa en xi6o Mar* i; guérite, sœur de Malcolm, roi d'Ecosse.
) En cette année ai6o, Bernard, évéque de Nantes, Abbaye^Pa- \h dota le monastère de Sainte*Marie-Magdelaine-de-6enes- tou. }j tan , ordre de Saint-Augustin , qu'il avait fondé dès l'an (^ XI 48 dans son diocèse, et l'érigea en abbaye-paroisse TOME II. 19
( ^90 ) en II 63.— Celte pedte bourgade, qui, en 1769, p Tait cootenir 3oo liabîcans , n'est distante de H ontebe snr la gaudie de 4X)gnon j que d'un quart de lieue, elk en Mt au)o«rd%ui partte. Son territoire ferme u {rfâine^où i'on Toh quelques terres labourées,! lignes, quelques prairies » des landes très-étendues, une portion de la forât de la Huctière.
Fort En cette même année 1 1 60 , Bertrand II du Gmij
3 lieues ]f5 vers ^^^ ^^ Jeune , fit construire en la paroisse de Saiot-C
*'*' MauT***'^ lomb , sur un Ilot a la mer , un cbàteau de son noin,ç
remplacé le fort actuel du Guesclin (Voyez notre Hè
p. 80 ; et ci-après , i*'. sept. iâo6).
Famine Dans le cours de 1 161 , se fit sentir ea Bretagne a
dans famine si horrible, qu'elle contraignit les hm^ japroYiDce. manger de la terre^ et même leurs propres ento^ cherté des vivres fut si grande , que le setiçr d'aiîft^ vendit 5o sols y somme prodigieuse pour un temps oii marc d'argeoit île valait que i3 sols 4 deniers. -Ce extrême disette avait été précédée d'une prétendue (!• de sang (n^), qui tomba dans le diocèse de Dol.p!
Prétendue (ii^) < ^^ soi-disant ^/uie^ de sang^ ditlME. Valmont-Btf
pluie de sang , (Dict. d'flist. Nat., t. ii, p. 179), n'arriYent que dans des»
diocèse de * ^^ tempêtes^ et surtout en été. Il n'est pas étonnant qaelaf
Dol, > pari des insectes qui c|iercfaent aiora leur p&lure sor les brasâ
» des arbres soient eipportés pfx le ^ept, p% déci^irée fn pièt^î
> qui fait qu^en, tombant^ ils sont comme ensanglaDtés^ ei^ » semble pleuvoir du sang. On sait d'ailleurs qu'en certaines aoi»
a quantité de duBuilles épinewf^ lorsqu^ieUes passent de PétiJ
> chrysalide à celui ^e papiji^on^ déposent sur les mnruUe5;t M dans les Tilles que dans les campagnes^ des gouttes d'une 1"^ 4 rouge qui parait sanguinolente, et que le vulgaire ignorant r^^
( î*90 nomène dont les mturalîstes d'alors ne savaient se rendre aucun oompte y mais qui a cessé d'être un prodige pour les nôtres. -— Le fléau de la fiiim se prolongea bien avant dans l'année i i6si ; et l'on en vint an point , en certaines parties du Duché , de mettre des gardes dans les cimetières, pour protéger ceux des corps des défunts qui avaient encore quelc(lie fraichenr.— Les Chroniques de Saint-Brieuc et de Paimpont ajoutent que, pour comble d 'infort une 9 l'afireuse nourriture dont on fut contraint d'user engendra plusieurs maladies , qui enlevèrent au pays a-peu*près le tiers de ses habitans. — Au surplus j tout le reste de l'univers eut plus ou moins sa part de . cette épouvantable calamité.
En II 58 9 cent isept gentilshommes BretcHis, Man- . Retour saux, Angevins, et Tourangeaux, avaient reçu dans la *^Je"*nol'VTo^^^ ville de Mayenne, des mains de l'évêque du Mans, la hteiom. croix contre les Infidèles. La cérémonie avait commencé par une procession publique, a la fin de laquelle ces braves avaient consacré k Dieli leurs armes, leurs biens, et leurs vies ; et av«ent promis de ne point abandonner durant trois ans les drapeaux du Sauveur , ni eux , ni leurs vassaux, dans quelques périls qu'ils se trouvassent,' et sous quelque prétexte que ce fût. «-^ De tous ces champions, il n'en revint en 1 162 que trente ; tous les autres,
> comme Teffet d*aiie pîài6 de sang : phénomène qui répandit en
9 particnlierPefFroiaox environs d'Ais en ProTonot^ en 1608^ etc. v
a Enfin, ajonu*!'»!!, t, 2, p. 453, on nUgnore pas que quand le » brouillard est composé d*exhalaisonaj et quUl est tombé, on trouva » quelquefois sur la surface des eaux une pellicule ronge, et même » assez épaisse j. ' .
fidèles à leur parole » avaient péri de maladie 9 ou du les combats.
Marée ' Au mois de mars 1 163 , la mer surmonta dans lesea * virons de Saint-Malo son niveau ordinaire ; d'où résul tèrentde grands dé^ts dont nous avons rendu compl eo nos Grandes-Recherches sur cette ville.
Abbaye En cette même année, Rolland de Dinan fonda, e
la paroisse de Mégrit , à 7 lieues un quart au S.-S.-Oi Saint--Malo son évêché y et a une lieue et demie i Jugon j Tabbaye de Notre-Dame-du-Pont-Pilard, & depub de Beaulieu y en faveur de huit religieux prêt» de Tordre de Saint- Augustin. — > La Chronique de Naiit£ donne a tort Thooneur de cette fondation a Juheli Mayenne y époux de Gervaise de Dinan.-— RolIaad,a 1 170 1 fit de nouvelles libéralités a ce monastère, obIi réforme de Saiote-Géneviève fut introduite le. 2iiiii lôSp, par son abbé Claude Leclerc-du-Tremblai.
Origine En 1 1 64 , le même Seigneur de Dinan précité y ibni
Bécherel. près son chàteau de Bécherel , te prieuré de Sainte-îte
pour des religieux de Marmoutier. — C'est le conuneii^
cément de la ville actuelle de Bécherel | dont nousrepc
lerons en notre t. 3«
Ravages QgQs ]e Qours de cette même année , Tex-duc Eudes i
des Anglais , '
dans se fit OU fut &it Comtc de Vannes et de Coraouaille,(!
***"\ince!l^^ ^^"û* par-la occasion a une nouvelle Ligue et»»
^^meT"** nouvelle guerre. — Conan IV eut d'abord du pire ««
du duc Geof* qui le porta a implorer le secours de Henri II , roi à'ht
Mon^^'Eudês , gleterrc , sans penser au péril où une petite puissaiK«
^'/ip^n**** s'expose toujours^ quand elle se met a la merci d'o^
grande. — Le Monarque ne pouvant pour le
( l'assister en perstmne , donna ordre k Richard du Homet ;
son connétable en Normandie , de meuei* toutes les
troupes de eette province au Duc> k qjixi le château de
, Conilx>i»g et la yiUe de Dol se rendirent au mois d^aoùt.
, — Lui-même entra en Bretagne au commencement èe
l'an 1166^ prit et fit raser Fougères sur la fin de [.uin;,
soumit le vicomte de Thouars; obtînt en mariage Cons-
<^^ tance 9 fille unique du Duc, âgée de 5 ans seulement^
^' pour Geoffroi son troisième fils> qui n^en avait quebuit ;
^ ' força le lâche Conan k se contenter du comté de Guingampf
^^ reçut Phommage des seigneurs bretons , en qualité de
f tuteur du jeune couple \ et disposa enfin en souverain de
f' toutes les charges. — Eudes , de son côté^ fir pendant
3' trois ans de glorieuses mais inutiles résistances. L'ambi*
Bn tieux Henri, qui était déjà maître de l'Anjou > de la
lit^Touraine, du Maine, de l'Aquitaine, et du comté de
) k Nantes , voulait avoir tout le reste de jiotre Province* En
iiiilii conséquence, il porta en 1168 le ravage dans Jout le
,^ pays de Pbrhoët ; renvejrsa de fond en comble le château
^^. de Josselin ; prit les viHe$ de Vannes et d'Aurai ; con-
j^; fisqua le comté de Vannes, avec la moitié de celui de
.^ Cornouaille ; mit garnison dans le château dé Hédé ; rasa
celui de Tibtéhiac ; prit Bécherel , qu'il fit fortifier ; brûla
I ,[ Liéhon, excepté ce qui appartenait au prieuré dulieit;
..; ravagea enfin les deux bords de la Rance, et tout le
Clos- Poulet , excepté la ville de Saînt-Malo qu'il n'osa
attaquer > fit reconnaître et couronner , au mois de mai
., , 1 169 , sou fils Geoffroi , en qualité de Duc de Bretagne y
. et dépouilla entièrement de son donfiaine Eudes , qui >
^ quand il mourut, ifétail plus seigneur que de deuiL
paroisses. -— Conan , abreuvé de tant d'amertun» mourut lui-même le %o févriev 1171 ; et fut enterr daas PaUbaye de Beggar. On ne le eonaidérait plu alors que comme un simple comte de Ridiemoatetil ôuiogMûp.
Abbaye Quelques années avant sa mort, ce Prince avaif dccâroc^u^^ l'abbaye de Notre-Dame-de-Carnoët, ordre deGteaïi Foret de ^^ diocèsc de Ouîmper , sur la Laita, a une lieues demie au Sud de Quimperlé. — C'est celle qu'on appe^ depuis Saint-Morice 09 Maurice ; du nom de son preinia abbé j religieux de Langonet et originaire de Imk a qui le. duc breton, vers Tan 11 48 avait donné l'et placen^ent du monastère, a l'entrée de la forêt de & l^ët , en un lieu nommmé Staernadred. — Cette rDs0 était fille de Langonet , et ses bàtimens n'étaieQtjsi encore achevés, lorsque le prince mourut.— «Guill»' deKeresper, sou'abbé, fit faire en 1407 le chœu^i l'église ; et l'étroite observance y fut mise par hà Gaudesche, qui décéda le a 3 septembre i65o.— Qiui k la forêt contenant a peiné aujourd'hui i4oo arpei en taillis et futaie, elle avait alors plus de 7 lieues i périphérie , et était entourée de douves et de mursib on connaît encore la continuité. Le Duc y avait sa maài de chasse , dont il reste de faibles vestiges^ Elle apparu nait au Roi en 1789, et elle s'appelait primitivement! Forêt de Mendaon. — La culture du houblon qu'on ati essayée en Tan XI dans ce quartier-la pour la brasseï nouvellement établie k Saint-Maurice , a très-bien réosi r^( Voyez Clohars-Carnoët dans notre t. 3)
I Geoffroi II j suniommé Plante-Généf (x i3) , second GBorrmor, u, fcfiU de Henri II roi d'Angleterre, âé|èl monnu pour "^""^'•^ ^''^' 1^ duc de Bretatgne dès le mois de mai i i6gv se fit derechef ^reconnaître solennellement pour tel en tfj&i et célébr»* enfin , ién i x S i ,- son ittarîage avec Gûnstiûce de Bretagûe ^ que le jeune Age des deux époux n^afrail paapermis qu^on i'célébrit i4us tôt.
, , Le 1 1 février 1 1 7 3 , selon la Chronique de Bretagne , Asrore ^ se fil voir une si belle aurore-boréale, qu'on put recon- FamlnV-1' ^naître distiactemeni a sa lumière liempreinte des diverses ^^f^^ges des
v"* , • ^ * , BraJuiQcons, do
;, monnaies y et Tannée suivante, commença une famine côié de •qui se fit sentir durant deux ans. — Pendant ce temps- ^** '*** ,• Ta , le féroce Henri II portait la désolation sur les terres .^e Raoul II de Fougères qu'il savait niai afiectîonné a ses ^^intéréts ( Voyez la page i6â de notre t, i ) , .et le faisait
•iiarceler sans relâche par ses Brabançons et ses routiers^ , i)h appelait^ àind ifaie troii]^ d'avèniliridrtf, originaires
^lu Bt'abant , qui, pai^ une pi^atiqtie eohti^fe au chrbtia- [, niâne , faisaient métier de la ^éri'é , se donnaient k ceux
i^iii \ei ][>ayaient le miteti]^, et étaient toujours* en route
pour tuer^ brûler, etpîHer, selon- qu'ils étaient cosa^
/aiaiQidâ$;-^Ge Prtnee, en l'année ri73, avait porté
peine de mort contre quiconque aurait tué un cerf dans la
[tiSy C*d8l le nom' cpi^oii ftvftk; doimf à OétofiVo» V^ comte Ortf^îno
""" d* Anjott, s&n grand-péré; à'catisé de la coutnUe qii*aTaît ce Prtnee, da soroom ■^!de porte» otdmairenieBt vnt brffnche de genél sûr sa tête (Art ^'^^j^^^l^^^^
'iVérit ItA Dates, p» 687). — Cette ilénomi nation , à partir de quelques rois
;^«i»rî IT, devant commoneà qnatorie rois^ d'Angleterre^ y com- d'Angle- ^ |iris Richard' UT; mais* Posage s'établit arec h temps, d'écr»r® ' fresc|«e g^nénJement j^fd/i/a^^ffer, au Heu de phinte^gehêt.
( *96 ) Provlace. Tous les Seigneur&^ dit Ogée , aimaient alon passionnément la chasse, qu'ik auraient volontiers plan tout leur terrain en Bois et ^èts , çiuoique la Bretagi en fût dé}k pleine.
Calamités * jjg^ 1 177 , l'été fut si sec , et l'automne si kûlanli
physiques. — »- > ^ .^1,
Largesses que les graios ne purent venir a matunteu -* A ce» en cette* cir- séchcresse succédèrent des pluies abondantes , et dcsl
consunce. bordemens de rivières, qui ravagèrent beaucoup à droits dans tout le pays. -^ Entr'autres libéralités f furent faites en cette occasion pour venir au secours 1 malheureux , on remarqua le don de 4o mille marcs dï gent et 200 marcs d^or, que fit le DuC; pour marier 1 pauvres filles de ses Etats.
Tempête fu- Lc 3o novembre 1178, souffla un vent si tIoW neosc. qu'une grande quantité d'arbres et d'édifices en i^ renversés.
Décret Le 5 mars II 79, ouvrit le 3™^ Concile de Ii&^
'*°tro?8ièine " Onzième général , où fut condamnée la dureté de 1^
concile de qucs ccçlésiastiques, qui ne permettaient pas aux i
preux (x i4) d'avoir des églises a leur usage, quoi^l
Triste (>i^) Pour plus ample ezplicatioB de -ce décret, il iaatafi
condition des ^ue la lèpre^ qui avait été apportée d^Orient en Europe p2' ^'
lépreux a jj^ j^ Pompée, y était devenne si commune vers le teinpJ
celle epociue^ ^t *■»■%» • • 1
Concile dont il s'agit j surtout par snite des croisades^ que,»
Mathieu Paris, on ne comptait pas, dans la France seule, bk"
de deux mille hôpitaux pour ceux qui étaient infectés de œ
maladie cruelle, ni moins de dix-neuf mille dans toute la Cl»
tienté.—- On appela, de son nom, Léproseries ces sortes d'hospi'^
ou encore Ladreries, parce que toutes ces maisons étaient sons 11
vocation de Saint-Lazarre, que le peuple, par corruption, >p]
lait Saint-Ladre. — Dans les villes ou bourgs qui n'aTafeiit H
s ne fussent pas reçus aux églises publifaes. «-^ Les Pères ■^ ordonaèrent donc que, partout où ces infortunés seraient
d'hôpital détermina l^ar cea etpècaa d« pestiférés^ on leur asai* louait une demeure particulière j el ou les séparait p^bliquemeiLt de la société en la manière que noua l'allons dire.
Dès qu'un homme portait sur sa figure quelques-unes d« ces
£ pustules blanches qni sout no. des aympttoesde cette affreuse in-^
>jr; firmité, les médecins se transportaient chez lui, et le visitaient
Il eoigneusemeov — - Si les atteintes n'annonçaient pas un venin, un
▼ice radical, (m le traitait;, et l'on tâchait de dissiper ces appa^
^'''rences par les remèdes alora en nsafi^ Mais si Téroplion de la
L'^' matière morbifique laissait entrevoir des suites fàcheusesj le méde^
HjSi; cin avertissait le coré de la paroisse, qui avait reconia eux forma*
lités sùvantes, pour inatmire le me^Z ou Z^^reifo? qu'il ne pouvait
plus avoir de commerce avec les personnes saines ; et qu'il devait
;ct i se regarder comme un cadavre, à qui Dî en ne conservait plus ua
^^^g «onffle de vie, que pour loi donner lo temps d'expier ses fautes. «^
Xe prêtre donc, revêtu de surplis et d'étole, allait processionelle-^
ment cheale malade, qui l'attendait à sa porte, couvert d'un poel^
1^ inoîr, ou d'une nappe pareille à celle qu'on mettait sur les cercueils.
.,!Le ministre sacré faisait sur lui quelques prières prescrites par le
mituel ; après quoi la procession vetournait è l'église^ suivie dn
^ rléprenx^qui marchait à quelque distance. Arrivé au temple, on
^(;3e plaçaiidansle ^hœur^ au milieu d'une chapelle ardente qu'on
^ai avait préparée, comme à un corps mort; et l'on commençait
une messe de JReçuiem* Lorsqu'elle était finie, on faisait autour dn
-''lépreux des encensemens et des aspersions, et on lui lisait ses
'^ pxhoriemens* Ces sortes d'exhortations roulaient sur la manière
^^dont le malheureux devait souffrir la plaie incurable dont il était
^^ dtrappé, s'il voulait arriver au royaume du Ciel, c où n'y a nulles
^•^'•3t adversités, ladreriâSf ne mesellenes, mains où sont touts purs
^^'9 et nets » : et quand elles étaient achevées, il le recommandait
"^ à la charité des fidèles, qui lui faisaient quelques aumônes, et le
if reûorJbrUnenl en Dieu, Suivait le Libéra, à la fin duquel on
:i^ conduisait le misérable, au milieu de chants lagnbres, dans la
r^'maison qui lui était destinée. Cette loge, ou lasaret, était sitqée
f'ji-
(agS )
en nombre auffiMnt, on leur assignât une cbapelle,!) cimetière j et un j^rètre particnlîer $ et les exemptèrent!
ea pleine campagaei elle aTait yùat ton* sienbles m bt^imni à eaa, no coffre, une table, vne chaise^ uae iaoïpe, œw lenieiii et autres menues choses indti(pensa)ll^Bieni nécessaire». Fobk qui est du meeel^ son trousseau n'anBoneàit pas plus Az lunf aon appartementi; on lui donnait un éapnehon, deux cbeais -«ne tunique, une robe appelée hbnne^ nn barlUet, un eiitoiiii*i un contean, nne baguette^ et une efeiioitillre de cuir. A^aatikl quitter, le prêtre lui faisait encore une ezli<irtatiott ^ loi jdi une pelée de terf e sur lea pieds , et bénisutt sa loge. U cérén nie se terminait par lea recommdnde/iieii^ qu'on va T(»rjetf le lépreux défait suivre pooctbellement jusqu'à la fin desnjod * Je te défens ( lui disait le curé, en dèe fermes qaeaoai^
> copiés dHtti feramlaire plus modlerne), que jmoAié tu i'ei<" « en égliae, on en moustier (moiiaiPldi<e)^ enloire on en tatàii, Y ne ett éamfttipkie de gaoe ÈsAtAi le te défend q^e ta v»^ 9 (ailles) point hol's de ta àiàôdn mm t»n balMt de hàn^^ ai tartêUèf afin qfi'on te cùigikoiâse ; et aussi qtie ttr ne Toisepi 9 décbauit (pîéds nus). Te te défens qtté jamais ta, aé laTcH^ » mains, n« atUre é&osè d^attténr de Cdf, eà rivaîgtf (foisBCMli
> en fotftainé, fte ^dé tn n'y boites ; ef ai tv yènlt ^ Petapfl 9 boire, pui««B«en en tetf ésetaellè ott en ton bariK Je te ^ » que tu ne tonéh^ à cktfseé que t« marohandâ on achcftci,]!
> qu'A tttfit qeMle soil HeatK (à loi). Je te défens que tai'eoD
> point en tave^nee ) et ai in teulz dn t&A^ soit quêta Paefatift'
> soit ^'on te le doifoe^ laiBi4e: entonner en ton baril. Jett^ a fens' qùé tn* Àefaabitea (touche»}' à anltre femme que à la !><■■ » Je te dé{<eû^ qne ti tn tas par oheniins^ et eneentres aeCQi«F^ a sotifné <{Di parle à tor, on qni t'arraisonne, que tn te mettes i » dessotts db vent avant' quie tn répondes^ Je te défens qne u » Toises point par étroite» ruelles , afin que s^tn encontrcssBlc* » personne, il ne pnisâe pig atoir io toi« Je te défens que ^
> veulx pasëer par aulctm passage, tn ne touches ptoût an p"'
> ne à 1» corde, si tu n'a"» mis* tes gants. Je te d^ns qne »
> touches à enfkns, ne leur donnes^ aulcnne chose» Je te défens)
Il payer la dime tant de leurs jardins j qne des bestiaux I qu'ils nourrissaient.
I » tu ne boives no mftiiges à oullre v&îssetin que âo tien. Je te clé- 3> lens le boire et le mangier avec compaignie, sinon areeques s:» mesetudx >• — > Lorsc[u*nn de ces infortunés tombait malade, le j.prétre spécialement chargé de cet office lui donnait la commnnion j^et Peatréme-onelion ; mais il ne sonfl^ait point qu*après lé décès {tes cendres du défont fussent mêlées arec celles dés autres homme». , jjLe niort était donc enterré om dans sa maison, on dans un endroit ^estcldffitement destiné à recevoir ceux de son espèce. Ses enfans ^^'étaient point ausâi baptisés sur le# fonts ; et IVao qui avait servi ^^ lenr baptême, était jetée dans des lient letirés. (i Comme les fîordiers et leé tonoeliers exerçaient afovs commune*
^ent leurs métiers hors des villes, parce qa*i) faut aux uns de 1^ pace en longueur pour faire leurs cordages, et que les autres font* ^in bmtt importun à la «ociécé ; cette espèce de séparation du reste 3e leurs <;onci(oyetiê, jointe probablement à la snspfcion de quel-
. ^ne communication secrète avec les lépreux contre la défense dea ^ois, fit que la populace s^accoutama k tes regarder ciomme autant ^e ladres eux-mêmes, et à les traiter en conséqneitkce â-pen-près pomme on traitait les porchers dana l^attcienne Ëgyp(e, on comme on traite efidoré aujonrd%ni dans PInde les poUliats^ les theers^
l'Bt les piiiàves (*),
(*) Ce sont les dernières et les plus viles tribus du Malabar et Aa royamne de Golconde. •«* Cette malheurcnse classe de citoyens
Lj^ti'y est reçue par aucune autre ; et ne se rétire guère que dans les
rarvernes, ou sous des huUes de feuilles de palmier. ^-^ Les seules
./"onctions de ses membres dans la société, sont de préparer le$
,,£vir», de faire des sandales, de garder les bestiaux, de nettoyer les
. cloraqucs, d'écorcber les bêtes mortes, de conduire les criminels
au supplice, etc. — - On les regarde comme nne race si abominable,
. c)fi l'Abrégé de PHistoiro Grénérale des Voyagea, t. 5, p, i:i5,
SjS, atc., qu'on deviemt iwf&me et souillé pour s'^être même appro*
\ nhé d'eux à la distance de vingt pas. -^ Dès que quelque individn
^'cles classes supérieures rtacontre quelqu'un de ce» tristes objets èe
( Soo)
Coostraction La tradition e$t ( Languedoc , Manuscrits sur Sennes
•cconde caibé- î^-fol-j ?• i3> Robicu, clc.) quc, loFS de l'étabiisseiDen
drale^e je la religicMi chrétienne k Rennes, le culte c^Msp
tice s'exerça d'abord en une petite chapelle dite Notre-Dunt
d'ao^urd'hai. de*la-Qté, qui; en l'année Stg^fit placç à imeçfe
Dans, le Maîne^ on nommait les leprenx coffms- ; eo hi ptor incesg gahets, cagots, et ca/K)lï.'-«£nBas8e-^Brelagne,ot appelait cacous ; et dans la Haute^ caqueux, eagous, on esf»
La prévention contre eus alla ^asqa^à les regarder comoe race viciée descendue des Juî£i dispersés après la raine lémsalA et la coHtvme du Béarn^ ontre leur éloignement da commeisi la vie civile^ ne mettait le témoignage de sept individus ks profession^ qu'au pair avec celui, d'an antre liommc. — LW .version populaire était encore si forte contre eux dan&cetuf vince en i46o, dit Ménage^ que les Etats furent contraiflU' demander à Gaston, de Béarn^ qu'il leur fût défendu de dii^ pieds nus par les rues^ de peur de les infecter j on ^'il fûtp0( eo cas de contravention de leur part sur cet article, de ieorfi cer les pieds avec un fer ;, et que, pour les distinguer^, ils ^ contraints de porter sur leurs habits une certaine marquerez sentant un pied d'yole ou de canar4*-— Dans la Haute-Navani,! Bigorre, et la Gascogne, ajoute«t«il^ les prêtres^ juBtiii'eo i:i disaient même difliculté de les entendre en confesiioD^ et à^
l'exécration publique, iljette uttcn^arg9 qui oblige le mi de se retirer à l'écart ; et au moindre retardement, on a ÔM le tuer d^un coup de flèche ou de mousquet. — Il leur est àéifi de se vêtir d'étoffes ou de toile s l'écorce des arbres, ou desfeoil entrelacées,, leur servent à se couvrir. — On ne leur peroKtl plus d'approcher des temples, que des grands et de leurs p et les prêtres ne reçoivent de leur part aucune offrande, f^ l'or et de l'argent ; encore faut«il qu^ils leposentde fort loisit^ où Ton se garde de l'aller prendre avant qu'ils aient dispani* le lave pour le présenter aux Dieux ; et celui qui le lève de ^ est obligé de se purifier après l'avoir apporté.
(3v) plus viste , dédiée sous le vocable de Saint*Pierre. — Cette première cajthédrale ayant elle-même tombé ea
«diBmtstrer les avtrcs saèremens ; de manière que ces êtres dignes de |>iiié furent obligés d'avoir recours ptour cet objet au pape Léon X, qui commanda de les admettre 8^t ce point au rang des autres fidèles.
IPour nons «n tenir à ceux de la Bretagne seulement ; nous avons trouvé qu'en 1601 Melchior de Marconnai, év/êque de Saint- Bri«oç; fit imprimer on rituel^ où il employa un chapitre entier à marquer la façon dont ils devaient être ségregés de la société : ce qui proure qu'à cette époqve l'ancien préjugé subsistait encore contre eux dans cette province, où l'on en vit mémo qaeiqnes-uns jusqu'en i646, surtout à la léproserie de Dol {**),
Quant k ceux de l'évécbé de Saint*Malo en partitrulîer , l^nne des dernières pièces qui en fassent mention, est un aven rendu le 6 novembre i556 à Henri II, par Pévéque Bohien— «Cet écrit BOUS apprend? « que cette sorte de pauvres gens vulgairement » nommés coquins^ était dans la totale juridiction de ce prélat ; » et que leurs villages appelés maladrerieSy étaient, entr'autres •» endroits du diocèse, aubamean de Saint-Denis en Ploërmel; à » celui de Saint-Marc, en Gner ; à celui de la Corderie, en Cam- » pénéac ; â celui de la Corderie encore, en Caro .; à celui de la
> Magdelalne, en Mobon ; à celui de la Maladrerie, en Guillîers; » à celui de Saint-Marc, en Hauron ; enfin à Guignen, à Flou* » baJay, à Flélan-le-Peat, et à. Pleortuit ».
[*^) tJn des registres municipaux de la ville de Saint-Malo porte aussi sons la date du 9 août i646: « sur la représentation
> du maire, qu^il régné diverses maladies contagieuses en plusieurs s villes du Royaume, maladies qu'on y suppose introduites par les
> cagous et autres bommes de néant qui s'y rétrayent ; défenses » sont faites à. qui que ce soit, sous peine d'amende, de donner
> asile à ces sortes de gens, s'ils sie présentent à nos portes ». .^ A cet effet, deux cbasse-gueux furent établis à l'entrée de ceita place.
mnei, l'évéçae Philippe la fit rebâtir en 1180, de IM gSDlfjiiéieBà'Oa y qu'il av^t trouvé daos les fondenfl du vieil édifice. — Le nouveau iemj^ eeBtiBuade]ji| ter le pooi ^n prince 4e9 Apôtres ; et Charles de Bkri fit achever eu 1 345 : mais il ne fut toutefois eonsecré| le 3 novembre lâSp, par Pierre de Guémené.— Cli un beau bâtiment fait en croix latine j avec des bas ci Le rétable de son maltre-autel représentait la naisi' et la vie du Sauveur, Sa longueur , depuis les M^ était de aaS pieds, çts^i h^eur,de xo8, ete.deux tours , ç[ui subsbtent euoore y et qui servent retraite h une multitude de dioucas, ou corueillei clocher y qui y poussent des cris continuels, oatâ* mêmes plus de iso pieds d'élévation. Elles véuià les cinq ordres d'architecture l'un sur l'autre ; et la p^ bande du portail qpi les séparç > e^t );(istement M des couuaisseura. -T- Pès l'ail i49^9 la doohesse Ai s'était occupée de la construction de ces superbes nsâ mais ce ne fut que le i5 septembre i54r que lap mière pierre y fut mise, au nom de l'^vêqueli Mahyeuç qui était alors mouraut eu sa mai^n de p sauce de Bvutz? et en partie de ses Ubéralilés. Lal^ cesse, les Etats, le Parlement, et h ville, fbarnireii reste. — Le vaisseau de cette seconde basilique ok çant d'un affaissei^ent prochain, Pou en projeta plus! fois depuis Tan 17001a démolition ; cependant ell
V*y«( 4kl reste daas Morice ( Preuves, t. 5, p. Sog), les n ficalioBS qutf noire due François If apporta^ le 18 jain h? traHement rigoureux que la police loeale exerçait encore à époijue contra cea aiiflérables^ cfne l^iicieiine Id (héjiif^^ avait elle-même déclarés immondes.
fat définitivement abandonnée que ie 27 février 1754» a Foccttsioa d'une grosse pierre qui s'était détachée de la voûte le I X , et a^ait écvaié une grande statue de saint Nicolas ' [daoée au<*iesiotis. Âlovs l'office eançmal fat transféré dans la chapelle de rHAtel*>I>ieu. *^ Saiat^ Foix rapporte , qu'en achevant les fouilles des tombeaux y on trouva le maréchal d'Âumonf dans son oeroueil comm^ sHI ne fût îttort que de la veille, quoiqu'il repdsàt en ce lieu depuis le 19 août iSgS.— La cathédrale actuelle, qifî est lairoisi^eyct^'ona accolée k 9es tours, a. extérieurement auppèa dédites l'air d^un {tomme ^ gent^ust aux pieds d'un l^omm^ debout 2 triste e^(^t d'une p;airpmonie déplacée en ces portes de moz^umen^. Où a vqul^ y singer pji.jjartîe leP^fthénpn d'Athènes, qui n'avait %u lieu de vouteç^^ %^\W^ pUfoad. On doit bientôt y transférer le culte , qui 4PI>nis plusieurs années s'exerce provisoirement en l'église de l'ancienne abbaye de Saint- Melaine. Le plan de ce nouvel édifice , donné par le sieur Potain , fut adppté par \e chapitre de Rennes |é 3i mars 1 764. Dix ans après, au mois de ma^ encoKe, en creu-? saut d'anciens fondemena dans Ja rue des Dames, où trouva une collection précieuse de médailles d'dr d'isnviron 18 marcs, dont on fit j^résent au Roi, Enfin,, en 1784» l'ouvrage fut comtnénçé ' par MathuriA Çrxipy, architecte-voyer honoraire de Nantes , et architecte en chef du département de la Loîtie-Inférieure.— (Voyez dans notre t. î, part. II , l'artîclé Rennes).
En I i8f3 , le rôi d'Angleterre Henri II ^ qui guer- Çemjçs royait alors dans le' Limoiisîn, envoya une armée en ^go^^ren?^ Bretagne, pour faire diversion alarmes, et oUiger notre ^® ^* division
^ du Duc avec
jeune uuc son fik, avec lequel U était brouillé, de ^ son père.
quitter l'Aquitaine. — Les troupes du Monarcpie assit gèrent k cet effet la tour de Rennes, la prirent, lalp lèrent et la rebâtirent. —De son côté j Geoffroi ne uni pas de reprendre ce poste , dont la garnison se rendiii discrétion. L'abbaye de Saint'Georges et une paitieii la TÎlle furent brûlées en cette circonstance. Le m queur traita ensfuite de la même manière la ville et.' cbàteau de Bécherel, qui appartenait a RoUand! Dinan ; après quoi il alla trou?er son père , qui lui rà ses bonnes grâces, et Temmena ayec lui en Aogtoi jusqu'au printemps de Tannée suivante.
Abbaye Le 24 j^i^ ^^%7 Alain 111, vicomte de fioliaii/ deBon-Hcpo». jj^^^jj.^^^ du duc Conan IV, fonda màgnifiqucnie:
pour y avoir sa l^pulture , Pabbaye de Notre-Dame^ Bon-Repos , ord^e de Citeauz , au diocèse de Quiop située dans le territoire de Saint*Gelven , trêve i^ niscat, a environ 2 lieues dahs le. S.-O. de Gorlij^ sur la rive gauche du Blavet..-^ C'était une fille k^ quen \ et elle avait jusqu'en Angleterre plusieurs é^ de sa dépendance , telles que celles de Fundraitone et' FoUebornei — Elle avait été réformée en 1 387 par? colas, abbé 4^ TAumône. — Quelques-uns en fontij monter l'origine aux années 1172, X176 et 1182.-^ est aujourd'hui presque en ruines/
Asflîse En II 85 , a la demande des Prélats et des Batj
du Doc pour ig Djjç ^j^j ^ Rennes cette assemblée fameuse m
lepartags » ^ ^ r^^ ^ ^ *•
des successions communément l'Assise du comte Geoffroi ^ quirégi^
tilshommes. six articles le partage dies biens et la succession desj
milles nobles dans toute l'étendue de ses états, ''j
règlement a'était-pas moins nécessaire pour la coo^
^ lion des graudes maisons , que pour assurer les services ^ militaires dus par les propriétaires des grands fiefs. •— Q à fut doue décidé en cette circonstance y qu'k Pa venir les ïi frères ne partageraient plus, comme au passé , les baron- > nies et les chevaleries; mais que l'atné seul aurait toute i(t la seigneurie, a la charge néanmoins de pourvoir sur ses 11) autres terres au mariage de ses sœurs, et a la subsistance 1 L de ses cadets , selon leur condition (Morice, Hist.,t. i, ^p. ii6; et Preuves, t. z , p. 71 S). Cependant dans la QJ)3uite(en i3oa selon d'Ârgentré)^ le duc Jean II mi*« tigea cette loi > en laquelle les simples gentilshommes avaient eux-mêmes demandé a être conùipris: et Ton assigna en général la tierce partie des biens de la s;suGcess!oa deft pères et mères pour tous les cadets; ^les deux autres tiers demeurant a l'alné, avec la = ^^ liaison principale, son pourpris, et ses bois de déoo*^ ^•ation.
j; Enfin^le î 9 août 1 1 B6, Pinfortuné diic mourut a Parîs) Mort
•^^oulé au pied des chevaux, dans un tournoi dont le roi
,v]e France Philippe-Auguste lui donnait le divertisse^
client. '— Il fut le premier corps enterré dans Péglise de
^Votre-Dame actuelle; et fut mis dans le sanctuaire, en
JsLce du grand aytel , à côté du tombeau qu'on ne tarda
>as d'y ériger a la première épouse du Monarque
ui-même (Isabelle de Hainatit, qui décéda en ii89),
^^ — Philippe, selon Texpression d'un de nos anciens
^^^listoriens^cc Tavoit faict confire après sa mort en oigne*
^ixens odorans »*: et il fonda en la même église iignx
^ hapelains, qu'il chargea de prier Dieu a jamais pour
I ^'»on ami.
iT'' TOME II. ao
( 3o6 ) irrupiion De tou8 les événemeDs contemporains de Geoffroi I
el Myages delà ,, •■ • -■ i r ^ i • * •
mer sur la "^^^ ^^^ P^^ remarquables fut celui qui arriva au n»
j» ^^i^i . de septembre II 12. L'Océan sortît alors de seslimii
Trcguier. ordinaires , inonda plusieurs points sur nos côtes , et su
mergea en particulier là partie orientale de ré?écliéi
St.-Pol-de-Léon avec celle attenante du ci--devantdioci
deXréguier (ii S).*— C'est probablement a celte iot
Dclug» ( 1 1^) £d Tannée i666y eut lieu sur la même cote, mais en ill:
de sable, de- Je Saidt-Pol ▼ers la pointe de la Péninsule, une autre caUsirof
tjrès Saini-Pol ^'"'* genre lont différent. Ce fut nn déluge de sable, qni, ^
jusqu^au-dtilà une seule nuit, noya pour jamais, à la hauteur de plusdeaopK^
1 J ?** des campagnes jusqu'alors fertiles, — Ce malheureux cait--
de GouUen. . *, j, -. . . ,., • •/. « ..,
inonde d'une façon si singulière, Justine ce que les anciens»'
modernes rapportent des tempêtes de sable excitées en Afrif* lesquelles ont fait périr des Tilles, et même des armées. (<^.' 9 Toît'encore aujourd'hui, dit Thistorien de l'Acad. des Sri^ «(année 1722, ia-12, p. 10), quelques pointes des clocis')''' 9 quelques cheminées des villages engloutis. L'endroit, pon^' > il, qui fournît tout ce sable, est une plage qui sVtend <!<!'' 9 une forte demi-lieue au N,-0. de Saint-Pol-de-Léon, i^s^^ » delà de Plouescat, et de l'anse de Gonlven, c'est-à-dire pln^' » quatre lieues , et qui est presque au niveau de la mer^ f^ 9 elle est pleine ». Ce sable est très-fin, et par conséqtieuttn volatil ; de sorte que, dans certaines tempêtes violentes, levati charrie jusqu'à la hauteur d'un ou deux pieds dans les roespd de Ro8coff,d'où l'ouest obligé de l'enleverpar charretées. -J" reusemont, dit le Lycée Armoricain (t. 7, 42*"** livratsoD],{ depuis quelques années l'on est parvenu à arrêter' sur plH points cet envahissement destructeur; et qu'un espace de p huit mille journaux commence à s'y recouvrir de moissons:* pourquoi le Gouvernement, qui peut incomparablement plo>{ l'industrie particulière, ne s'occupe»l-il pas de sAuver le resiCi^ à Paide de fourrés de pins maritimes , de peupliers hkneh genêts, à*ajoncSy à^osierSy de tamaris ^ et autres arbres curl* propres à former rideau , qu'au moyen de plantes consolida
mescence de la mer f qu'est due la destruction de cette forêt aujourd'hui sous-marine , qui couvrait jadis presque tout l'eqpate compris entre Saint-Pol etlesSept-Iles; et queleLycée Armoricain (t. 7, p.4o, 4^3 et 435)appelle Forêt de Lexobie (116). — ^Les eaux, en seretirant, lais-
qui narissent comme d'elles-mêmes dans les terrains les plua sablonneux, telles que Varundo aremaria, Vononis repens ou bugranne rampante, Vagrostls stoîonifsra on étemue drageonnée, etc, ? Lei succès déjà obtenus répondent, ee nous semble, des succès futurs.
(116} L'auteur du Lycée conjecture que le cataclysme dont il Nouvelle s^agit ici doit, selon toute apparence^ se rapporter au mois de mars ^^}-^c^ sur Pan- 709 ; époque où la mer opéra de pluq grands changemens encore ^V, °u- ^ dans la baie du Mont-Saint^Mîcbel : mais il infirme son senti** 'ment, et revient an nôtre, en disant que, dans la reconnaissance 'que M. de la Fruglaye fit en aSii de cette forêt sous- marine, à la ^suite d'une forte tempête qui avait mis l'ancien sol à nu, Phabilè Investigateur distingua^ entr'autres débris plus ou moins altérés, des fougères encore couvertes de ce léger duvet qu'elles perdent à ta fin de leur végétation ; car cette particularité ramène naturel* «lement au mois de septembre, et non à celui de mars, où cette •plante sort à peine de terre.
' Nous profiterons au reste de cette occasion, pour ajouter a ce que >nous-mêmes avions déjà raconté de la découverte de M. le comte 'de la Fruglaye dans notre Mémoire couronné, p. 3o, quelques autres détails que ce savant aussi obligeant que modeste a daigné nous transmettre, par sa lettre du 19 juin i853*— Il nous y apprend Jonc que la baie de Morlaix lui semble avoir été formée par le même envahissement qui a creusé l'extrémité opposée de cette vaste échancrure; qu^à mer basse, on voit encore au milieu de la rade des troncs d'arbres tenant à leurs racines ; qu'au fond du clienal qui borde sa propriété, il en a remarqué d'autres couchés et entassés pele-méle, mais beaucoup moins carbonisés que ceux ^
des marais de Bol et des environs de Lannion ; qu'ayant desséché, et transformé en superbes prairies l'ancien lit de la rivière, en fouillant pour reconnaître le gissement de roches pyrogènes qui lui
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fièrent sur les terres une grande quantité d'immondices «
d'insectes marins qui causèrentpar leur oormptionimeép
demie dont beaucoup de personnes furent les YÎcdmesM..
AUTun i**. Lorsque Geeffifoi II mourut , Constance sa fismme éû
enceinte d'un fik doot elle accoucha dans la nuit dai;
'"^Twi''"" *^ ^ ^^^ 1187, et qui fut nommé Artur : prâc
i>'A^ix^ qu'il infortuné, appelé a d'étranges et funestes destiaées!-
Henri II, roi d'Angleterre, pour faire sentir aub ^ tons qu'il voulait toujours être le maître de leur ptj!, maria presqu'aussitôt leur duchesse avec Banul{i( comte de Chester, son neveu a la mode de Bretiçt c'est-a-dire fib de son cousin-germain. — Cet ixmf se donna le titre de Duc ; mais on le regarda tovjos dans la province comme un usurpateur et un tyn]i,eti fut chassé au mois de juillet 1189.—* Constance k' regretta point : elle prouva même dans la suite qtf^ mariage avec lui était nul } et elle en contracta , enuft un autre aves Gui de Thouars , dont elle eut trois lill&
Durant tout ce tripotage , le jeune Artur, daosd assemblée des Etats tenus a Rennes en iig6, fat^
paraissaient offrir un înlérét géologique irèa>> important, ilaf* à plusieurs pieds ati-dessous du niveau aetuel de la mer^ ^ taine en forme de baignoire, composée de pierres éooriDei brutes, dont Pensemble joint à d'autres de même espèce disses aux environs, annonce un monument druidique; enfin, <}■ heureux hasard continuant de favoriser ses recherches, il a i^ vert au-dessus de cette baignoire, et dominant d'envireo 6 pi le niveau de la mer, une construction romaine en tuiles ^ * quelques accompagnemens dont il n*a pas voulu désigner V^ avant que quelque archéologue plus habile que lui B*aitété< tinner cette exploration. *
( 3o9 T connu pour aouverain de la Bretagne : nuds Richard 1^ , devenu roi d'Angleterre^ piqué de cette démarche , en prit occasion de venir, dès Tannée suivante, avec une troupe de pillardd , sur le contineut , où il fit les plus horribles dégâts.
Ce Mcmaripie étant mort le 6 avril 11999 Jean^Sans^ Terre, son fràre, s'empara du trône de la Grande-Bre*tagne au préjudice de notre jeune duc , qui en avait été établi précédemment par le défunt le légitime héritier^ et qui fut même contraint par Philippe-Auguste, roi de France, de faire, en l'année laoo, hommage de son Duthé au prince anglais.
En cette dernière année , au temps de Pâques, Artur, &gé de quatorze ans^ fut ^ comme comte de Touraine et d'Anjou, reçu irhanoine-honoraire de Saint- Martin de Tours, et installé en cette qualité > revêtu des habits de chœur, dans le siège du doyen, — C'était un privilège qu'affectaient nos princes bretons y comme Seigneurs do« minants des neufs évêchés de leurs états suffiragans de cette métropole , ou plutôt un effet de la dévotion alors à la mode^ car nos rois de France eux*même&(i 17) te-
(117) lie» chanoines-dtionneiir laljues de l'église de Saint* Yto$
'Martin-de-Toars , Pane des plus célèbres de l'univers , étalent, Ducs, cha-^^ dans àes temps postérieurs^ dît dom Beaunier (Rech, des Arcb., "oines-d'hont.3,p. 892}, le Roi, les dauphins de France, les ducs de Bour* St-Martingogne , d^Anjou , de Bretagne^ de Bourbon , et de Yendônie , etc^, de-Tours^ etc.; les comtes de NeTers, de Flandre, de Dubois, d'Angou- ^^^*
léme j de Douglas y en Ecosse y etc« — Les chanoines-d'honnenr •cclésiastiquet étaient le patriarche de Jérusalem, les archevéqiies de MayencCj de Cologne,, de Saint-Jacques-de-Compos* icUe^ de Sens , de Bourges, etc.} les évéqnes de Liège, d'An-
Baient à homieiur) ainû que plusieuKS autres grands j Royaume, d'être aussi chanoines de certaines cathédrale et Ton trouve (Mor. , Hi&t, U d, pL 53) qu'encore en i^ notre duc Pierre II voulut exercer ee même droit , en^ il fut imité trois ans plus tard par son oaobi Artur II
ferB, de Poitiers ^ d'Âaserrc, de Qoéboc en Canada, i^abb'
Marinoutier, et l'abbé de Saint- Jul if n*de«Toiir8. —Pour f-
est des chanoines-titulaires^ Chaj^es-le-ChaiiTej en 849, n'*^
û%é le nombre à 200 ; et celui des officiers inférieurs , en proporJ
Voye^ dans la Ifrance Ecclésiastique pour l'année 179c, p> ^^
à quoi cette liste immense 'était réduite à cette époqnei"^
«ait que depuis Clovis saint Martin était deveiin le patron pn^
et spécial des rois de France ; et que^ dans l'antiquité , ilsst-'
saient un étendard sacré du roile qui courrait sa châsse. «^
mêmes monarques, par grâce spéciale du Pape, naissais:!
Qutre chanoines^hofttor aires de SaÎQ|-J|aan-de*Latran à W-^
par le droit de leur couronne , ils l'étaient des cakhédri^^
l^yon^ du Mans, d'Angers, de Poitiers, de Saint-Flooi,^'
léans, du Puy, d'Auxerre, et de Chàlons. En conséquence, ^«^^
qu'ils faisaient leur entrée dans ces temples, on leur y fti0*
l'anmusse, le surplis, le bonnet earré , et ils j siégeaient à 1>^
mière place. S'ils assistaient à l'office, le chapitre leur doBDi>'«|
plus ni moins qu'à leurs confrères, leur petit pain^ et leafs^t^j
trois sols par jour. Du reste, cette dignité ne les obligeait ^j
(Voyez Chopin, Polit., 1. 2, t.. 4, n. a^ $ Jean dé Selva^lrscu
Benef., P« 1 ; q* 7» Q* 8 ; Chenu, Hist. des Et. de Fr. ; Bodb, U
Hist. sur Angers, t. 1, ch. 4o, p. 329). — Le i5 septembre i^
le yicomte de Rohan, seigneur de Léon, avait obtenu^ fo"''
et ses successeurs, de. l'évéque de cette irille^ le même pn^-^
dans l'église cathédrale du lieu ; et il se montra, toutesavic)^
«xact que l'avait été dans son temps à Paris le bon roi lom
venir y chanter au lutrin, en surplis et en chape, à cha<lD^1
de grande fètc (Morice, Preuies, t. 3, p. 86o). — Enfinjl^^"^
Penthiévre, aïeul de Louis-Philippe 1", regardait comff^"^'
fs principaux titres, d'être chanoine-honoraire de Saint-
(3ii)
La duchesse Constance étant morte le S septembre 1 20 1 .^ Artur fit sur-le-champ son entrée solennelle a Rennes i où il reçut la couronne ducale des mains de l'évêque diocésain Pierre de Dînan; mais le 3 avril 2 2o3| il fut égorgé > jsur la Seine > k Rouen, des propres mains du roi Jean-Sans-Terre > son oncle^etson compétiteur au trône d'Angleterre , qui Pavait fait . prisonnier a Mirebeau en Poitou, le 3i juillet précédent; et son corps fut enterré secrètemeat au prieuré de Notre-DameduPré , dépendant dé l'ahbaje du Bec.
Gui de Thouars, beau-père du défunt, prît alors a sa place le titre de Duc de Bretagne; maïs il ne put jamais se faire regarder que dommè régent d'Alix /sa fille aînée ; et mourut lui-même le 1 5 avril i ai 3, dans sa retraite de Chemillé en Anjou (Voyez ci-après, abbaye de Villeneuve).
Les Bretons, consternéide Tattentat qui venait de les priver du malheureux Artur, députèrent a l'instant vers le monarque français, seigneur suzerain de Jean-Sans- Terre en sa qualité de duc de Normandie , pour le sup. plier de venger ce parricide. — * Philippe n'était déjà que trop porté par ses propres intérêts a chasser les Anglais du Royaume *, néanmoins , pour garder toutes les forma-j lités pescrites en pareil cas par les lots du temps , Jean fut cité, comme vassal de la couronne, a la cour des pairs de France, afin d'y répondre a l'accusation de meurtre et de félonie dont il était chargé. — N'ayant point comparu , il fut condamné par contumace k perdre toutes les terres qu'il tenait sur le continent a tilre d'hommage lige ', et 'la Normandie en particulier étant de ce
nombre , elle centra a maia année i dans le oouraot j l'an iao4» soub la domination française, dont ellei' point été séparée depuis.-^ Reprenons maintenant l( éyénemens oontemporains de l'infortuné Artur.
Le roi En l'année 1x979 comme nous l'avons déjà ditj
^^^àélah"^ farouche Ridiard !•% roi d'Angleterre, a k tête*
pûrlesieignouu jjpjganjg étrangers qu'il avait a sa suite, faisait uni^
infini dans la Bretagne i et n'avait pas même interronf ses barbares exécutions pendant les jours que l'Eglk consacre a la mémoire de la Passion du Sauveur. Mû le brave Alain de Dinan , les vicomtes de Rohan et k Léon , les seigneurs de Vitré , de Fougèrea , de Dol , i Montfort, enfin plusieurs évêques et barons, se liguerez ensemble contre ce prince cruel ; le défirent complèteoieiii auprès de G^rbaix; et préparèrent parce moyen leott vel échec que le Roi de France lui-même lui fit ép^ peu de temps après a la bataille d'Âumale.—- Le jeunelv était alors > pour sa sûreté, dans le château de Brest.
Abbaje Le a8 avril 1198 , le pape Innocent III prit soos»
Beauporu pi^jeçii^^ j^g jeligieux de Saînt-Victor-de-Parîs qu'A' lain d'Avaugour, comte de Goëlo, de Penthièvre, et J( Tréguier, venait d'établir en l'Ue dp Carohène , Guerfienez, Gurdvinil , ou des Aulnes , autrement dite encore i Saint-Rion , Riou, Riok ou Rio» (i i8)^> roc à-peuf(>
Ile (118^ Cette Ile est éloîgnéef d'une liene du rivage^ vers VE,-^-^
de Saiot-Riom. do Paimpol et de l*abbaye de Beauport. C'est aujourd'hui ^
propriété particulière. '^^ Quelques aonées avant ia BévoluiicOt les Anglais y descendirent, et en égorgèrent tous les bestiaax, (i<^ ils passèrent les intestins autour du cou des statues de lachapl^- — Il y a un mouillage, qui suffirait à peine pour deux ou i^^^
Stérile de la commune de Plouzec , au diocèse de Saint- Brîeuc: mais ces chanoines ne tardèrent pask être rem<
bltimens. «— Il est constaté par quelques anciens titres^ qu*autre- Ibîs il yf avait des prairies pour ainsi dire depuis llle jusqu'à la terre-ferme actuelle ; d'où il résulte que la mer a aussi effectué sur cette partie de la cote de grands brigandages.
De S4nt»Biom aux Miu de Goëlo, il a*j a qa*nn pas^ en tirant M4u de Goelo, Tsrs le midi. — Ces deux autres gros Ilots sont également en Flou* zec^ et de peu d^étendue. — • Us appartiennent à divers particuliers. — » On y trouve de la chaux carbonatée ; et l'on y élève ces moutons délicats si renommés dans les fastes de la gastronomie, qui doivent le goût fin qui les caractérise, au serpolet et autres plantes aromatiques qu'ils y broutent en tonte sécurité. — Il 7 a entr'eux un mouillage par quatre à cinq brasses.
N'approchez pas de ces plages à demi-désertes, sons peine à*y mourir bientôt d'ennui, sibarites effîminés de nos villes, accoutumés â prendre votre corps pour votre ame, et leS couleurs brillantes de vos salons ou les toiles peintes de vos opéras pour des réalités! Vousii'y verriez dans le lointain que quelque matelot mité» pide, le dos couvert d'une toile goudronnée^ barbotant dans l'eau,' nvec sa frêle yole, comme une bernacle : ou bondissant sur les Tagues comme un triton dans sa conque : sur la grève, que quelque pauvre pécheur retournant â la cabane, et saluant en passant la croi X informe de pierre qui a remplacé l'antique euhre du Seigneur* ou quelque jeune paysan tressaillant d'aise à l'aspect du ciel qui l'a destiné à ne jamais connaître rien des plaisirs du riche, et à rester fixe sur son rocher, comme le lépas, jusqu'au ierme de sa carrière : sur la c6te, quelques postes de douaniers ressemhlaus & de vrais coupe-gorges ; ou quelques préposés eux-mêmes, dont la figure pourrait servir de modèle aux peintres de brigands de #os raélodrames : plus dans l'intérieur, quelque bergère étiolée et déguenillée, répondant par un cantique d'une harmonie peu compliquée à ses co-concertantes, pour chasser ensemble le cortège des malins esprits ; ou étirant entre Btz idoigts le fil grossier dont elle attend le pain qui soutiendra sa misère ; ici, quelque petit
placés par d'autres de Tordre de Prémontré, queled fondateur tira de Tabbaye de la Luzerne ^ et transfén 1 202 sur le continent , dans sonptopre cbâteau kh port dépendant aussi de ladite paroisse. — Ce k monastère fut dédié sous le uoœ de Notre-I]iame,et
pâtre, son frère ou sou ftosi, sautant eomme ses chef res dei en roche pour passer le temps ; on essayant sur sa tnrluTeitel ques airs rustiques auxquels il j a toujours quelques v^ moins : là quelque bon laboureur peu inquiet des yîcissitiHli empires, uniquement occupé de rendre productif le maigre tage qu'il a reçu de ses pères, le cbamp qu'ail a tu la it\^ Terra encore demain , et à qui ce chétif domaine loffitH autre endroit, son' fidèle Médor gémissant tristement de Tali de son maître ; ses Taches saluant de leurs derniers mngi^ la disparition du soleil ; et leur pesant nari faisant «aun^ force les sourds accens de sa domination i ailleurs toc^^ ques jeunes filles, et lenrs pieusea mère», bourrées A*bS^'^ tic de blé*noir trempé dans, du lait aigre, tomber à geseiOf^ des anges, au son de la cloche du hameau, pour â&maifi^ teur de tout don de leur accorder encore quelques jonnéc^ ce coin de terre inconnu qui les a Tues naître, et qui les Teifî rir : partout enfin, autour des flaques marécageuses, et an > tices des rocs qui recèlent leurs couTées, une mnltiCode^Q marins passant et repassant autour de tous en poussant di aigus; rasant sans cesse le nidquHls nepeuTent défendre^^ indiquent par leur inquiétude ; tous reprochanten mille Bi d'être Tenus troubler leur séjour ^ tous témoignant a^ auront un grand plaisir à tous Toir les déliyrer de Totre p! qui les importune. — Fuyez ces liei^x, je le répète, hoofl n'4»ves jamais entendu que le bruit de tos gouttières ; ape^ Tos rues, comme da fond d'un puits, qu!une étroite lisière ' marnent; respiré que l'air à demi'^ppesté de vos palais !i pourriez que gagner la migraine en parcourant nosduoessai Celui qui n'est pas naturalisé d^'enfance aTec elles, a nni moins; et ce sens-là tous manque.
( 3.5 ) viat en peu de temps très-considérable. Il avait été [érigé pour servir de novidat , et il eut des propriétés jus*- [qu'en Angleterre. Son église était d'un fort bon style : tout en était grandiose ; et plusieurs dé ses vitraux étaient coloriés. Alain, le 29 déoembre xaia, et son épouse, y eurent leur sépulture. -— La lûer venait battre presque lu pied des jardins de cette maison , et un bois de sapins ^r naît le coteau au-dessous duquel elle était b&tie. —-Ce bel et noble édifice est aujourd'hui presqu'entièrement ruiné; et l'on trouve dans ses environs de la baryte.-^ A Tépoqiie de la Révolution, Beauport avait sous soa fief 1 3 communes*, et possédait 48 mille livres de rente : maia ies charges montaient a a8,4^3 francs, outre ses au- (.oiônes ordinaires, et l'entretien habitud de vingt fa** timilles. les plus prauvres de Plouzec et de Kérity ; ce qui ^laissait a peine 6 ou 700 livres pour chacun des 1 5 ou x6 'religieux que contenait alors l'abbaye. — ' Le dernier j^membre de ce monastère a été M. Hervé-Julîeij-le-Sage, ^doyen du chapitre de Saiut-Brieuc , mort a Paris, du choe léra, le 4 septembre i83a, et auteur de divers ou- «^vrages dont on peut voir les titres dans les Notions 'Historiques dé M. Habasque, t. i, p. a58. — Pierre .Huet, son abbé, avait obtenu en x456 la permission âe porter la mitre et autres ornemens pontificaux. — ^SousTun des arceaux a moitié écroulés de l'église, ajoute M. Habasque, est le tombeau d'un autre pieux personnage de cette maison , mort depuis longtemps en odeur de sainteté. Les paysannes des communes environnantes , viennent encore aujourd'hui étendre leurs enfans sur : cette tombe , pour qu'ils en deviennent plus forts et plus vigoureux.
(3i6) Départ Dtos le oouFS de la mêflie année ii^, Herluis,
de plusieDrs • i « • *v • • n * i
Bretons mome de Satnt-Denu j Yint en Bretagne prêcher une ^"'salnu!*^'** croisade encore ptus nombreuse qoe celles qui y avaiciii
eu lieu en ii85 et iigo»— ce Mandoit rapostolDele 9 Rome, Innocent (dit en langage du temps Yà 3» Hardouin > le premier lûstorien français que m » oyons ) j tuit cil qui se croisseroient , et feroient le » » irice deu un an en Pott, seroient quittes de tozfc 9 péchiéaqueils avoient faitz, dont ils feroient txué 9 Por ce que cil pardons fu issi gran y si s'en esmeonii 9 mult li cuers de genz, et mult «'en croisièrent.»— i de les animer encore davantage, le prédicatear se ni . à leur tête, et les conduisit lui-même jusqu'en Syiit mais le Ciel sembla n'avoir pas approuvé en ceialett rage de nos braves; car touane firent rien qui fût i? d'eux.
Fin Le i""' [uin 1199, fut rendue la sentence i^f(^
^* uîior*''" Innocent III , qui soumit enfin pour toujours à la oéw
entre Dol pcje de Tours toutes les églises de la Bretagne , sans an
et Toors , pour * , . ^ ^ \ m
\a métropole cune exception (Voyez, la note 9a précédente;.— t^" Bretune. s^n^Cûce ne sépara pas toutefois.de Dol les terres q' l'on avait primitivement jointes a l'archevécké dans 11 autres diocèses»
Abbaye Aux années 1200 et i264> Constance, mère du Do
de Villeneuye. jj^j^ j,^j^jj^yç j^ jj^j^^^jj^^^^^^Villeneuvc, ordrei
Gteaux y diocèse de Nantes « dans la forêt de Tou& qui était alors d'une grande étendue ^ et en la ^^ du Bignon y k 2 lieues un quart sud de la ville precit< — Cette maison était encore une fille de Buzai) Véglise n'en fut dédiée , selon Morice, que le 25 c
tobre iaa49 ou plutôt le s4 novembre isiaS. — Comme ce temple n'était pas encore achevé lorsque mourut la pieuse fondt^trice y son corps fut déposé dans l'oratoire du monastère ; et il y demeura jusqu'au jour de la dédicace que nous avons dit y époque où ses restes , ceux de Gui de Thouars son époux, et ceux d'Alix leur fille, furent transportés dans la nouvelle église, et déposés en un tombeau couvert de cuivre émaillé, -— Une maison particulière remplace aujourd'hui cet antique édifice : et la forêt de Toufibu elle-même n'est plus qu'un petit taillis de peu de valeur, distant de trois quarts de lieue. — L'ab* baye avait d'abord été placée au lieu dit la Grange de Cormaria : mais Gui de Thouars, en i ao5, la transporta en l'endroit où elle était encore en 1 789.
' C'est à l'année 1 2o4 , faute de titres que nous avons OthéaraU inutilement cherchés partout , que nous croyons devoir ^* ^^' rapporter la construction de l'ex-cathédrale de Dol , ac-** tuellement simple église curiale. — L'année précédente, ce temjAe avait été tellement endommagé par le feu qu'y avaient rais les routiers que le farouche Jean-Sans-Terre traînait k sa suite (Moricè, Preuves, 1. 1, p, 849), qu'on avait été obligé d'en achever la démolition , crainte d'accident. — Jean de Lîzanet ou de Lizannet, pour lôrs gvêque de cette ville , le fit relever : cependant, au rapport de M. Poignand (Ant. Hist., p.. 11 3), ce ne fut que sous EUienne Coeuvret, mort le 6 décembre 1429, que furent reconstruits la partie méridionale de la croisée et le grand portail.— Thomas James , et François de Laval, y firent eux-mêmes diverses améliorations. — Ce monument, Vun des plus beaux de la Bretagne, mais
très-inférieur k la plupart de ceux de ce genre qujon. Toit en France , est sous l'invocation de la Sainte- Vierge et de Saint-Samson, Il a six arcades depuis les orgues jusqu'à la croisée , et cinq autres forment l'enceinte dn chœur. Le chevet ou croupe qui le termine a quelque chose de hrusqué. Une de ses tours n'est ni finie , ni de la même architecture que la tour correspondante ; et en général tout son frontispice est d'un goût barbare (Vojex notre tome 3, art. Dol).
Retour gn cette même année i2o4) selon que nous l'avons
die à la rapporté plus amplement dans nos Grandes-Recherches, ^^TvAuce. "^^ Bretons aidèrent efficacement le çoi de France Philippe-Auguste a se ressaisir de la Normandie , dont l'assassin de leur jeune duc venait d'être dépouillé par jugement de la cour des pairs (Voyez ci-dessus). — Ainsi ' fut réunie a la couronne , cette belle province qui , depuis
392 ans , en avait été démembrée , et assujettie a des princes étrangers. Elle avait eu seize ducs du sang de ce fameux Rollon qui avait forcé Charles-le-Simple a la loi céder : ducs au nombre desquels on oompte six rois d'Angleterre. •
Homme ^^ ^^^ i ^^ P^îsc de Chiuon en Tourainc), par le roi
d'unefo.cc«în-jç France, rendit la libertés Conan de Léon, sur-
guliere. ' , , , .
nommé le Court, qui y était prisonnier des Anglais depuis plusieurs années. — Cétait un guerrier d'une force prodigieuse. D*un seul coup de p(Mng, s'il &mt en croire Guillaume le Breton , ce nouveau Hercule assommait le cheval le plus robuste. II était d'ailleurs un des plus terribles ennemis que les insulaires eussent sur le continent. — Quelques histcnriens, mais maL, ont attribué cette
Dprce extraordinaire a son père Guyomarch V ; fondés sur uQ qui relatif du poëte , dont résulte en effet une équi~ vo^ue. Morice (Hist., t« i , p. i34) n'a pas fait cette faute; et loin de nous donner ce dernier comme prisonnier depuis plusieurs années^ il nous le représente au contraire a la suite du Roi , comme sujet a son ost.
Le i" septembre 1206, Jean-Sans-Terre, las de sac- Nouvelles <»ger l'Anjou, vient se présenter devant Nantes.-^ En /ra^^afs^p/des ayant été repoussé , il va ravager la Mée et le pays de Bretons Rennes : mais Philippe-Auguste ne tarde pas d'accourir Terre, au secours des Bretons; et le prince anglais se voit alors dans la nécessité de retourner en son royaume, ne remportant de son expédition que la hsmie publique, et le regret de s'être vu enlever successivement sur le continent ses plus riches provinces. Cependant il conserva encore durant un certain temps, par la trahison de quelques seigneurs de la contrée , un petit nombre de places en Bretagne; notamment le château du Guarpliccité cidevant (page 290) : mais il finit par en être dépossédé en 1 209 , en la manfèrç que raconte Morice ; t. i, p. 1 36. — Ce Monarque était naturellement féroce ; et Ton se souvient encore aujourd'hui spécialement de la chape de plomb qu'il fit faire pour l'archidiacre de Norwich , qui s'était déclaré pour le pape: étrange vêtement, sous la pesanteur duquel le malheureux ecclésiastique expira au bout de quelques semaines.
En cette année 1 206 encore , Guillaume de la Guerche Collégiale fonda, pour douze chanoines, l'église collégiale de ^*^ ^* ^"®'^^'*- Notre-Dame de cette ville ; avec droit k ces ecdésias-
HÎTcr rigoureax.
Collégiak d« Vitré.
( 3ao )
tiques de chauffage, et àtptunage ou poisson pour leurs porcs, dàus sa forêt, durant Vautomue.
Cette même année 1206 enfin, fut nommée le grand hiver j a cause du froid extrême qui s'y fit sentir depuis le mois de janvier jusqu'à Téquinoxe du printemps. — Cette intempérie de l'air fit périr beaucoup de bestiaux et d'oiseaux; occasiona une très*mauvaise récolte; et l'emporta de plusieurs degrés sur celle de i2o4f qui avait elle-même duré trois mois sans discontinuation.
Le 7 décembre 1 209 , André III de Vitré fonda aussi , en l'église de la Magdelaine de sa ville , un collège de neuf chanoines a sa nomination , et de trois autres k celle des évêques de Reifties. — Il accorda en même temps a tous le droit d'usage dans sa forêt. -— (Voyez la page 36 de notre i'* volume).
Croisade contre Vers le milieu de l'an i2io,une multitude\dé sel- Albigeois, gucurs brctous, avec leurs hommes, prirent la croix contre les Albigeois , protégés par Raimond VI , comte de Toulouse, et vivement poursûhris par notre trop fameux Simon de Montfort. *« Cette guerre d'extermination dura plusieurs années. -^ On nommait Albigeois , un ramas de divers sectaires qui s'étaient fixés de pré-* férence dans les environs d'Alby , ville du Haut-Languedoc, 011 ils exerçaient depuis plus d'un demi-siècle toutes sortes d'horreurs ; et que Beze , l'une des prin* cipales colonnes de la religion prétendue réformée n'a pas rougi (/ji F^it. Cah. et in Con. lU.) d'appeler ses frères, et les reliques de la pure et primitive église chré* tienne.
( 3ai ) Ce fut vers cette époque , cpie les seigneurs de Bré- Lés tagne , trop occupés de leurs guerres intérieures et breions^ccssent étrangères^ cessèrent presque généralement de rendre en ^^ readre la personne la justice a leurs vassaux , ou de la leur faire en personne. rendre par leurs yoyers. -*- Alors on vit pulluler de toutes parts une nuée de sénéchaux et d'autres officiers subalternes, qui firent payer cher au pauvre peuple l'exercice qu'on leur avait abandonné de cet antique et noble soin..é
Pierre de Dreux , ou Pierre P' j fut surnommé Mau-^ ri^ntt clerc ou Mauvais-Qerc , pour avoir, selon les uns\ été ^» JJ^^^u*» Q*^le marteau des ecclésiastiques} malleus clericoiuun \ ou , i>vc; selon d'autres^ parce qu'ayant été destiné a k cléricature^ il avait abandonné ce parti , pour prendre celui des armes. — Il était second fils de Robert II, comte de Dreux, et d'Yolande de Couci, et par conséquent arrière-^ petit-fils de Louis-le-6ros ^ roi de France^
Le roi Philippe-Auguste , dont il avait davantage d'être neveu à la mode de Bretagne, lui fit épouser en 121 2 Alix, fille àlnée de la duchesse Constance et i& Gui de Thouars \ et par-lk il devint la tige de nos derniers ducs : mais ce titre de Duc ne lui fut solennellement donné, qu'après avoir fait au mdiiarquc! français la cérémonie de l'homiùage-lige contesté a juste titre par ses successeurs ; ee qiti eut lieu a Paris le 27 janvier 1 2i3.
Dans la même année , il fut coutonné a Rennes , ^^t Céromonial Pierre de Fougères, évêque de Rennes mêiïle, en là de son couron-
, ^ , neoient.
manière que voici. -^ Le Prince commença par se présenter a la Porte-Royale, dite aussi Mordélaise pafcé ' f[u'elle conduit a la paroisse de Mordeiles. Là, avant d'entrer , on lui fit jurer entre les mains du capitaine, ou
TOHE II. dl
gouverneur^ et des officiers municipaux , qu'il protégerait l'église de Bretagne;' qu'il défendrait ses libertés; qu'il gouvernerait sagement son peuple , et qu'il lui administrerait sagement la justice. — Il pénétra ensuite dahs l'enceinte , et se rendit a la cathédrale, où il assista h vêpres ; après quoi il se retira en son logis. — Avant la grand'-messe du jour suivant , on fut processionnellement le chercher. — A l'arrivée de cette procession) il sortit de sa chambre, couvert d'une tunique depompre fourrée d'hermines ; et ayant par-dessus un manteau de même couleur, ain» que son bonnet. Le prélat; en habits pontificaux , récita les prières d'usage. Deux antres évêques, aussi en habits de choeur^ se placèrent adroite et a gauche du Duc i et l'on retourna a l'église. Les barons et le peuple suivaient.-— On fit deux stations: l'une k la porte du temple , l'autre à l'entrée du ém. En ce dernier endroit, on donna a deux chanoines l'épée et le cercle ducal; et l'on entra dans le chœur ^ ({u'on avait eu soin d'orner magnifiquement. — Le Prince fut conduit par les évêques jusqu'au maitre-autel, où il se mit k genoux sur un prie-Dieu ; et commença Thymoe Feni Creator y après laquelle on chanta les Litanies des Saints , et l'on demanda pour lui la bénédiction du Gel. — Pendant ces différentes prières, le plus ancien des chanoines , au côté droit de l'autel , tenait k la maiu l'épée nue; et un autre chanoine, au côté gauche, tenait le cercle ducal. — Toutes les oraisons finies, l'épée fot remise k l'évêque , qui la bénit , et la présenta au Duc^ en lui disant k voix moyenne : « On vous donne cette » épée au nom de monseigneur saint Pierre , comme oa
» Va donnée aux Rois et Ducs vos prédécesseurs , en » signe de justice , pour défendre TEglise et le peuple » qui vous sont commis, en prince équitable. Dieu veuille » que ce soit par cette manière que vous en puissiez '• » rendre vrai compte au jour du jugement^ au sauve- » ment de vous et dudit peuple » ! Le pontife hii ceignit ensuite cette épée ; après quoi il lui posa le cercle ducal sur la tête, en disant : ce On vous baille au nom de » Dieu, et de monseigneur saint Pierre, ce cercle ^i n désigne que vous recevez votre puissance de Dieu le » tout-puissant, puisqu'étant rond, il n'a ni commen- » cément, ni fin. Ce Dieu vous réserve une couronne » plus durable dans le ciel , si vous remplissez vos den voirsj en contribuant par vos soins a Pexaltation de » la foi , et à la tranquillité de l'Eglise et de y os sujets ». — Tout cela fini , le Duc monta a l'autel, et fit le ser* ment ordinaire en la forme qui suit. « Vous jurez à » Dieu , dit l'évêque , et a monseigneur saint Pierre , » sur les saints évangiles et les saintes reliques qui sont » ici, que vous conserverez les libertés, franchises, imi> munités et coutumes de l'église de Rennes; que voua » ne ferez aucun tort, aucune injustice, nia nous^ ni » a vos sujets ; et que vous ferez rendre la justice selon » votre pouvoir ».LePrince mit la main sur l'autel, et répondit Amen, — - Il retourna ensuite k son prie-Dieu } et l'officiant , après quelques oraisons , entonna le Te Deumi après quoi l'on fit une autre procession, où le Duc assista, l'épée à la main.— - De retour k l'autel , on mit cette épée dans le fourreau , et on la donna au maré-^ chai , qui la tint pendant la messe. — Tandis que le pré-
lat était, a s'habiller, le Duc reçut llioinauige de ses barons; et assista ensuite 'h, la messe du Saint-Esprit, après laquelle on le reconduisit en pompe k soa palak «-^Dans les siècles suivans, on ne changea que fort peu de choses a ce cérémonial : comme on peut le voir dans les Mémoires de Dom Morioe , t. 3, p. looi , au sujet dû couronnement du duc Françob III , dauphin i France, fiiitaRennesle i4 août i53a*
Politique habile , plus qu'observateur exact de a parole, Pierre de Dreux ne vit pas plutôt sa puissance affermie y qu'il travailla a saper celle de ses évé^eset de ses barons. — Il ne consulta sur ce point ni les lois, ni les anciennes coutumes du pays. Son ambition fut la seule règle de sa conduite ^ se servant tantôt de k noblesse pour humilier le clergé , et tantôt du clergé pour attaquer la noblesse : de façon que^ durant son riftsi les suivans, l'antique droit de la Province souffrit une grande éclipse.
Ses Son premier adversaire fut , en 1 2 14 , l'opiniâtre Jean-
cipîofiT'conire^*"^"'^^"®*?"^ venait de repasser en Bretagne, oii il les Anglais, s'était déjk rendu maître d'Oudon et d'Ancenis, et qui se disposait en outre k s'emparer de Nantes. «^ Le Duc, pour rompre les mesures de l'ennemi, fit faire autour de cette ville des fossés et des barbacanes dans les eudroiti qu'il estimait les plus faibles ; et n'épargna, dans ses tra* vaux j ni églises , ni cimetières , ni maisons des particQ' liers 9 rien enfin de ce qui se trouvait dans ses alignemens, sans se mettre en peine de dédommager personne.'^" marcha ensuite en bon ordre conjtre le monarquQ anglais) le chargea avec tant de vigueur , qu'il l'obligea à rentrer
dans le Poitou ; termina par en obtenir ^Icomme la France, une trêve de ciofi ans ; et fit après cela la petite guerre a outrance a tous les Grands de ses Etats , qu'il accusait d'empiètemens qu'il se permettait lui-même.
En cette même année xai4> 1^ 27 de juillet, eut lieu Vicipîre la célèbre bataille de Bouyines , enûre Philippe-Auguste , gagnée ' roi de France, et l'empereur Otbpn IV et ses alliés,— ï^*'^^-\^,;^"Ç'** L'action se passa près de Pont-de-Bouvines , village Bretons, entre Lille çt Tournai. — L'empereur , qiti avait le triple de forces , y fut complètement défait ; et y perdit son fameux aigle d'or , que les Flamands avaient regardé comme le glorieux présage de leur triomphe. — » Ce ï' fut dans l'aile gauche, que fit de singulières prouesses contre le comte de Salisbury surtout, ce Philippe de Dreux, évêquede Beauvais, dont nous avons déjà parlé à la page 17. Comme il ne voulait pas , par scrupule , se servir d'armes tranchantes, de peur de répandre le sang 9 il était armé d'une massue de fer, dont il assommait tout ce qui se présentait devant lui. -^ Le poète Guillaume-l'Armoricain ou le Breton , nous apprend qu'il assista lui-même a ce combat; et qu'il y ehanta des psaumes et des cantiques, pour aniiher les troupes. — On a remarqué que , de toutes les familles des trentequatre chevaliers bretons portant bannière , qui se distinguèrent dans cette boucherie, il n'en existait plus que cinq en i^ao.
Âa commencement de l'an id 18 , plusieurs sefgneurs GlorUux
,^ .<»^ irp c«*-.-.'j*# faits d'armes de
bretons se croi^^erent pour la Xerre-oainte; et aidèrent quelques si puissamment les chrétiens du pays a rétablir l'état de ^^'^^^^ "^î^p^ Uurs affaires, que le fier Seifeddin-Âboubécre , connu lestine.
dans nos Ustoires sous le nom de Saphadin , frère de Saladin sultan de Damas et d'Egypte , en mourut de douleur, le i% ou selon d'autres, le 3l août suivant. - A son retour de cette expédition , Hervé de Léou , suivi de i6 mille hommes > fut accueilli d'une violente teio-
pête a la vue de Brindes , au royaume de Naples, sur le golfe de Venise ; et y périt avec sept vaisseaux , dootoo ne put sauver que 80 personnes. — Le Nécrologe Je Landevenech place cet accident au 23 octobre.
Décès Le 2i5 juin 1 218 encore^ Simon de Montfort , loué f
de Sioion de , ^ • ^ .
Moniforty les UDs pour SCS uobles qualités, et regardé par les antres
""^'^ tade ''''*'" comme le héros du fanatisme , périt au siège de Toulouse,
contre les Al- d'un COU p de pierre laucéc par un mangonneau, etde
Fin de ciuq coups de flèches. -^ Amauri , son fils , lui si
"' buToMe. "^^ ^^"^ ^^ ^^^'^^ ^^ général des Croisés contre lesAUi-
geois : mais il laissa reprendre a ces hérétiques presse toutes les places que son père avait conquises ; et ce ne fut que quelques années après, que. ce pays, si longtemps malheureux, commença enfin d'être réuni au couronne par saint Louis , et par-la même rendu peu-apeu à la religion et a la tranquillité. — La prise du ch»' teau de Montségur,au diocèse de Toulouse, en 1 4^ (V. S.), et celle de celui de Quéribus, dans le paysdî Fehouillades , en i255 , furent les derniers exploits i guerre contre ces infortunés , qui, du reste, ne s'élaieït que trop attiré , par leurs violences , ces longues calamités. -— Notre nouveau duc ne manqua presqu'aucim^ occasion d'aller se signaler lui-même dans ces caravanes réputées saintes (Voyez Morice, ffist.j t. i^ p- '^^' i53, 172).
la Province.
En 1 921 , la disette et la mortalité désolèrent toute. U FaïAîne, «or^ Bretagne , et mirent toutes les familles en deuil. Toutes ^^dans"^ les denrées montèrent a un prix si excessif , que la plu* part des maisons qui jouissaient d'une aisance lionnête s'obérèrent entièrement, -r Pour comiUe de malheurs , les semcfntes de division que le Prince avait jetées entre lui y le clergé , et la noblesse , allumèrent une guerre civile , durant laquelle toutes les propriétés furent pillées alternativement i et qui ne commença "a se ralentir que le 3 mars 1 222 , par la bataille de Qiâteaubriand > où les barons furent défaits.
EpiEOolie.
Aux désastres des années précédentes y vint en 1 2^3 se joindre une épizootie cruelle, qui fit perdre a toute notre Province un tiers de ses troupeaux.-* Cette contagion avait passé de la Hongrie dansVAUemagne > et delà en France.
En cette même année, Mauderc, pour mettre ses Commence- Etats en défense du côté du Maine, jeta les fondemens d^{^^^])^ du château et de la ville de Saint-Âubin-du-Cormier ; ^ château de lieu où il se plut beaucoup , a cause de la commodité de dn-Cormier. la chasse que lui offrait la forêt du Grand et Petit^Sevaîl alors voisine, mais aujourd'hui éloignée de trois->quaFts de lieue vers le S.-O. , par la raison qu'on en a depuis changé une grande portion en terres labourables. -—Cette place , autrefois très-forte par ses murs élevés-, et de 1 2 pieds d'épaisseur , est devenue surtout célèbre par la victoire que l'armée de Charles VIII , aux ordres du jeune Louis de la Trémoille , remporta sur les Bretons et leurs alliés le a8 juillet i488 , et où le duc d'Orléans ^ depuis Louis XII , fut fait prisonnier. — Lie donjon en
particulier était d'une structure admirable pour sa solw dite. Il fut déiQoli par ordre du Gourevif^ent, après la y ictoire çue nous vouons de dire ; il n'en reste plus qu'une demi-tour debout , minée a moitié par le bas ; et Tétang qai était auprès. -^ Nous reparlerons en notre troisième tome de cette ville , a laquelle , dans une assemblée tenue a Nantes la veille de la Pentecôte ^qtS , les seigneurs de Bretagne accordèrent lès mêmes privilèges et les mêmes exemptions sur leurs terres , que le Duc loi avait accordées sur les siennes , pour la peupler plus promptement.
Prise de Chnn- Le ai septembre I224> le duc breton^ qui suffisait à par le Dac. ^^^^ ) ^i^ '^ l^ raison Thibaud Crespin , qui depuis 25 ans se conduisait plutôt en brigand qu'en homme d'houoeu et de naissapce [ lui enleva Ghantoceaux (^ 1 9) 9 ^^ ^^^^^ par-la la liberté du commerce a tous lesmarchaudsdeli Loire, ^ue ce seigneur rançonnait en vrai pirate. Fondation Dans le cours de la même année , il continua de glle^
des Jacohins ou . 1 / 1 da
Dpminicains. royer successivemcut avec SOU cierge, ses DaroDs,lAD'
de Dinaa, gleterre, et la France. — De son côté, Alain de Lan^»'
laî, de retour de sa croisade contre les Albigeois, fonda
en la ville ^ePinah, sur son propre terrain, lepremia
couvent que les. frères-prêcheurs aient eu en Bretagne.
Chautoceaux, (^ 19) Cçt^e ville, c^ue d'auU'es. appellent mieux Cbliteao^c«ot, est sur la gauche de la Loîre^ à 5 lieues i^4 yers P£« de Nantes Elle était jadis de la Bretagne pour le civil , et elle a été depou de l'Anjou. Elle porte dans ses ruines les marques du chàiimci>' que notre duc Jean VI, coname nous le dirons plus bas, ioflig^ aux Penthièvrc's^ pour Içs punir de l'attentat qu^ils avaient commis contre sa personne le i3 février 1420 (N.-S.) «-ScA HPID^^^'^ çsi Ccistruni'Çcllamni. ou Cas^m^Cçlmm,
( 3^9 ) Ce seigneur érigea ce monastère en reoonnaissancè des choses miraculeuses qu'il disait lui être arrivées par U protection de la Sainte-Vierge , a laquelle il était trèsdévot : et peu de temps après, il y prit l'habit de Saint- Dominique , sous lequel il n^ourut dans la ville dXDrléans* — L'église de cette maison , que la Révolution a boule-* versée , était assez belle y et renfermait , entr'autres tombeaux de plusieurs familles de la Province ; celui de Du Guesclin (Voyez ci-après , note i33).
Le 3 mai ia3o, Henri III, roi d'Angleterre, débar- Vanité da Duo qua avec une armée formidable a Saint-Malo , pour par St. Louis, favoriser la révolte du Duc contre saint Louis. ->- Mauclerc lui livra ses meilleures places , et obligea même une partie de ses barons k lui faire hommage ; mais plusieurs ne voulurent jamais consentir a cette bassesse, et fortifièrent au contraire leurs châteaux. -— Le monarque français , outré des procédés du Duc a son égard , le déclara déchu de la garde de la Bretagne , qu'il ne possédait qu'en qualité de tuteur de son fils Jean, et de sa fille Yolande, auxquels cette Province appartenait du chef de leur mère. — Enfin , après des succès balancés durant quatre ans , Mauclerc se voyant sur le point d'être accablé , congédia les étrangers .9 et alla , au mois de novembre 1234? k Paris, se jeter, malgré sa fierté, aux pieds du saint roi, qui lui tint ce discours : « Mauvais » traître , encore que tu aies mérité une mort infâme , je 0 te pardonne en considération de la noblessse de ton » sang ! mais a la charge que tu abandonneras la Bre- D tagne a ton fils , a qui je ne la laisse que pour sa vie 9> seulement j et je veux qu'après sa mort, les rois de
» France soient maîtres de cette terre »•-— A la suite de ce retour forcé , le Duc fit sermeji^ de fi.déUté a soa Souverain , envers et contre toute créature qui pourrait vivre bu mourir y selon le style d'alors ; serment qu'on ne trouve pas (ju'il ait violé. -^ Dii reste ^ la menace du ' Monarque relativement a la possession de la Bretagne par la France , ne fut suivie d'aucun effet ; les héritieis .naturels de Pierre de Dreux recueillirent sa succession, et transmirent la souveraineté de notre Province à lenn descendana*
Fondation Ce fut .en i Hi • et noa en 1 224^ comme on le trouTe
des Cordeliers ,..,, -». */* -» ^^ » e i
de Quimper. ecrit ailleurs y que Ramaud , e vêque de Quimper , fonaa en sa ville épiscopale un couvent de cordeliers j la première maison que lesenfans de Saint-François aient eoe dans cette Province. -* Les seigneurs de Pbnt-Labbe contribuèrent par leurs libéralités a Térection de ce monastère, où le fondateur fut inhumé le 5 mai M^> devant le grand-autel , ainsi que Gui de Ploenevez ei ÂlaindeLespervezy ses successeurs.
Pont-Oreon ^^ ^^^ ^^ septembre i233 encore, saint Louis à Su îf ** • acquit , de Henri d'Avaugour comte de Goello , la viU* de Pont<»Orson , et lui donna d'autres terres en échange* -^ Cette place demeura à la France jusqu'au 16 décembre 1376 , que Charles V en gratifia Du Guesclin , pour le récompenser de ses services ( Voy. ci-devant , page »33).
A c^'î'IÎ Le 20 juillet 1234, décéda Guillaume PiachoD,
éTéqae de évêquc de Saint-Bricuc , auquel la cathédiale actuelle oe
Recônsiruciion ^^tte ville doit son existence, •— Il en commença la ree-
cath^'d* 1 dification vers Tan i23o; et quoiqu'avancé en âge, et
de cette ville, peu pourvu d^argent , il promit qu'il achèverait ce temple
vif OU mort. En effet, les miracles qui éclatèrent a son -* Notice tombeau , et les offrandes qui s'y firent ^ mirent Philippe y collégiale, son successeur immédiat , à même définir cette église > dont l'architecture gothique n'est pas dépourvue de beautés. Cependant on la trouve trop élevée pour sa lar-* geur; et son clocher, de 171 pieds seulement de haut, passera toujours pour laid. On y remarque les orgues ^ la chaire, Tautel a gauche du chœur, Le tombeau de l'cvêque Caffarelli au derrière du grand-^autel ; et surtout ses colonnes empâtées de stuc , a dessein de leur donner plus de volume , et un coup-d'œll plus uniformon Elle ^t sous l'invocation de saint Etienne; et M. le duc de Pcnthièvre en était chanoine-honoraire. Sa grande voûte, qui menaçait ruine , fut rétablie par Mé Louis Fretat-de- Bois^ieux , dont la nomination a l'évêché de Saint-Brieuo eut lieu le 11 avril 1705, et le trépas, le 3x octobre 1730. — Pour en revenir k saint Guillaume, 11 fut canonisé par Innocent IV, le i5 avril 1^47; et son corps fut levé de terre Tannée suivante. Les chanoines obtinrent a cette occasion , qu'il leur fût permis de le prendre pour second patron. du diocèse. L'ancienne coU iégiale de* Notre-Dame-d€«-la-Porte, dite ainsi 4e ce qu'elle avait été bâtie , on ne sait a quelle époque ni par qui, non loin d'une des entrées de la ville, le choisit elle-même alors pour son second titulaire, et porta depuis son nom. C'est un bâtiment du plus vilain gothique, qu'aucune tour ni clocher ne surmonte. Les prébendes en étaient autrefois considérables ; mais du temps de saint Guillaume , chaque canonicat de la cathédrale ne valait que ao livres de revenu annuel (Morice , Hist., t. I ,p. 166),
Inondation Le 21 fanvi^ ia35 (N.-S )| la Lonre s'éleva a vingt*
à Nantes. ^ • • i #. i i •
trois pieds neuf pouces , et submergea luig grande parue de Nantes. C*est la plus grande inondation dont cette ville ait souffert jt après celle de 14^4 ^ où les eauimoQ^ tèrent a vingt-quatre pieds. -^ On a observé, dit M. Bomare > t. 7 , p. 5o6, dans i^uelc^es-uns desdélcK^ démens de ce fleuve ^ui noient d'ordinaire une étonnante quantité de gibier , que plusieurs lapins prêts à eue engloutis, ont l'instinct de sauter sur des arbres, de réoorce desquels ils vivent uniquement, jusqu'à ce que l#€aux se soient retirées.
Hiver L'biver de cette même année ia35 ftit très-rade, et
rigonrenz.et i « < • i • i« r% xt
famine. tel qu OU n'en avait pas vu depuis lan laoo. — Il ocosiona, s'il ftm en croire la Chronique de Saint-Florent, une grande famine , qui se fit sentir rannée suiviote claiDs tout l'univers.
Massacre L'an 1236, immédiatement après Pâques, se fit une en nouvelle expédition pour la Palestine, de croises Bretons,
qu'anfewl Ange vîns , et Poitevins , « pressés k Tencontre les uns des i> autres, comme moiisches«à un pertuis emmiellé »•' La première et la plus considérable opération de ces aventuriers , fut un massacre effroyable qu'ils firent des Juifs, lesquels n'étaient certainement pas cause des maux que les Sarrasins faisaient souffrir aux cbréuens d'Orient. — Le souverain-pontife Grégoire IX ayant appris ce qui s'était passé contre ces malheureux, écrivit non-seulement aux évéques, mais au roi saint Louis luimême, pour leur enjoindre de réprimer cette fureur aussi barbare qu'insensée. — L'Espagne ne s'était pas montrée moins féroce a l'égard de ces misérables pros^
crits ; et une partie de ceux dÂagleterre ne se rachetèrent de la mort qu^k prix d^argent : a mais , dit le baron de
» Bielfeld (tnàtit. Polit., t, 4> P* ^74) 9 cette nation, » naturellement usurière , est parmi les hommes , ce que » parmi l'es quadrupèdes sont les lapins, qui se multi-» » plient avec. une fécondité surprenante, et ruinent le » pays qu'ils peuplent n. C'était du moins le prétexte qu'on alléguait pour justifier tant de cruautés.
Enfin , en i aS^, Pierre Mauclerc remit le duché de l>îerre Bretagne entre les mains de Jean, son fils aine, qui ^deWent^^^ était devenu majeur; et ne se qualifia plus que Pierre- «mpic'pariide-Braine, chevalier.— N'ayant plus rien a faire «en «^Sattiort» France , il se croisa en raSg contre les Musulmans-, ac- *"ière/^^" compagn^i en i2iS saint Louis dans la malheureuse ex^ . , ^1"*^^ pédition dont nous parierons ci-apres ; et mourut sur mer, Gxécs. en s'en revenant, dans le cours de l'année laSo, sans qu'on sache positivement le jour dé son décès , qu^on croit néanmoins avoir été le aa de juin. «^ Son corps ' ''
fut apporté en France, et inhumé dans l'église de Saint- Yyed ou Evode de la ville de Braine , de l'ordre des Prémontrés , au diocèse et à 4 lieues vers TE. de Soissons , en Picardie, où il avait choisi sa sépulture pour être réuni a ses ancêtres. Morice met sa mort sur la fin de mai ; et son tdhibeau fut décoré de sa figure en cuivre , relevée * en bosse. «— Piepre de Dreux est le premier des ducs de Bretagne qui , pour se distiifguer de^ ses frères , ait brisé ses armes d'un quartier d'hermines r ce qui a donné lieu a quelques-uns de nos historiens de croire que ce fut lui qui apporta parmi nous ces {olis petits quadrupèdes toujours blancs en hiver ^ et a bout de queuomoir, qui sont
( 334 ) originaires d'Àrmeûie , et qui jusquà^présent se sont conservés, quoîqu'en assez petite quantité, sur nos cotes (i 20) ; mais il est certain que , dès avant le onzième siècle , a l'exemple des anciens Romains ^ q^ui ne gravèrent d'abord sur leurs monnaies que des bêtes (pecudesj
Hermines (1 20) L^Hermine^ comme animal^ est trè&*commu&e dans les dé-
commeanimal^ serts et les bots du nord; surtout en Ri^ie, en Norwège, et»
et comme taponie, où elle est roussàtre en été. Elle y vit de rats, de lourrure* . j '
taupes^ etc. ^ .et établit son gtte dans les cavernes. Elle a les moo-
vemens si prompts^ qu'il n'est pas possible de les suivre de M'
Nous en avons vu deuz^ qui iraient été prises au-delà de la Raoce:
mais elles sont moins rares en Bas8e*>Bretagne^ surtout du ctû de
Mortais. C^est le mus porUicus ( le rat du Pont ] d'Aristote et de
Pline 3' et sa grosseur est celle d'une belette^ dont elle semble
n'être qu^nne espèce. Ce n'est pas la moins sanguinaire de celte
classe inférieure de menues bêles de proie à corps allongé, et à
marche rampante^ qu i s'insinuent dans les colombiers^ les poulain
lers^ et les volières^ pour y faire les exécutions les plus sanglaoU^'
Sa peau est très-eslimée ; et les pelletiers s'en servent pour doubler
les manteau:^ que les Grands portent dans les cérémonies d^ap*
parât.— H Comme panne ou fourrure^ en termes de Blason^ Vhet"
mine est une moucheture desa ble sur un fond blanc^ qui est son
seul et particulier émaiL — ^ Enfia, en morale^ elle est le symbole
de la pureté; et on lui fait dire: malo .morî (fuàmJwdariCi^^''^
mieux mourir^ que de mesalir ) ; parce qu'on croit qu'elle préfère,
quand elle est poursuivie, se laisser prendre ou tuer, plutôt que
d^entrer dans la boue» s'il se rencontre devant elle un terAinfao'
genx qui lui barre le passage. — Les auteurs du Nouveau Traité de
la Diplomatique^ U^y p. 180^ disent que ce fut ïean I*% nl^ aïo^
de Pierre Mauclerc, q«i quitta les armes de Dreux sur la fin a<
son règnei pour ne retenir qiie les seules Jhermines : d^utres
assurent au contraire que ce fut le duc Jean IIl^ vers l'an i3i3)
et ceux-ci ont certai nement raison*^ comme on le voit en parties' lier par l'effigie d'Arlur U^ dans Morice^ Hfst., t. 1, p. a^^j ^^ 253i et par ceUe-^u duc Jean III^ Und., p. 244.- Verttmi \
d'où nous est veau le nom de pecunia^ qui signifié toutes sortes de monnaies) y il y avait des hermines représentées en chair et en peau sur quelques monnaies du Dudié y comme en font foi spécialement celles d'Alain III et d'Eudes II. Quoiqu'il en soit, les hermines en simples mouchetures n'ont point cessé depuis lui d'être regardées comme les armes delà Bretagne, qui auparavant , selon M. le Borgne (Ârmor • de Bret.^ 1 68 1), n'en avait point qu de fixes , portant tantôt des màcles , tantôt des gerbes, etc. — Ce Prince, il faut l'avouer,, ne fut pas entièrement injuste envers son clergé , qui , a cette époque, n'avait que trop renoncé aux humiliations de la croix de J.-^C, et s'était rendu trop formidable aux puissances de la terre ; mais il faut convenir en retour, qu'il était infiniment trop violent dans ses procédés , et même cruel dans certains cas ; on en jugera par le fait que voici ^ arrivé en 123» (Morice, Hist., t. I , p. i6i). Un usurier public de l'évêché de ]N[antes> qui avait résisté a toutes les eidiortations de son évêque, s'en était attiré, par ses exactions criantes , une sentence d'excommunication , et était décédé dans l'impéniteace. Le curé du lieu, informé des dispositions dans lesquelles cet individu avait fini ses jours, avait refusé de placer son corps avec j^ elui des fidèles , et avait ordonçié qu'il fût inhumé, comme un^ jet d'anathêma, dans un champ
comme on lécrivait anciennement^ a été ainsi nommée du lien de son origine, dont on appelait alors les habitai^^miins on Irmins ; de^aiéme qu^on a aussi appelé Zibj^ines ou Zébelines, les martes dont Tes marchands de ^jhel on Zébel^ ville de la Terre*Sainte^ trafiquaient en ce temps*là avec l'Europe. .4
hors du village. Le Duc, sur la plainte de la veuve et dés enfans du défunt , commanda que le cadavre (ût rapporté en terre sainte , et qu'avec lui Ton enterrât le curé tout vivant 3 ce qui fut exécuté. Certes, le tyran Mézence n'aurait guère mieux fait; lui qui, au rapport de Virgile (Enéïd., 1. 8, v. 48S)> étendait le vif sur le mort| mains contre mains, l)ouclie contre l)ouclie,iifl de le faire périr lentement dans l'infection dé cet affreux assemblage. — On dit que Pierre Mauclerc était un te coryphées des littérateurs de son temps , et qu'il &ûait de jolis vers bretons , dont il serait difficile aujourdlui de trouver un seul
isAN i«' Jean P', surnommé le Roux a cause de la couleur de
QuiKztsMBDuCg^g cheveux, fils du précédent , régna depuis 1287 jusqu'au 8 octobre 1 286 , qu'il mourut dans son lit. M. De»fontainesidit 1284 : mais il se trompe , d'après ses propres calculs ; et notre chronologie est exacte.
Après son couronnement fait à Rennes par réféque diocésain Jean Gioquel , sur la fin de novembre de ladite année 1287, il promit a ses barons de maintenir leon libertés ; mais il refusa la même «ureté aux eodésiastiques, et il tint parole. -^ Cependant il fit dans la suite sa paix avec l'Eglise ; et alors ce rapprochement le brouilla avec ses seigneurs. ^
Peu de temps atant son avènement au trône, il avait fait commencer dans la presqu'île de Rhuys, à une petite lieue au S.-S.-E. de Sarzeau > et sur le bord deli mer, le château ^ âoocy-n'y-ot , comme qui dirait aujourd'hui de Sans-Souci. — C'était- dans cette espèce Je paradis terrestre^ qu'il allait souvent se soulacier des
eunius de la cour. U y passait d'ordinaire tous les prin* temps > et quelquefois même les hivers , pour y jouir surtout des plaisirs de la chasse (i âi)«
mmmmtéi^Êa
(121) C« nouvel Eden fut bliti sut l'emplaceuent d'un nucien «Chat mu xDonastère, proche la Poiiite-de4*£uer, et fini ters l'an 12419. ^^ ^eSucinio.— avait un parc conaidérable, et fermé de murs. Ses belles ruines ^**^ hretou» résisteront encore bien des années à l'action du temps^ si la main des hommes nVn yi eut hâter la destruction,— En i245^ la duchesse Blanche deCham pagne y accoucha d'une fille nommée Alix, qui fut mariée en ia54 à Jean d« Chàtillon^ comte de Blois. «*£n i373> sa garnison souffrit assant, et fut passée au fil de Tépée par le^ Français. •— En 1 386 , selon la manière de compter que nous avons adoptée, on y présenta au duc Jean V un petit Bas-Breton âgé dâ 35 ans, qui i\'avail que 26 pouces de haut {*}. «i^ Enfin ce fut lA
(*} Le frmeu^ Nicolas Feriy^ siurnoihmê 'Béhéf nain de Su«» nîslas P' roi de Pologne, mort le 9 juin 1764> âgé de près de a3'an8> avait 7 pouces de plus que notre Lilliputien, Il était né à Plaisnes^ daus les Vosges en Lorraine, d'an père et d^une mè^ebien tonStitués. Il ne pesait, quand il TÎnt^au monde, qu^une livre et un quart | et on le porta à l'église sut une assiette garnie de fila«e. Il eut pour sa nourrice une chèvre; et pour berceau, un sabot à moitié garni -j^e laine. Il eut la petite vérole à six mois ; et le liait de sa chèvre fut tont*à*>la-fbis sbn unique nourritbre et son seul remède» A deux ans,.on lui fit des souliers de 18 lignes de longueur ; et à six, il était haut de i5 pouces. Il entra nu jour à la campagnts dans un pré dont l'herbe était plus grande que lui: il se crut égaré dans un taillis, et cria au secours. A seize ans^ il avait 29 pouces de Jiauteur ; ce fut son âge brillant. Ënfio^ à vingt-deux ans, il avait 3S^ pouces; et alors il commença à tomber dans une espèce de caducité où l'on distinguait une enfance marquée. Quel>* ques mois après^ rien ne put le ranimer , et son agonie fut longue. On disséqua son cadavre; et son squelette, dit M^Bomare, est dans la bibliothèque^ublique de Nancy. Oh a aussi à l^écble dé médecine^ à Paris, sa statue en cire modelée stir sa propre pet'*. TOME lt« 92
ji
Brest vendu A Au niois de mai laSg i le nouveau Duc, profitant da bon compi*, j^g^^p^iye ^i était dans les afTaîrcs de Hervé III , vicomte
de Léon , acheta de ce dissipateur , ^ntr'a'utres places, celle de Brest , c[ui ne lui coûta qu'uue ha^euée Uaudi^ et cent livres de reate (Arcbiv. de Nantes). «—On sait ce que vaudrait de nos jours ce premier département de notre marine. — Morice (t. i, p. i74) met cet événement au mois de mars 1240.
Seconde Daus le courant d'août de la même année > Rainaud,
"" Q^î^t^r!*^ évêque de Quîmper précité , jeto les fondemens de la seconde cathédrale de cette ville, dédiée à Notre-Dame et a saint Corentin.—- Elle n'eut pas une longue durée, comme nous le verrons sous la date de i4^4* EiaM isn^ment à Vers l'an 1 240 I Oeoffroi , évêque de Saint-Malo , con- ^" dl'u''^'' sentit a ce que f&t érigée dans sa cathédrale la oonfrérie confrérie ^^ Saiut-Jeau-Baptiste , ou des Hommes-Blancs , qui
des HoBBinea- ^ .
Blancs. devint célèbre dans toute la Bretagne y et que quelques écrivains ont regardée^ contre toute raison, coaune ua monument de l'amende konoraUe que les Malouios
qae naquît le dqc Arlnr III^ dont il ser» pailé en son lien, -^ Le mot de Souey^n^fmot ( Soaci-n^y^ent), a dégénéré par degrés en celui de Sncinio.
aonme, coiBEee de ms chevenx^ et habillée de ses habita. -* Quelk disproportion entre cet être manqnéj .et cefeune paysan da comté de Berks en Angleterre, qui, à l*àge de 6 ans, paint à Xioadres, eo 1751, ayant près de 5 pieds de haut, robuste^ fort, et à-pea-près de la grosseur d*un homme fait! — On avait projeté dans le temps, de marier Bébé à uojp jeune personne plus haute d'un pooce que lui , née comme lui dans les Vosges, mais qui vécnt bien plus long-temps, puisqu'au rapport de la Gazette de France du 7 fé- Trier 1819, on la fit Y0ir cette année-lâ en curiosité à Paris.
furent ctmtraints de faire au duc ^ea&^le-Con^éram , le 5 txîtobre ï384. — (Voycz-ea les détails daas nos Grandes-Recherclies) •
Le mardi avant la Résurreclioa du Seigneur 1 289 Les Juifs (ce qui revient au 10 avril 1240 , selon notre comput ^^^^^ ^® '* actuel), le Duc étant a Ploërmel > prit, a la prière. des Etats I l'engagement de ne plus souffrir k l'avenir de Juifs dans tout son Duché 3 avec cette clause singulière', qu'il consentait à être excommunié par tous et chacun de ses pi^élats, s'il arrivait que jamais il revint sur cette résolution. — Il statua en même temps, qull abolissait toutes les dettes quelconques contractées par ses sujets envers les individus de cette nation; que les biens meubles ou immeubles engagés pour sûreté de ces dettes , *
retourneraient aux débiteurs , ou a leurs héritiers , excepté ce qui aurait été vendu juridiquement a des chrétiens; que personne ne serait recherché pour la mort des Juifs jusqu'à cette heure , etc. ; en un mot , que tous ses successeurs seraient eux-mêmes tenus a oe ser* ment, avant de pouvoir exiger de leurs vassaux la cérémonie de l'hommage. — Ce traitement , il faut en convenir, était d'une riguenr extrême: mais il faut convenir aussi qu'il était jusqu'à un certain point mérité ; car les usures des proscrits étaient deveofues si exhorbitantes , que , dans l'espace de quelques années seulement, l'intérêt qu'ils exigeaient absorbait le capital du misérable qui avait l'imprudenoe d'emprunter avec eux.
En cette même année 1240, Henri 11^ comte de Couvent Goëllo, le premier du nom d'Avaugour, et connétable a© Diaan!" de France, s'occupa de faire bfttk| sur l'emplacement
même de son hôtel, la maison des Gordeliers de Dinan. II n'exécuta néanmoins ce projet ^e trois ans après: et l'église même ne fut achevée qu'au mois de janvier laSi. — Elle fut dédiée sous le titre de Notre-Dame-de8-ye^ tus , a cause d'une image miraculeuse de la Sainte- Vierge, que saint Bonaventure avait donnée au pieux fondateur lors de son retour de la Terre-Sainte , où il avait sairi saint Louis. — Henri prit dans la suite (en 1 278) l'hâtât religieux en ce monastère , où il mourut le 5 octobre 2 28 1 , et qui est converti aujourd'hui en une école ecclésiastique de l'évêché de Saint-Brieuc.
LeDne Le 8 septembre xa4^7 ^^^ 1^^' fut fait chevalier i
créé cheva icr. j^gj^jj ^ ^^ [^ p^j 33]^ Lquîs , en présence d'une grande
multitude de Seigneurs : cérémonie qui donnait alors u grand relief a la profession militaire ; et qui , sous différentes formes, ayant passé des Gaulois aux Francs de la première race , se renouvela sous Charlemagneenla personne de Louis-le-Débonnaire , son fils; mais qui, a proprement parler , ne devint que vers le temps oi nous sommes une dignité politique, et une espèa d'Ordre , auquel dès-4ors la noblesse se montra extrao^ )dinairement jalouse de participer (122).
Manière (^^) Voici comme avait été réglée, Ters l'an laSo, la façon ds
de conférer cet faire l'investitare de cet ordre de chevalerie militaire et periooli \ ' ^^^^^ "^ ^^ exigea d^abord qae le candidat c fût coartois, ius -vildinie^ débonnaire, «uns folie, piteux vers les sonfiretevx^ large et appareillé de secoartr les indigène, prest et entalenié et détruire les robenrs {les pUlards) et les meurtriers : > en second lien, qu'il fût noble de père et de mère depuis trois générations; ci ensuite qu'ail pass&t par de longues épreures. A cet effet, on le faisait, dès son enfance, senrir dans la maison de quelque illustre
(34i) En L'année i n^^ > ^^^ a? mateur$ bretons attaquèrent Exploits une flotte chargéed'hommes et d'argent , que Henri III, **so/^r°* roi d'Angleterre, envoyait a Bordeaux, ocmtre saint «° faveur do roi Lpuis ; et foreèrent Richard du Bourg , qui la conduisait,
Ghevalier, en qualité d& page, de damoîsean, et de varlet ; et on l'y exerçait à diverses, choses pénibles^ pour le disposer à porter un jour une armure sous le poids de laquelle Phomme le plus fort succomberait aujourd'hui, c Maintenant il s'essayoit à saillir un :i coursier tout armé. ( dit en particulier du jeune Boucicaut son
> historien) ; puis autrefois couroit et alloit longuement à pied^ ;• pour s'accoustamer à avoir longue haleine, et souffrir longue- 31 ment travail : autrefois férissoit (frappait) d'une coignée ou 7^ d'un mail grande pièce et. grandement. Pour bien se duire au
> harnois, et endurcir ses bras et ses mains à longuement férir, . > et pour qu'il s*acceustumàt 'à légèrement lever ses bras, il faisoit
» le soubresaut, armé de tontes pièces, fors lo bacinet ; et en dan- » sant, le faisoit armé d'une cotte d'acier i sailloit,. sans mettre ar le pied à l'étrier, sur un coursier^ armé de toutes pièces ; à un
> grand homme monté sur un grand cheyal^ sailloit de derrière à » chevauchons sur ses épaules ,. en prenant ledit homme par la a manche à une main, sans autre avantage, etc. »—^ IL était en outre de son devoir de suivre son maître à la chasse», dans se» promenades^ dans ses visites ; et de faire ses messages ordinaires et <;ommuns. Enfin^ l'amour de Dieu, et le dévouement le plus, respectueux pour les dames, étaient les principales leçons qu'on lui inculquait.— Pour commencer à mettre en pratique ce dévouement, qui n'eut d'abord pour but que de protéger la faiblesse et l'inno-* cence sans moyens, on faisait choisir au récipiendaire quelque Belle en particulier ; à laquelle, après PEtre-Souverain, il devait rapporter toutes ses pensées et toutes ses actions. Mais l'abus- ne tarda pas à naître de ces leçons de courtoisie, comme on. les appelait alors ; et en peu de temps elles devinrent pour les deux sexes de véritables écolçs de libertinage, dont plus d'uQe famille respectable eut à gémir.
A Page de i4a]u,.le jeune g.entilhomme sorts^t de page, et
de reprendre le chemia de «ea tte : mais la plupart is vaisseaux esnenûs forent repcmcaés par 119e t^pêteai;
montait à» tang dea écoyer».-J6««Wigt»wi»,*inmt «Weépoqie, fifl réduisaient à cociper les viandes & table avec adresse et propreté; et c'est delà qn'est venu notre mot à^écuyer-dranchanl \ à vm d'écLanson à son patron , et à faire ses commissions les plos mporuntes : à l'habiller et le déshabiller ; à lui tenir Pétrierqna»! il montait à cheval : à tenir anssi^ de la main droite, ses clienii de bataille (^}y qu'on appelait pour cette raison chevaux de lis», grands chevaux, et destriers: à porter les diverses pièces dt» armure : enfin, à se tenir derrière lui durant le combat^ pocrl^ fournir, en cas d'accident, de nouvelles armes, le relerer, u donner un coursier frali, et garder les prisonniers qu'on iDica)* fiait. -» Son habit était alors une robe brune toute unie, etsiii ornemens; à !a différence de son maître, dont le vair,!1>erioi!i<] et le petit-gris, doublaient le manteau.
En général on n'arrivait an Temple de l'honneur et de la ^^^ comme on s'exprimait à cette époque, c'est^'&'-dire, au ff'^^^ chevalier, qu'à 31 ans accomplis. — Les jeûnes, les veillflû«' une église, ,Ia confession, reucharistie, et plusieurs aatrefp'''' tiques de dévotion, étaient des préludes indispensables, v[ih>r ^uels le novice d*armes,en habits blancs, s*approchaic àth'^^ avec une épée passée en écharpe à. son cou. Il la présentait i: prêtre, qui la bénissait, et la lui rendait ensuite. Cela U^)* candidat, les mains jointes, allait se mettre à genoDX aoxp du chevalier ou de la dame qui devait Tarmer \ car tout èt'^ lier avait le droit d'en faire dTautres. Suivaient quelques 'v^' rogatoires analogues au but de la chevalerie, auxquels il ^^'* répondre : et après q^'il avait fait serment d'observer arec il^^'''
(*) C'est de ces chevaux d'une taille élevée et de parade, <1« nous est resté le dicton monter sur ses grands chei^auXj^^^^^^ prendre le haut ton, le ton grondeur. — Lorsqu'il n'allait fl"* route, et à ses plaisirs, le chevalier n'usait que de qnclqw^"'* val ordinaire, d^une marche aisée et commode, qu'on noiuiB** palefroi, hacquenér, coursier, ambiant, etc.
diverses côtes ; leur équipage plijs qu'a moitié détnjtt par les fatigues de la mer ; et l'argent perdu.
Cbutes les obligations du noQTel état^ on mettait successvvement au récipiendaire des éperons d'or ou du moins dorcs^ qui étaient un des principaux attributs affectés & la chevalerie, au lieu que Pécuyer n'en portait que d'argent; le haubert, ou ctonble-cotte-de^ mailles tissue de fer, et à l'épreuve de l'épée ; la cuirasse ; les bras« sarts; les gantelets; et enfin l'épée elle-même. -« Lorsqu'il était eutièremqnt ûdoiitbé ( c'était 1« tfiot), c'est«è-dîre revêtu de tente» les marqués extérieures de sa profession, le Seigneur lui donnaiit l'accelade » qui coi^islatt -ordiBairemetit en un baiser, ou un léger soufflet sur la jove, et «fi» trois faibles coups du plat de l'épée sur le cou on «ur l'épanVe^ pow lui indiquer par*là les peines aox^ quelles il devait se préfAret ; et ea même teupa il lui disait : • de » par Dieu, Notre-Dame, momeignear saint Georges, et monsei- » gneur saint Denis, je te fais dbeva2ier; sois preux, iiardi, et » toyel ». On terminait par lui apporter «a easqueet nabouclier.*-* Equipé «însi de pied en cap, un êcjuyer lu» préaentait un cheval ricbemetit caparaçonné, sur lequel il mont eit , et qu'il laicaît jearacoler devant rassemblée, en bRKQdIssant fier dtaent sa lance«
Dans les occasions pressées, oi» passait sur la plupart de ces for-^ mules. On armait sans façou le candidat dans une salle, dans la cour d'un palaifi ou d'ua chUeau, ou même eu pleine campagne. — A la guerre, on se contentait même souvent de présenter «on épée, ^r la cvoîz ou la garde, au prince on général y et l'o& recevait l'accolade qui avait tpujoure lieu.
Les cîjBCOBStaiices qu'on choisissait d'ordinaire pour Isûre ces sortes de {vomotions, étaieut las grandes fêtes de >Péglise, les pn« blications de trêves ou de paix,^ la naissance^ le sacre^ les fiancailles ou le mariage des princes^ enfin^ leur entrée dans les priucipales villes de leur domination.
Le nouveau chevalier s'engageait par serment à lacriEer ses biens,^ son repos, s» vie même^ pour la défense de la religion et de l'Etat : et delà vint la coutume, toutes les fois qu^il entendait lamesse^ de tirer 8«a épée à l'évangile, et de la tenir haute jus-^ qu'après la commanioD...i- Il s'obligeait également j^à protéger ke
Ligue 1^47- — Incapable, par la turbulence de son carae*
d«* seigneur* |èpe, de rcslcr long-tempâ en paix, Pierre Maoclere
le Clergé, le fiance et alliance la plupart des grands du Royaume a
veuTes, les orphelins^ et ea général tout homme mésaisé et nonpuissani qui aurait en besoin de son ieconrs ; mais snrtont à ne jamais refuser assistance aux damesj et à ne jamais soofiErir «pi'oa parlât mal d'elles.
Ces chevaliers avaient de grands privilèges parmi les nobles.-- La coHe-d'armea armoriée était l'enseigne principale de leur prééminence. Cette espèce de tunique, à«»peu-près semblable à cellf de nos diacres^ était composée de drap d'or et d^argent y et doublée de foumires teintes en rouge^ bleu^ en vert. Elle 0e poriiit par-dessus la cotte-de-mailles. — ^ Les écujers n'avaient pais la permission d'en venir aux mains avec eux, sons peine d'avoir le poin* coupé; ni de porter, comme eux, du galon d*or snr leurs véte- Hiens ou leurs hamois.— «Ils jouissaient de toutes les immunités de la cléricatnre; et l^on portait à ces deux états na respect l^resque égal«-— Ils étaient exempts de toute espèce. de péages; ci toutes les barrières s'ouvraient pour leur laisser le chemin libre. — « Ils étalent aiFranchis des iers, s'ils tombaient entre les mains de Tennemi ; et lenr parole était le lien le plus capable de les j retenir. — Ils étaient s^rs d'être bien accueillis partpnt : ei à eni seuls étaient réservés les titres de sire, Tnessire\ et monseigneur; tandis que leurs écuyers n'étaient qualifiés que de celai de monsieur, — Leurs femmes étaient aussi traitées de dame et de madame^ et celles de leurs écuyers^ de mademoisel}e seuleinent.— Enfin, après leur mort, leur tombean était orné de tous les attributs qui pouvaient immortaliser leur gloire.
Les armoiries, le pennpn de la lance^ et la Banderole qui se portait quelquefois au sommet du casque, étaient des marques qui distinguaient les chevaliers entr'eux. —» Souvent ils adoptaient 'danà leurs armes quelques pièces du blason de celui qui lenr avait ceint l'épée. — D'autrefois ils ajoutaient au blason de leur famille quelque lambel on brisure pris des plus belles actions où ils avaient signalé leur valeur»--- Duresle^ s'ils venaient à se désho-
» pourcbasser^ requérir , et défendre leurs droits ea » bonne foi envers la clergie ». Lui quatrième est élu
norer par quelque crime ou quelque action honteuse , leur écn ëtait bifie et suspendu à la queue d'une cavale ^ qui était réputée «ne monture dérogeante affectée anx seuls roturiers, ou brisé, •a traîné dans la boue ; et ei^x-mémes éjtaient dégradés avec la dernière ignominie. — Dans ce dernier cas, on les faisait monter, armés de pied en cap, sur un écbaflfaud, où se trouvait le clergé chantant l'office des morts , comme si leur ame , en cessant d'être vertueuse, fût rentrée dans le néant. Un hérault les publiait iraitKeSf déloyaux^ vilains. Douse chevaliers étaient présens, tons en habits de deuil. Enfin, après que le Roi, ou le Prince chef d'ordre, avait prononcé la condamnation, et 6té aux coupables tous leurs insignes, on les jetait eux-mêmes, par une corde, sur le carreau ; on les conduisait ea cet équipage à l'église, où l'on chantait le psaume 108, plein de malédictions : Deus^ laudem meam ne tacuçris ; et l'on terminait par les mettre en prison, pour être punis par la jusjlice ordinaire, selon les lois.
Ce n'était pas seulement durant la vie du chevalier, 'qu'on lui rendait les plus grands honneurs : ceux qu^on lui accordait après son décès, selon que nous l'avons déjà dit, n'étaie&t guère moindres. -^ Son tombeau était orné des dépouilles qu'il avait prises à la guerre , ou des armes quMl avait enlevées dans les tournois. -« On recherchait avec empressement celles que lui-même avait portées ; ou elles étaient exposées comme en triomphe dans les temples. — Les chevaliers morts dans leur lit étaient représentés sur leur tombe sans épée, la cotle-d'armes sans ceinture, les yeux fermés, et l^s pieds appuyés sur le dos d'un lévrier ; au lieu qu'on y représentait ceux tués en bataille l'épée nue à la main, le bouclier au bras gauche, le casque en tête, la visière abattue, les yeux ouverts, la cotte-d'armes ceinte sur l'armure avec une écharpe, et un lion à leurs pieds. — On mettait quelquefois un Hemi-griUage autour de leur sépulture, pour en interdire l'accès à ceux qui auraient pu la dégrader : mais outre cette grille, on en mettait une autre en forme de cage de fer, qui couvrait entièrement le tombeau, ai c^était celui d'un prince, ou celui d'an cheyalier mort prisonnier.
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( 346 ) dief de cette Ugtie. Qiacun des autres membres s'oblige a Gonlribiier tous les aos , « pour cette besogne » , da centième de son revenu. Enfin , l'on engage quiocnque serait excommunié pour avoir pris part a cette cause commune : « à ne pas laisser aller son droit ne sa querelle s pour rexcoumuniement , etc. , ftias k poursuivre sa » droiture ». — « Dans le fond^ dit Morice , t. i, p. \%% » il était nécessaire d'opposer une digne a l'autorité » temporelle des ecclésiastiques , qui , sous prétexte de » spiritualité , attiraient alors a eux presque toutes les 91 affaires des tribunaux , et allaient réduire les Prinoei » a la condition de simples exécuteurs de leurs sen- » tenices ».
Cinquième ^S août 1 24^* — Apris trois aas et demi de prépart- "^'mière de'*" **^* » ^^^'^^ Louis, accompagoé de sa femme, de ses trois saint Louis, frères, et d'une grande multitude de SeigneurS; sa
MO
Riea n^'est pin* connu que la panîôn de qnelquesMiiis àt ces Preux ou vaiUans pour les «ventures^ si finement tourna en rW dicule par Michel de Serrantes, dans son immortid ronaas dte Dom <)uicfaotte. -« La gloire et le plaisir les tenaient «ans cessa en baleine ; mais l'histoire ne permet pas de douter qu'ils niaient sos- Tent été aussi licencieux en amour, que terribles en faits d^annck
Malgré tous ces désordres, la chetalerie ne laissa pas do se soutenir long-4emp8, à la faveur de la sagesse de ses lois, et de h gloire de quelques-uns de ses héros. Mais depuis François I^, qû avait été arftié par Bayard, on ne trouve plus que des exemples très-rares de ces créations- de cheyalters. — Depuis cetta époque surtout^ on ne connut presque plus de chevaliers Hiis sur le champ de bataille, que le brave Montlac, qui reçut IVicoolade du doc d'Enghien après la bataille de Gerisoles en i544; et le siear Pierre de la Marzelière, qui eut l'honneur de la recoToir da roi Henri If , en i556, devant la place de Renty (Morice^ Prcovest
t. 3, p. ii8r}.
(347) sombre desquds était notve ex-IXie elle ei-rdessus , part d'AigueshMorles (i^3), pour k cinquième croisade; TéacAn «tant tout de pnutr le «titan d'Egypte , qm était malite de la plupart des «iiits lieux. -*^ II passe fUver en FHe de QiypDe; arrive y le 4 fu» de Vannée suivante, à Damiette , nlh située anr un des bras âm, Hil^ k une demi-lieue de k mer; et sonacc cette place, malgré rJmrrifale uaage qne les Tuics font du^^ grégeois (i a4)
(ii3) C«tte petite rîlie da Bis-Langtiedoc, qui était alors tin Aiguës- Mortes. fott^ «stavji«iird*iini âpk» d^one iîene dans le terraiii , pftfPefiêt des créiQ^A-da fibône, pl«4ôtque par oelni ^ Ut reteake de la mer. Les marais dont elle est en\iroEnéey lui ont fait donner son nom^ qui signifie eaux dormantes.
( 124) Ce fen^ ainsi nommé parce que (depuis Callinique^ ingé« . Feu
nreor â*Hél1opolift en Syrie, qui en fut Tinventeur) les Grecs se «-rcgeois;
. , '^ . "^ . - * , ,/ . cequec'ctait.
maint lurent seuil en poseession de c«rtte fatale découverte jus*
qu^envivon l'an 90e (*)y était an copiposé de napbte on pétrole, de poix^ de soufre j d'huile , et d'autres matières yrassea^ qa'on ne pouvait maîtriser qu'en Pétoufiant avec de la terre, ou avec des cnirs imprégnés d?urîne et de vinaigre. — On le lançait tantôt dans des fioles et -des pots ; tantôt à l'aide de pieox de fer aignisésy ^a'on caveloppait d'éconpee ; tantôt encore «a moyen de grands tuyaux de eu ivre « dans lesquels on le soofBaiJt; tantôt enfin avec des arbalètes fortement tendues, ou avec d'autres mécaniques à ressort: mais ici, on le tirait avec une sorte de mortier, terrible engin à mal Jairô, «Ut Joîaville, à la aortie dnquel il ap** paraissait en IWr de la grosseur d'an tonneau, laisant qn bruit pareil à celui dn tonnerre ; c seathlant enfin de nuit on grand » dragon volant, et lépandant si grande clarté, qu'il faîsoit aussi a clair dedans nostrc ost, coinine le jour a. ^ On assure que,
(*) M. Ogée aTance néanmoins, qu'en 678 les Vannetais se ser^ virent dé ce redoutable feu, pour brûler les vaisseaux que les Sarrasins avaient sur nos côtet;.
pour la défendre. •*- Le so novembre même année, il part de Damiette, pour aller assiéger le Grand-Caire , sur la raison que a qui veut oocice le serpent^ doit pre- 3» mier lui écraser la tête «..Mais de grflnds obstacles retatiient sa marche. -«—Au mois de février i aSa, Pavantgarde de l'armée n^ale , conunandée par Robert ^ comte d'Artois, frère du Monarque, après avoir faii des prodiges de valeur au passage du Nil , est taillée en jÂèces par a la Payéaie qui se y estoit ralliée » , dans, la ville de la Massoure ; et son chef y périt. Les maladies contagieuses et la famine achèvent alors de détruire presque tout ce que le fer des Musulmans avait épargné : et le Roi hiî-même est fait prisonnier par eux , le 5 avril , avec ses deux autres frères et quantité de Seigneurs de sa suite. — Le 6 mai suivant, ce pieux Prince obtient sa liberté, en donnant pour sa rançon Damiette, et ^oa mille livres pour celle des autres prisonniers. — Reconduit a Damiette , où la Reine était restée , il emmène delà les débris de son armée en Palestine , dans la vue d'y continuer son expédition , et choisit Acre* pour sa place d'armes ; mais après quelques succès méiangés, qui lui procurent la délivrance de plus de lâ^mUIe chré^
pencUnt la guerre dite des sept^anSf an Dauphinois appelé Dupré, imagina une espèce d'artifice plus tenace encore et plus déYorant que ce Jeu grec^ puisqu'il était alimenté par Peau même ; et que l'expérience en fut faite avec snccis sur le canal de Versailles, en présence de Louis XV. Mais ce Monarque repoussa avec horreur ce nouveau moyen de destruction ; en acheta le secret ^ et fit défense au sieur Dupré de le communiquer à personne, sous peine de la vie. Les Anglais, Auteurs àei fusées à la congrèue^ n'ont pas ^té, de nos jours, si délicats.
dens"^ il s'embarqua , le a4&^f!l '^^4; P^^ revenir en Europe , et arrive le 7 septembre a Paris. -— Telle fut la fatale issue d'une entreprise où les moyens d'exécutiQn ne. répondirent poiùtau noble motif qui lui avait donné nMssanee; et où l'on fit des dépenses énormes, sans, en .retirer que peu d'utilité. Plusieurs croisés bre* tons y périrent : et l'on cite en particulier de Geoffroi.IV, baron de Chàteaubiiand^ que son retour inespéré causa tant de joie à sa femme y nommée Sjbille , qu'elle expira de j<ne en l'embrassant. —-Nous avons vu ci-dessus comment Pierre Mauclerc mourut en i a5o , en s'en revenant. Heureusement que le Duc, son fils, qui avdit aussi pris la croix en ia45 , n'était point sorti de ses Etats.
En laSo, ou même deux ans plus tôt, Jean P' fonda ^^^?P l'abbaye de lïotre-Dame-de-Prières , ordre de Citeaux^ au diocèse de Vannes, dans la paroisse de Billiers, proche l'embouchure de la Vilaine. — Il confirma, au mois de novembre laSa, cet établissement, qu'il avait formé k l'intention que les religieux priassent nuit et jour pour le repos de sou ame , et de celle de tous ceux qui feraient naufrage sur cette côte périlleuse. — Ces religieux furent tirés de l'abbaye de Bùzay : et l'abbé Jean Raoul II , mort le 28 juillet 1439 , obtint pour lui et ses successeurs l'usage des ornemens pontificaux. — Les batimens qui tombaient en ruines, furent relevés le I*' avril 1716 par Joseph-Melchior de Serent^ ils étaient d'une sjtructure élégante. L'église surtout avait été réédifiée magnifiquement, sur les dessins de Décote, premier architecte du Roi. — En 1 270, la Chambre des Comptes tenait tantôt k Muzillac ^^tàntôt en cette abbaye ^
de Prières.
de la Joie*
qui étak en Bretagne la sieiaie léguiîère , et qui avait là. seigiieiirieclelB^ paroisse rà elle était gituée.*^ Outre le corp» de ion fondateur , cette maiflo» pcasédak encore ocox des d«cl«sses YsabeiH de CdsttUe et Jeanne de HoUand) mortea en i3a8 et i386; la jprentère , femme du dnc Jean III ; k seconde , deutcième éponse Au: duc Jean V, selon notre laeon de compter. *
A bbi ve A l'exemple de son mari y et dam le Éiâmo «emps , ««don
MM. de Sainte-Marthe y ou en ia6oy seloa Morioe (Preutcs, 1. 1 , p. 979) , Blandie de Oiampegne -et de Kavnrre , épouse du Prinee y fonda , pour des religieuses dttmàne ordre, l'abbaye de Notre-Dame-de-fe-Joie , oa plutôt de la Joie-de-Motre'^Dft&ie y an dioeese ^e Vannes encore y k un quart de lieue au N. de Heniiebond. — La pieuse fondatrice y fut inhumée, au mois d'août i283, dans .l'babit de Citeaux. — Ce monastère fut presque entièrement consumé par les flammes le 2S juillet i5io: ses archives attestent que la portion de la vraie croix qu'on y possédait y fut retrouvée intacte dans les cendres. ' — L'édifice fut relevé quelque temps après; la Révolution n'en a laissé subsister que les bàtimens accessoires. — cr n y avait dans cette communauté y Hit M. le Coat » Saint-Haouen (Ann. du Morb.pour Pan 12), un par- » loir dont la singularité était a remarquer. Cétait une » garniture de coquillages de toute espèce, dont les ^ couleurs artistement mélangées offraient un coup- » d*oêil agréable. On Ta conservé tant qu'on a pu , 9 depuis que ce monastère a été vendu a des habitans » de Lorîent , qui en ont fait un séjour de plaisir , où » eux et leurs familles viennent durant Télé respirer ^ l'air de la campagne ».
L'an i25i , la Bretagne eut sa large part des ravages Désordres que fit en France la secte des Pastoureaux , dont voici «lesPastourcaux. IWigine. — Un Hongrois nommé Jacob ^ âgé de 60 ans y et apostat de la religion chrétienne > avait promis au Soudan d'Egypte de lui livrer un nombre infini de chrétiens ; et de dépeupler en particulier la France , afin qu'il y eût quelque jour un accès facile. Ce scélérat, qui, 39 ans auparavant, avait, croit-on, été le moteur caché de cette croisade d'enfajas dont on peut voir la fatale équipée dans l'Histoire-Générale du Royaume, s'était adressé aux gens de la campagne, et surtout aux bergers ou pasteurs , a qui il avait persuadé que Dieu voulait se servir d'eux pour délivrer le Roi de la tyrannie des Sarrasins > et recouvrer la Terre-Sainte. lien avait ainsi rassemblé une graade quasuité , qui fut bientôt augmen» tée par un nombre plus considérable encore de vagabonds et de voleurs que l'appât du pillage attirait k leur suite. Cette vermine , sous le nom de pastoureaux , ou de disciples de l'agneau, dont ils portaient la figure sur leurs enseignes, commença ses excursions parla Flandre et la Picardie ; traversa Paris au nombre de plus de cent mille; se rua sur les villes d'Orléans, de Bourges, etc.; et pénétra même jusqu'en Angleterre , commettant toutes sortes de désordres et de rapines , principalement contre les riches et les gens d'église, et laissant partout de funestes semenoas du fanatisme qui l'animait. Notre Province elle-même , comme nous l'avons déjà dit^ ne fut point a l'abri des terribles visites de ces bandits : et la Reine-mère, chargée de la régence pendant l'absence de saint Louis son fils 9 eut besoin de toute sa puissance
( 35a ) pour mettre un terme à leur dettructÎTe fureur. Elnfin , après des cruautés et des brigandages de tout genre , leur chef ayant été tué dans un tumulte près de Bourges ; ses partisans se désunirent peu-a-peu , et terminèrent par se laire totalement écraser. Ainsi s'assoupit cette séduction j la plus dangereuse , an jugement des hommes sages, . qui fut arrivée depuis Mahomet ; mais elle recommença 69 ans plus tard.
Jarobins VcrsPau ia53 , la Duchesse fit encore une autre foneQaimperlé. j^jj^j^ . çç f^i cçjlg ^jç, dominicains de Quim{>eElé,
proche cette ville. On appela cette maison PAbbaye- Blanche 4 soit par rapport au nom de sa fondatrice , soit par opposition k l'abbaye de Sainte»Croiz , qui était habitée par des bénédictins , vêtus de noir. -7- C'est le second établissement de cet ordre en Bretagne ; le premier s'étant fait a Dinan en 1 2124.'^
Naîssance Le 1 7 octobrc de la même année vit naUre , a un quart Yves, pairoa de licuc de Tréguier , dans le château de Ker-Martin, iusiir e. P^roisse du Minihi , Yves Hélor , ou Hélory , plus connu sous le nom de Saint-Yves. — Il fut d'abord officiai de Bennes, puis de Tréguier même, puis recteur de la paroisse de Lohanec. — Il avait suivi le barreau avec éclat a Paris ) avant d'entrer dans les ordres : et il fut surnommé Vai^ocat des pampres, dont il se montra constamment le défenseur; adi^ocatus et non latro, disait son ancienne prose, res 7iuraru2a/-*-PhiIippe-le-Hardi lui fit dans la suite une pension de six deniers par jour ; somme alors d'une certaine conséquence.—- Il mourut le 19 mai i3o3y et fut inhumé dans la cathédrale de Tréguier , qui en fit Tolfice tout aussitôt. — Cette dévo-
lion diîniotia beaucoup en cette ville le pèlerinage de Rome, qui y était en vogue depuis plusieurs siècles. *^ Clément VI le canonisa solennellement le 19 mai x347. '—Peu de temps après cette canonisation^ on, bâtit a Rome, .en son honneur | une église^ dana laquelle LéonX érigea, le 6 des Ides d'avril iSi3, une célèbre confrérie, a laquelle il accorda plusieurs privilèges. Les Bretons , de leur côté , lui en érigèrent une autre en i 348 a Paris, rue Saint Jacques, au coin de celle des Noyers : les gens de justice et l'université de Nantes le prirent pour leur patron : la chapelle de Notre-Dame-de-Kermartin, bâtie au bout de l'avenue du château de ce nom^ en fit de même, ainsi que l'hôpital de Rennes^ et plusieui!s autres lieux saints: en un mot, tous les habitans de la Bretagne, et spécialement ceux de son diocèse ^ conservèrent pour sa mémoire une extrême vénération qui subsiste encore ; et jusqu'aujourd'hui > dans plusieurs cantons des Gôtes*du-Nord, il n'y^ a pas de plus grand serment , que celui qu'on fait en attestant saint Yves dé vérité. — C'était en efitet, selon ses contemporains , a un y> saint Denis, en sublimité dé la contemplation^ un » saint Âthanase, éù coiii^tancè; liii saint Basile, en i> austérité; lin saint Cyprien, en générosité; iin saint s> Grégoire, en vigilance et eh sollicitude; un saint Âugus- » tin y en dûuceiir; tin saiiit Âmbroise, en majesté; un 5> saint Chrysostôme, en éloquence, etc. » -^ On montre encore de nos jours , au manoir de Kermartin , la chambre où il vint au ihondè , et le lit où il couchait. Ce manoir^ au dire dé M. Habasqué^ appartient actuellement a M. de Quélen^ archevêque de Paris ; véritable apôtre
TOME II
avant et depub le choléra* — (Voyez ci -après note 1 38)«
Vî gués rata- Darafil Tfaiver delà même année ia53 enfin ^ les ^*^^ yignes périrent dans toute la France et toute la Bretagne) excepté dans le territoire de Nantes.
' Révolu Malgré sa fierté ^ Jean I'' fut obligé y en 1 256*, d'aller
^re^ia^ne ^ A Rome sc faire absoudre de ses exactions contre sob «••*"^*|"'^»^' clergé. — Fidèle a exécuter ce qu'il avait promis an brûlé. Saint-Père y il voulut, à don retour, contraindre ses barons a faire eux-mêmes à TEglise les réparations coqvenables; mais ceux-ci refusèrent nettement de lai obéir, et prirent même les armes aux deux années suivantes. — - L'histoire ne marque point ce qui se passa dans cette guerre ; elle nous apprend seulement que Diiran fut brûlé durant cette querelle, et que le Duc continua toujours depuis a vivre en paix avec ses eodésiastiques.
Famine.— Ett 1260, notrc Ptovincc, et quelques autres parties ^ cordcïiers^* ^^ Rojaumc , furent affligées d'une très-grande disette de Vanne», et d'une terrible mortalité. — Le Duc , pour concourir a désarmer la colère divine, fit bâtir, pour les frèresmineurs, un couvent dans la ville de Vannes , près des douves du port : établissement auquel eurent paît les seigneurs de Maiestroit , et qui fut augmenté par les ducs Artur II et Jean IV. — On voyait dans l'église de ce monastère , qui a été récemment démolie , dit M. Mahé, j). 394» les effigies en marbre d' Artur II , et d'Yolande d'Anjou , première femme du duc François I*"'; mais le marteau du vandalisme a tellement brisé ces deux monumenS; que lesfragmens qui en subsistent encore ne soot
pas susceptiUes de réstauralion. -*-' Cette églisfe avdit été consacrée 1^ 3i mai 1^65 par révêquè diocésala Gui de Conleu.
Eai264i Pierre de Bretagne, fils ilu Duc ^aequit, Les d'Alain d'Âvaugour , pour la soBuae de i6 mille livres ^deDinaa tournois , les châtellenie* de Dina» et de Lébon , et tout *^ ^® ^^^"^^ •^" j ce qui lui appartenait en Bretagne. — Il y avait déj» «« i>ac pour
1 1 T^ • . . 1 quelques
f long-temps que le Pnnoe avait envie de ces terres ; et années.
. Tannée suivante , il les céda à son père : mais au mois de
I juillet laSo, le Jeune Henri d^Âvaugour revint sur
I .cet arrangement, et rentra en possession de la terre
^ de Dinan ^ quoique a des conditions peu avantageuses
j, pour lui.
* Cette époque est aussi celle où l'uçage d'ajourner nos Nouveautés in-
^ Ducs a la cour de France commença a s'établir. C'était *fo^"^'«««
'^ un empiétement des n^onarques français sur notre an^ cien droit public , corrélatif a celui de nos Ducs eux-
t mêmes sur la juridiction de leurs grands vassaux.-—
iji Quatre ans plus tard, parurent lespremiersannoblissemens
% par lettres qui soient venus a notre connaissance t avances
^ que la patrie n^a fait que trop souvent depuis a des in-
,; grats , ou à des hommes sans mérite.
En xa65^ ou k-peu-près, commença dans FE^U«e, Commence- Tusage des bonnets carrés, mais pour les ck«noînes^^l,^^°^3çjjp.
seulement; sous peine aux chapelains, et autres eccle* '^'* siastiques,qui en auraient porté dans la cathédrale de Dol, de voir roffice divin cesser a l'instant (Morice, Preuves , 1. 1 , p. ggra).
Langage du Dâiis cctte même année ia65 , la duehesse Blandie ^"^^^ de Champagne écrivit a Henri III , roi de la Grande- Bretagne , la lettre suivante, que nous insérons unique ment ici pour donner une idée du style du temps. « Sire, « je vous prie, si vous plest, que vous me villu dire » vostre étate; lequeul nostre Sire par sa grâce face » touzours bon : qua r sachiez , mon chier Seigneur, ^e » j'ei ment très grant joie , toutes les fois que je pus » oir et savoir bones noveles de, vous. Sachiez , Sire , que » ma dame Beatrix (*) y yostre chier file et la nostre , «t » encore deherte de sa feivre ; mais elle en est mont » amande, la Deu merci s et nous dient les fisechiens(**)) » que sa feivre or li puet pas longein durer. E yoia » prie I mon chier Seignour , qiie s'il «voit riens en nos j» parties, que vous le me mandé ! commandez cum a h » vostre: quar sachez, Sire, que je arroie moût très » grant joie, de ferre yostre volenté a mon poer. » E sachiez , Sire , que Artus (***) est moût bon snffi- » saut , e mont beil. La Den merci , e nostre Sire , tous » gart »!
de ^c Duc ^^ '7 *^'^ "7^> J«aï* !*'» accompagné de soa po^r la sixième épouse , de SOU fils, de sa belle-fiUe, et de plusiems
et dernière • n • -^^
croisade^ scigucurs brctons, se mit en route pour Marseille s k
^^"îfuTg* -^" ^^^^^ de se réunir a saint Louis, qui partit d'Aiguës-
Mort et Dor- j^ortcs le X*' juillet suivant , pour sa deuxième croisade.
trait de tx • r
ce grand Roi. Notre Dttc avait amasse pour ce voyage plus de 80 miUe
■tMI
(*} Fille du monarque anglais, et belle<*fille de la Dadresse, conme ayant épousé son fils Jean 11^..
(**) Physicien était alors synonyme de médecia.,*. X***) Fils aine dn jeune couple»
livres ) qui en feraient pins de 800 mille de notre monnaie actuelle. — On fit voile vers Tunis, sur les cotes ' de Barbarie, ^'on regardait comme le centre de la domination sarrasine en Âfri€[ue ; et qu^on était résoin d'attaquer, avant de marcher contre l'Egypte et la Terre^Sainte. — La prise du château de cette place , le d5.du même mois , ne souffrit pas beaucoup de difficultés : mais la ville , qu'<m croyait dans des dispositions plus favorables, se montra d'une manière si hostile , que le monarque français, qui n'avait pas alors assez de troupes pour forcer te prince mahométan, fut d^tigé d'attendre le secours que son frère Charles d'Anjou , roi de Sicile, devait lui amener. -—Fendant ce contretemps, les fièvres malignes et la dyssenterie, qui avaient commencé leurs ravages parmi les nôtres dès avant leur débarquement, continuèrent d'emporter beaucoup de monde. Un des fils du pieux roi en mourut; un autre en fut fort malade ; et saint Louis lui-même en ayant été attaqué, expira, le a5 d'août, étendu sur un lit couvert de cendre , en proférant ces paroles du Psalmiste (ps. 5, Vé 8): « Seigneur, j'espère d'entrer dans votre » maison étemelle , et de vous adorer a jamais dans le 3» vrai temple de votre gloire ». •— A peine fut-il expiré , que le roi de Sicile arriva. La présence de ce prince et de sa famille rassurèrent d'abord l'armée désolée ; maïs a la suite de quelques combats où les Françaiis néanmoins eurent le dessus , ils jugèrent plus a-propos de repasser en Europe, après avoir fait une trêve dedix ans. Depuis ce temps-la , tous les efforts des papes pour ranimer cette dévotion, furent a-peu-près inutHes^ de façon qu'en
2 agi et 129a, la Terre-Sainte, dénuée de secours, retourna toute entière, par l'effet des armes de Kalil- Âscraf , sultan d'Egypte , som le joug des Mahométans, où elle est encore de nos jopis. — Jamais roi , par ses qualités morales , politiques , H religieuses^ ne fut pins digne que saint Louis des .éloges dont les historiens de toutes les nations ont k Tenyi honoré sa mémoire. If avait tout ensemble les sentimens d'an vrai gentilhonuse, la piété du«plus humble des chrétiens » les manières d'oa grand monarque , les vertus d'un grand saint , toutes la lumières du plus sage des législateurs : et toujours k sera proposé comme un modèle parfait aux princes qui prétendent a une meilleure couronne que celle qu'ils |>ortent sur la terre, S^ foi était si grande, dit JbinviUe, qu'on aurait cru qu'il vojrait plutôt les mystères dirios qu'il ne les croyait. — C'est a lui qu'on doit la pîeiise coutume qui nous est restée, de fléchir le genou a la messe, a ces paroles du symbole et homo fadus est; ainsi qu'a l'endroit des quatre passions où il est dit qne J.-C. expira, endroit où l'on ne faisait auparavant qu'une simple inclination. — Ayant appris que queques-uus de ses Seigneurs murmuraient des momeB qu'il donnait a ses pratiques de piété et de charité, «les » hommes sont étranges , se contenta-t-il de dire avec :s douceur ! ils ne diniient mot, si je passais deux &i> n autant de temps a jouer aux jeux de hasard, a courre It » bête fauve, ou a chasser aux oiseaux » ,*— « Sachiez (écri- » vit Thibaut , comte de Champagne etroi de Navarre, >» témoin de sa mort), que dès ledin^nehe, à euitde ^ Nonne ^ jusques au luQdy après Tierce ^ sa bouche se
% cessa , de jour et de nuict , par toutes parties Tespace 3» de i5 eures, de louer Nostre-Seigneur y et de pries
» pour le peuple qu'il avoit la mené^ etc Après
» l'eure de Tierce , il perdit aussi comme du tout la j» parole : mais il regardoit les geoâ^ moult débonnère- 3» ment, et souriolt aulcunes fois. Et entre eure de » Tierce et midy , fist aussi comme semblant de dormir i » et fust bien les eauz (les yeux) dos Tespacé de demi* » eurej après il ouvrit les eauz, et regarda contre le » Ciel, et dit cest \eïs i IntrcSbo mdomumtuamy » adoraba ad templum sancUan tuum. Oucques puia » il ne parla > et entoure eure de Nonne , il trespassa. El j» dès l'eure qui trespassa, jusqu'en lendemain qu'en le » fendit (l'ouvrit) il estoit aussi biax( beau) et aussîot » vermaux ( vermeil ) , ce nous sembloit , comme il estoit » en sa pleine santé. Et sembloit a moult (beaucoup) 3» de gens, qu'il vessk (voulut) rire ». — Son cœur et ses os furent apportés en France , et déposés dans l'église de Saint-Denis le 22 mai 1 27 1 . — Le pape Boniface VJJI le canonisa le 11 août 1297 ', et Louis XIII obtint du Saint-Siège qu'on en ferait la fête dans toute L'église catholique. -— Les jacobins d'Evreux furent dans le Royaume les premiers qui élevèrent un temple sous son invocation. — Tel, nous le répétons ^ n'a pas assez d'une voix pour préconiser les desseins gigantesques dececon<« quérant moderne qu'on a vu répandre, sans i$a voir pourquoi, les trésors* et le sang de la France sur tous les chemins de l'Europe, de l'Egypte, etc.,. qui regardera peut-être comme l'effet d'un fanatisme outré ces immenses mouvemens militaires de nos ancêtres dans les pays infi-
dèles i sans considérep que c*est a eux i que notre belle patrie ça particulier doit l'avantage de a'être pas au» jQurcl'hui un yaste camp d'Arabes^
Etablisse- Le duc de Bretagne était revenu dans ses Ktats dès
des Cannes «^ ' la fin de Tan 1 270 î mais le duc de Richemont , son fils,
Pioërmei. ^|2*| qH^ 21^ contraire, après la mort de saint Ix>iiis,
guerroyer dans la Syrie pendant deux ans. "^ Liors de son retour, vers le mois d'octobre 1272 , ce jeune princB amena avec lui deux religieux carmes, à qui il fit commencer aussiii^ un superbe eéuvent en dehors de li ville de Ploërmel.-^ C'est la première maison que cet ordre ait eue en France , où Ton appela d^abord œs ftttendiis successeurs du prophète E^e les pères harrés» a cause de leur robe alors barrée de blanc et de bran, k laquelle ils substituèrent vers l'an 128 5 Thabit mipime sous un manteau blanc. -^r- Les religieux dont ii fs'agit ne purent néanmoins être introduits dans leur nouvelle maison qu'en x 2^6. Leur église était très'belle.
Chaogomeot Suivant l'assise du comtd GeofiTroi en ix85, le Bail Garde* Nobu ^^* wineurs, c'cst-a-dirc la jouissance de leurs biens ^Q flachat, jusqu'à Icur majorité , devait appartenir à leur onde paternel \o\x, s'ils n'en avaient point , au parent désigné par le père mourant ; sous Iç bon plaisir toutefois du Seigneur , qui avait intérêt à ce que les services militaires dus sur ces fiefs fussent acquittés pendant la min<h rite de l'enfant , dont le droit était borné durant tout ce temps-la à sa nourriture et à son entretien honnête.^ Cette disposition législative ayant amené de grande abus, dont l'éducation de ces mineurs souffrait considérablewejntjleDuc, le lo janvier 1276 (N.-S.), changea,
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pour ses propres sujets , vassaux-proches , ce bail en rachat; c'est-a-dire en une année seulement du revenu de ces jeunes gens au-dessous de ao ans : et insensible* xnent les seigneurs , a son exemple , rougissant de leurs anciennes vexations , renoncèrent eux-mêmes , en ce qui les concernait, ace reste de tyrannie féodale* Le baron de Fougères (l'évéque de Nantes excepté ), fut a-peuprès le seul qui n'accepta point cette loi \ jusqu'à l'an 1570, où une ordonnance de Charles IX ramena les successeurs de ce petit despote k de meilleurs sentimens. Ces barons , par une seconde exception a la règle générale, jouirent alors non-seulement des rachats, mais même des sous-rachats de toutes les terres nobles de leur baronnie ; prérogative plutôt fondée sur la force , que sur aucune concession des seigneurs particuliers de leur mouvance , qui continuèrent a n'avoir ni lods et ventes , ui sous-racbats dans leurs terres , sans un titre spécial.
Ce fut en la susdite année 11476, que le Duc, qui^ AeqaUUion dès Tan laSg, avait acheté la ville et château de Brest ^ i^ d^c de d'avec Hervé III | vicomte de Léon, profita des mêmes la vicomte dt profusions de Henri IV, sOn fils, pour acquérir peu-kpeu le^ reste de cette vicomte. '—Douze ans suffirent k ce jeune débauché, pour consommer tout son riche héritage ; et il mourut si pauvre , que le Prince fut obligé de faire une pension de 80 livres de rente viagère k sa veuve , pour lui tenir lieu de douaire. -^ Depuis cette révolution, la vicomte de Léon fut possédée par des princes de la maison de Bretagne ; d'où elle tomba dans )a suite en celle de Rohan, en faveur de laquelle elle fut érigée en Principauté*
Poésie En 1279 monrut Olivier de Macliecoul, dont yoîq
l'épitaphe^ pour nous donner un échantillon de ce qu'était la poésie française a oette époquç.
ft Ta qui lis, a moy dois entendre î B Oy ce que je te veuil apprendre.
» Pense que biauté, ne noblesse, ji Sens, thrésor , vertu, ne prouesse^ » Ost, cbasteau, tour , ne forteresse ^ j» Ne peuvent nul de mort défendre.
JI Si mon corps gist icy en cendre , n Autre tel dois du tien attendre :
3» La mort a sur tous sa détresse ».
Cordelier» L'an 1283, les cordclîers de Guîngamp s^établirent définitivement sur la paroisse Saint-Sauveur de oette ville. — Leur maison fut d'aboïd peu de cbose; mais Gui de Bretagne, comte de Pentbièvre, fils du doc Ârturll, l'augmenta si considérablement, qu'il ett fat regardé comme le véritable fondateur. — Plusieurs ducs et princes de Bretagne , ont été inhumés dans Téglise de ce monastère: notamment. Gui lui-même, le a6 mars X 33i (N.-S.) ; Jeanne d'Âvaugour , sa femme , eo 1327 ; Henri d'Avaugour en i334» Charles de Blois, dont nous parlerons dans la liuite, son épouse, et Jean de Pentbièvre, leur fils; Sébastien de Luxembourg et sa femme , etc. — Ce couvent ayant été brûlé en i Sg 1 , les religieux se retirèrent en i633 dans la paroisse de Piouisy, distante d'environ deux mille pas vers le Nord- Nord-Ouest, en une petite chapelle dite Notre-Daraede-Gràce , que la duchesse Anne leur avait fait ériger en i5o6.
' Quelques mois plus tard , Pierre de Rostrenen jeta Jacoblni daus la même ville de Guingamp les fondemens d^uxiv tIUo. autre monastère pour des Domiaic^ins , qui y furent introduits le \% décembre xa84*-* Ce couvent ayant été aussi incendié durant la Ligue , il fut rebâti dans l'endroit où il a subsisté jusqu'à la Révolution. — C'était un édifice assez remarquable.
Le i4 août 1284, s'éleva une bourrasque horrible, ^^l^ qui causa de très-grands ravages dans toute notre Pro- dans vince. Beaucoup d'arbres et de inaisons furent renversés , ugne. et les vaisseaux submergés dans les ports comme en pleine mer.
Enfin , le 8 octobre 1 286 , selon que nous l'avons déjà , Trëpat
^ , * • , ' an docoreton.
di t, Jean P' mourut, et fut mnumé dans Tabbay e de Prières Tremblement dont il était le fondateur. Sa dépouille mortelle fut levée aurani'p're»de terre en 171 5, lorsqu'on démolit l'ancienne église , 9"® y" *" et replacée dans la nouvelle , du côté de l'épitre. Il avait vu ses descendans jusqu'à la troisième génération. — - Pendant les quarante jours qui précédèrent son décès» s'il faut en croire la Chronique de Saint-Brieuc, la terre trembla a diverses reprises dans toute la Province; surtout dans les environs de Vannes 1 où les secousses de jour et de nuit se succédèrent presque sans interruption 1 ce qui causa beaucoup de dommages. Ces terribles corn* motions, ajoute l'auteur de cet écrit, se répétèrent également durant presque toute l'année suivante , mais a de plus longs intervalles. . .
Jean II, comte de Richemont , fils aine de Jean P', 'sak h , avait , en I sB 5 , suivi Phiiippe-le-Hardi , roi de France , contre Pierre III ; roi d'Aragon , qui , le lundi de Par
( 364 ) ^es I a8i j avait £adt massacrer tous les Français en Sicile ^ a l'heure de Vêpres, et usurpé ce royaiunesnt Charles de France , comte d'Anjou.
Après la mort de son père , il fit son entrée solennelle k Rennes , où il fut reçu avec de grandes démoostraW de joie par le clergé , la noblesse, et le peuple , et couronné ensuite des mains de Guillaume de la Rodu- Tangui y évê^e de cette ville.
Projet Au mois de janvier 1288 , dans son Parlement séant
"rS^ïe^ct?" » Nantes , il essaya d'abolir le tierçage , et le rcpM o«
past nuptial : prétendus droits qui tenaient lieu de fonds Je cure a plusieurs recteurs. — Le premier de ces soi-disant droits consistait,* pour ces ecclésiastiques , dans le tiei) des biens mobiliers de leurs paroissiens décédés; lèse* cond leur était acquis sur tous ceux qui se mariaient te leurs paroisses. — L'un et l'autre étaient depuis Ion;temps une source féconde de divisions et de murmoies entre les pasteurs et leurs ouailles : mais cette affaire oe fut terminée que sous le Duc suivant ( Voyez-ci afris, an i3o9).
Le Gonquet Le a8 août de l'année suivante, des marchands à lesBayonnaifetBayonne, fermiers des sécheries de Saint-MathieU}
les Anglais. ^^^^^^ ^^^ troublés dans leurs droits par les habitans Ai Conquet, firent, de concert avec d'autres marchands anglais, une descente en cette ville , dont ils brûlèrent une partie, et pillèrent l'autre. — Comme le roi d'Angleterre n'avait aucune part en ceci , la paix entre les deux couronnes n'en fut point altérée; et il est a croira qu'il condamna les coupables k une réparation éraioee
à la somme de 358 1 livres.-— (Voyez ci-après, 29 juil** let i558).
« Gomme Monseignour Jehan II, duc de Bretaigûei OstduDac
/ \ ^ T>i " 1 • 5 assemblé
» eust semonz sesouz (ses osts) a Fioermel au jour de 4 pioerme]. ^' » jeudy emprès la miaoust de Tan de grâce 1 294 > po^r giTl^M^Uifcu » recevoir les recognoissaiicesijue ses barons e ses autres . p^-^ries » genzli firent combien* ils li dévoient d'ost; toute la dessus. » somme des chevaliers d'ost deuz k Monseignour, de 3» toute Bretaigne , fast environ huit-vingt-^e-six , et dix-^ 1» sept escuyers » , prêts a marcher au secours de leur souverain , ligué alors avec les Anglais contre Philippele-Bel. -— C'était peu de diose, dit Dom Morice, en oopiparaison du grand nombre de gentilshommes qui liabitaient dès-lors notre Province ; mais comme il s'agis» sait en cette occasion du service de l'Angleterre, beaucoup de personnes s'absentèrent vraisemblablement de Rassemblée , pour ne pas être obligés de servir contre la France. — Robert-du-Pont en particulier, évêque de Saint-rMalo, s'avoua en cette rencontre redevable a Tar* mée du Prince « Je trente archiers o (avec) arcs et » saïettes (flèches } » , pour sa baronnie de Saint-Malo-^ de-BeignoQ : et l'évêque de Dol en devait dix ( Morice ; Preuves , t. i , p. 867 ). — - Cette guerre avait pris naissance de quelques querelles particulières qui s'étaient élevées dans le port de Bayonne entre des marchands anglais et nomiands , et qui duraient entre ces individus depuis deux années.-^ Notre Duc alla d'abord commander l'armée anglaise en Gascogne^ où il eut quelques succès; mais deux ans après, ayant reçu des Anglais plusieurs sujets de mécontentement , il quitta leur parti
pour embraBser cehii ck k France. II aTait en parti* culler lieu de se plaindre , de ce que la flotte du oomte de Leicester venait de brûler et de piller la petite ville de iSaint-Mathieu , pour n'avoir pu ou voulu lui fournir des vivres.
La Bretagne Au mois de septembre 121979 le monarque français en Duché-Pai- précité fit expédier , de Courtrai , a notre Duc y des '^^' lettres de pair de France ; soi-disant par reconnaissance de ce que celui-ci lui staxt mené a ses frais 8 a 10' mille hommes contre les Flamands ^ mais probablement plntot pour le mettra davantage dans la dépendance de la couremue: et eette ^alité fut attachée auDticlié avec les mêmes prérogatives dont jduksaif le due de Bourgogne. -*-A ce BMjeii, les souverahls de la Brecrigtie furent désormais exclusivement nommés Duos «dans les lertMroyaux '^ au lieu que jusquc--là ils avaient quei^efeis été appelés^ Comtes. -^ Du reste , il este à noter y qu'en acceptant cette dénomination nôvTell^ , qui luf donnait le droit d'asMSter au Parlement de Fomce, Jean II n'en perdit pafs plus ses- dignités et noblesse»,, qtie Pépin , Çtfrlomani, et Cbârlemagne^ n'avaient eux-méme^ perds les leurs, en acceptant dans leur teaspS', des empereura romains , les titses de consuls et de pbtrice^ , eemme nous l'avoua dit ailleurs; la patrie dons il Bfsgît n'étant qu'une quaUté acddentelle sorvenae a im Duché qui subsistait long-temps aupa(ravant, et dovteUé ne pouvait changer lacondidouprinôtive-etorigiDaire. -^ Il est aussi a remarquer avec d'Argentré (Hisl., p* atiS), m qu'il ne setrouve en aucun endroit,, que Jean se soit a intitulé depuis pair de France^ el ^e jamais duc de
» Bretagne n'a emploj'é cette qualité en ses titres , fors » (excepté) une seule fois auprocèsde Charlesde Blois »• Observations que nous faisons ^ parce que l'ancien droit public de notre Province étant une vieille médaille frappée par nos pères y il convient de garantir ce précieux bronze des atteintes de la rouille.
i3bq.— -Si nos gens de justice désirent savoir quels Salaire étaient en ce temps^là les émolumens^ de leurs confrère» jusiirl^à ceut pour leurs écritures, peines et vacations , ils en trou- ^*?°îî"®rr",
* ^ ^ ' * , ' Origine de la
veront les détails dans les Etablissemens du Duc insérés très-an-
dans les Mémoires; de Dom Morice, t. x, p, 1161. — ^'^îamc^"*
Us y verront « qu'Allouez bons et suffisaus, avoient^ deBreiagne.
a» pour aller ouir un pour-compte^ avenantement, ou
» enqueste, pour ung jour, cinq souIs pour eulx; et
» pour leurs clercs , deux soûls : que les fermiers des
» mercbes des plets du Duc , ne prenoient pour le sceU
» lage d'ung mémorial, soit grant ou petit, fors deux
» deniers : que les clers députez a faire les proceiz et les
» mémorialx de ses courts y avoient salaire selon le labour
9 qu'ils faisoient; c'est a scavoir, pour quatre Ugnes
» d'unç espan et trois doys , un denier ; pour registrer
» une exoine (ou attestation d'empêchement de com-
» paraître ) , ung denier : que les tabellions des contracta
» ne avoient de chacune lettre d'obligacion soubz la
» grant fofme , pour Tescripture , que oyt (huit) deniers 5
» et du scellage de lettre de héritage, ou d'ung brefiT
» mémoire de contracts, que quatre deniers, etc. » —
Ces constitutions de Jean II, jointes k l'assise du comte
Geoffroi sur le partage des barons, et aux réglemens du
duc Jean P' contre l'avidité des avocats et des procu*
reors , servirent de base a ce qu'on a depuis appelé en cette Province la très-ancienne coutume; dont !& rédaction se fit vers Pan i33o par le duc Jean III, et qui n'était qu'un recueil des pratiques les plus généralement * reçues depuis l'arrivée des Bretons-Insulaires dans l'Armorique. «c Trois hommes notables d'icelle saison , savoir 3» Copu le Saigej Tréal le Fier^ et Mahé le Loyal , » travaillèrent a la rédaction de cette très-aneienoe » coutume , qui fut imprimée quatre fois y jusqu'à l'épo- » que de sa première réformation en 1 5ig » (M« de Kerdanet , Notice Qironol. , p. 63).
CberUdavin. En cette même année i3oô, le vin fut très-cher en Bretagne , en Anjou , et ailleurs.
Gratitude Vers le même temps , ou plutôt deux ans auparavant;
de France en- Hiîlippe-Ie-Bel accorda au duc breton mille livres de
Ter. le Due. ^^^^^ g^^^ |^ châtellcnie de Thorîgnî , qntre Bayeux et
Coutauces ; en reconnaissance des services ^e ce Prince lui avait rendus a l'assemblée de Tournai y tenue le 4 février 1298, relativement a la paix entre l'Angle^ terre et la France. -^ Cette chàtellenie , érigée depuis en comté I passa en i45o dans la maison de Matignon, par le mariage de Jean Goyon de Matignon avec Mar^ guérite de Mauniz , comtesse de Thorigni.
Présence Le 1 8 août 1 3o4 y notre Duc se trouva a la bataille
^f^^j^f^iîfj^J,* de Mons-en-Puelle, entre Lille et Douaij où Philippe-
^v^*\i^' ^^^^' courut les plus grands risques > mais oii enfin les
Flamands furent vaincus.
Sa mort Le 5 )uin i3o5, Bertrand de Goth^ archevêque de
^•KW** *'**®' Bordeaux, fut élu pape , sous le nom de Clément V. —
Son couronnement eut lieu le i4 novembre suivant, en
k ville Ae Lyon, t>ù la curiosité du spectacle attira une^ foule innombrable de peuple. Après la cérémonie , qui eut lieu dans Téglise de Saint-Just ^ le Saint-Père, selon Pusage y monta k cheval, pour retourner k son palais* Duraut la marche, le duc de Bretagne fut l'un des rois et princes qui eurent l'honneur de mener par la bride la monture du Pontife ; mais un accident filcheux vint touta-coup changer cette pompe en deuil. Gomme le cortège passait près d'un vaste théâtre élevé k L'appui d'un vieux mur de la ville , tout l'édifice croula subitement , et en<» traîna avec lui la muraille. Le Pape en fut renversé > eut la jambe fracassée, et perdit une escarboucle de six mille florins , qui s'était détachée de sa mitre. Gaillard de Goth, son frère, et douze autres gentilshommes de marque , y furent tellement brisés, qu'ils en moururent peu de temps après. Enfin, l'infortuné duc breton lui* même fut retiré tout moulu de dessous les ruines , et transféré dans sa maison où il exi»ra au bout de quatre jours. Les seigneurs qui l'accompagnaient mirent ses restes dans un cercueil de plomb, et les firent apporter a Pioërmel , où Ro£ert-du^Pont , évêquede Saint-Malo ^ en fit l'inhumation dans le chœur de l'église des Carmes » que le défunt avait choisi pour le lieu de sa sépulture» On lui éleva , en marbre noir , et décoré de son effigie en albâtre, un riche et somptueux tombeau d'un assez bon style (isS)^ et Tinvenlaire de tous ses effets, tant
(i25) Le dimanche 18 septembre i8i4^ dit M. de la Porte^ les Translation restes des dacs Jean II et. Jean III furent traftsférés solennellement, c^ restauration de l'église des Carnes de Pioërmel, dans l'église paroissiale da ^^^^ ^^^ lieu : et depuis, l'on a gr.ayé snr leurs tombeaux rioscription sui* duc Jean II. JOUE II. ^4
au cb&teau de Sudoio qu'en la Touf^NeuTe de Nantes , monta a SaS^iao livres. . . • • •
A&TVR II « Artur II , fils du précédent, régna 8 ans ; et paya le ''"■'duc"'"'' tribut a la nature le 27 août i3i2.
Le comié En i3o7, Philippe-le-Bel réunit a son domaine le
Ubaronoie comté de Porhoët, et la baronnie de Foogères, qui
de Fou- appartenaient a Gui de Lusigoan , mort depuis peu sans
dans la maison en&ns f mais cette baronnie ne tarda pas de reyenir a ses
royale
de France, anciens possesseurs.
Affaire Le i3 octohre de cette même année, le Monarque ci*
%n cheya " * dcssus meutiouné fit arrêter à la fois tous les Templiers , »}^^", , de ses Etats « comme prévenus des crimes les plus
du Temple de . . , .
Jérofalem. éuormes et les plus difficiles à croire; et auxquels nos ducs Conan lU , Conan IV, et Pierre Mauderc, ayaieoe fait beaucoup de bien. — Nous ne nous étendrons pas ici sur cette tragédie sanglante , dont nous avons donné ailleurs des détails curieux. Nous nous bornerons à dire, que cette société célèbre^ dont le nom seul épouvante encore nos bonnes femmes, fut la première de toutes qui) en II 18, avait essayé d'allier la vie monasliqoe avec la profession des armes; que le palais de son Grand-Pcieur en France, était, à Paris, celui qu*k achevé de rendre a jsgnais fameux la détention de cette voyale famille de. martyrs do^t le souvenir rappelle les plus vastes infortunes qui soient consignées dans nos
-vante: « L'an 1821, l^Conseil^Géaéral* du dépaitemeok du Mor«
> kihaii resunta ec mausolée, à la mémoire desdaca de firctagnc
> Jean II et Jean III >.
annalcfs; que quand « les dons (deux) commiseaireft » DO^mez ea l'instrument du Roy (Pierre de Bailleux t « et Jeaa Robert) furent venus a Nantes > le 16 août » i3o8y pour cuider (prétendre) mettre à exécution » leur commission (relativement k la saisie des proprié- M tés de ces illustres tictimes de la cupidité) ^ ils forent » cbacez , e boutez (mis) hors vilainement par les bour** » geoise autres gens notables, disans que au Monarqua » n'appartenoit point avoir les biens d'iceux Templiers^ j» aincois (mais qu'ils) appartenoient et est<Aént confia* a quez au d«}c de Bretagne leur prince e seigneur » ^ qui en effet y eut dans la suite , proportions gardées , la même part que Philippe dans ceux du reste du Royaume I que cette terrible catastrophe ne fut terminée que paf l'extinction de l'Ordre entier , prononcée par )e susdit pape délient Y , et par le supplice tant du grand-maître (Jacques de Molay), que de ses principaux chevaliers; en un mot , qUe , si l'abolition de cet ordre devenu trop riche , trop puissant , et trop relâché , fut sans doute juste , la manière dont on y procéda fut cruelle , et même tyrannique.-— (Voyez ce qu'ajoute Dom Morice , Hist.» t. I, p. 2a6).
Le a^ juin i3oQ/CléflCient V, quisiégeaitk Avignon^ l\t<i1ucaoii
, - . - 111 1 . ««« Tiercagc aa
accéda en partie aux demandes du duc et des seigneurs ^cûmèi etc.
de Bretagne ) relativement «u tierçage et au past nuptia)
(Voyez ci-devant I janvier ta86).«^Il régla en aonsé«
quenee , qu'k l'avenir les ecalésiastiques n'auraient plna
que la neuvième part, dettes déduitef ^ des meubles dea
défunts; a l'exception des nobles, et des pfuvraa défit
le mobilier ne vaudrait pas io sols 9 lesquels seraient
( 37^ ) exempts de payer ce droiu — Quant ^n past nuptial ^ il fut décidé que ceux «qui n'auraient pas k valeur de 3o solsen'meubles, en seraient exempts; quecenxqui en auraient 5o et au-delà, paieraient irois soLs', eoSo, que ceux qui en auraient moins, seraient taxés a 3 sols seulement ; le tout payable a la commodité des nonTeau mariés. -— Les enfans ne furent point compris dans ce règlement , ^ui du reste ne fit pas ^oesaer entièrement Tabus. — Jusqu'à la Révolution , «on avait coosem quelque^ Vestiges du neâme dans la Basse-Bretagne ett Nantes \ et les babîtans de Saint-Malo en particulier s^ea rachetèrent le exaoût 1572, au moyen de 3oo livra de rente annuelle , payables au chapitre^ comme coféprinûtif de cette ville.
L'ordre Daus la même année 1 Soq , Àrtur convoqua à Ploér-
dm'is^ur^ la mel les Etats de son Ducbé. — Ce fut la première ibis ^"^aux Etats* 5^® '^ peuple, comme ordre distinct, y fut appelé; de Bretai^. quoique, dès le 10 avril i3q2 , il eût été admis , sousk nom de Tiers-Etat, a l'assemblée générale de la nation française a Paris. — Avant ces deux époques, le cierge et la noblesse avaient seuls, a proprement parler, Toii délibérative dans ces espèces de diètes \ et le peuple n'y avait guère entrée que pour exposer ses griels et ses besoins , ou tout au plus dire sou avis dans les affaires te plus importantes. -^ Du reUe , les laboureurs , et les bommes des petits lieux ne furent point, dans cette evcoDStatifie, déclarés aptes à envoyer des représentas} a ces sortes de réunions ; ils y étaient censés soffisammeot repc^settt^s*par leurs seigneurs.
Ce Pfinoe mourut au château de llsie auiourd'&ul Mou^uDac^ ruiné y situé eu la paroisse de Marzan, au-dessus de la^ Roche-BeEoard , la 27 aoûti3ia>| comme nous Tayons dit plus haut. -— Son cocps fut euterré aux. Cordeliers de- Vannes;, et ton CQdur fut pocté auXu Cacmes. d& Ploërmel..»..
Jean III de Bretagne, dît le Bon, succéda a son pçre '«Air m^ Ârtur II; et: moucut Le 3a avril i34i > sans laisser de j^g.
posteriie^
Vers la fin dé Tan i3i3, Ye pape Clément Y eu.T0rYa> , ^^°* .
^ , /» M "** tournois at
«n Bretagne une défense a tous et chacun des fidèles,, des jo&us résous peine d'excommunication dont on ne pourrait être. C^"°^* absous qu'a l'article delà mort , d'établir ou souf&ir dans leurs terres aucu» tournoi ou foûte , dont le moindre mal était que les dépenses excessives qu'on y feisait eÀusaient un préjudice notable a une nouvelle éxpédi-^ . lion projetée pour la Terre-Sainte, mais qui n'eut pas Ueu."^Nos chevaliers avaient d'autant plus besoiir d'être réprimés sur cet article, qu'ib. étaient extrêmement passionnés pour ces sortes d'exercices militaires , où il li'étail pas rare qu'ils perdissent tout enseiiible leur fortune et la vie(ia6)(
(126) Le plus célèbre de ces jeux c[ue cite l'histoire, c'est celui TOornoi: de. I'aaii35, dont le rendez-vous avait été fixé sur les grèves «a i'îin 1 155.. berbues du Monl-SainUMichel, entre les Bretons et Tes Noriaandâb Ou y joMa» uon seul à seul ; mais. déUchemcnt contre détacher ment, et ep,qupl(£iie façon armée contre armée. L'avantage y resta à la fin aux premifsrs»— Voyez-en les ^étails dans le premier livre de la vie de GeofTroi Y, duc de Normandie^ par Jcan^ mcinc dr6 Marmoutkr^ pi 32 et 25i
( 374 ) H^M^l^ Le 6 myril i3i5, le Duc assembla k Reoneiies
^^îfu oe*^ EtaU, et joMîg^a tea neof évéques et leurs diâpitrcs, confirmée au a déelarar par écrit que la garde des églises de Bretagne
Duc pir , -^ - • ^» . «. » . i
fOD Clergé. apparieDait aux Ducs de ce pays privanvement a tout autre; cpie Ces pinces devaient avoir la régale desévêchés vacants, jusqu'à ce que les nouveaux évêques leur eussent fait serment de fidélité; enfin , que les appels des juridictions temporelles du clergé relevaient au Parlement de la Province , et delà directement au Pape.- C'était une précaution qu'il prenait contre les envahissamens de la cour de Frande, et contre l'iticlioatioa qu'avaient quelques prékts a dédiner son autorité, dans ce qui eoBeernait le temporel de letirs diocèses.
Famine Depuis l'^oquc d-dessiis, ^osqu^au oommenoeiDeRt
^^ ""originç* ^ du mois d'aoùt suivant y il y eut des pluies frsideset ^ B™T^''^^'' presque continuelles, qui inoodkeat la terre, el fiûie»^ par occasioner une très»* grande diseue. Les moissm pourrirent sur pied; les vignes coulèrent; et la cherté des vivres devint telle , qu'on vendit le septier de Uo environ deux louis de notre monnaie courante. Po^^ surcroît de maux, Tavarice des boulangers^ afin dereodre le grain plus pesant , y mêla toutes sortes d'innaondices; ' d'où s'ensuivit.une mortalité considérable , qui fut encore augmentée de beaucoup par la sécheresse d^ Pannes suivante durant onze mois. «<*« Ce âéau , qui se fit également ressentir daiis tente la France , affliges d'une manière enoorô plus épouvantable l'Angleterre. Beaucoup de personnes y moururent de faim ; et Fon fu^ même obligé d^ dacher les enfans, de peur qu'ils ^^ fussent enlevés pour servir d'aliment (An de vérif- le*
Dates 9 p. 78 1 ). -^ On prétend que dans ces années malheureuses vivait à Paris un nommé Bogier Bontemps ^ tout occupé de ses plaisirs : d'où nous ^t restée oetèe expression familière <^est un Roger Bontemps^ pour désigner un homne sans aouci.
Le XI novembre x3i5 encore 1 Louis X, surnommé Béformation Hutin , c'est-a-dire le Querelleur , poussé par les remon- ^^^^J^ "2iu^prétrances multipliées de toute la France touchant la fai- jodice du
. , Duché,
blesse et l'altération de plusieurs monnaies qui déran*geaient le commerce, écrivit a notre Duc la lettre suivante , dont copie a*peu-près semblable fut envoyée par le Monarque a tous les autres Grands du Royaume. « Nous Louis y etc. y avons oys mult grant complainte, » et muit grant dameur de grant multitude de ndstre » peuple , de grans et de petits , de riches, et de povres , » dlsans que vous, et nos autres barvona de nostre » Royaume qui ont leur monoeyage, faite plus fieble » monnoye, et d'autre aloy, et d'autre pris« et d'autre » ooing 9 que vos devanciers n'ont fisil: ça en arrère ; et » que resOB est pourquoy taostre peuple est gsessement » deceu etdommagié,. et est contre le profit commun; » dont nous avons esté requis que nous y mettons 9 remède, si comme ncrua y sommes tenus, et ne le » devons souffrir. Pourquoy nous vMs mandons que » vous soyez pardevant nous à Paris en ceste proehaine » feste de Saint- Andrieu, apostre; à laquelle journée 3i nous orcNis aussi nos antiPes barrons patdevani nous ^ » el pardevant nostre grant conseil: : car sus ces chose» D n<Mis e&Uêdons a oïrdener lors. Et toutes fois nous vous M défendons que en démentie? vous, ne forgiez ^ ne ne
( 376 ) 9 biles forgier « ne coigner en vos monnoyagesi jusque » a tant que nous ayons ordeué sur ce. Et sachiez, i » TOUS ne venez a la dite journée , non oentratant vosm M absence, ordenerons sur ces clioses en la manière que » nous verrons que ce soit au commun profit, etqi» » reson sera »• -^ D'après la réformation des espèces qui suivit cette semonce , la valeur des deniers de Bretagne fut fixée a 19 sols 6 deniers au marc de Paris; et celle des mailles , a i9 sols 9 deniers oboles. Pour Taloi, ces mêmes deniers furent de trois deniers 16 grains d'argent le roi; et ces mailles^ de trois deniers.— Cette opération financière porta un grand préjudice u DuCa
Entière Le 3 juillet de cette même année enfin j les eefr»
rewla^^o en ^^ PEtat étant épuisés par les guerres préoédeotes^et
France. [çg impôts qu'on avait mis sur le peuple ayant càwéfc soulèvemêns dans plusieurs provinces, le Monarque (|iie nous venons de dire, accorda, pour avoir de Targeot, des lettres d'affranchissement a tous ceux de ses sujeb encore esclaves qui lui fourniraient une certaiDe sonine -—Jusque-là, depuis Pan ma (Voyez cette date), il n'y avait encore eu que les babitans des villes a tItk librement ; tous les gens de la campagne étaient lesifi plus ou moins seris , ou , comme on disait en ce temps-là) gens de corps et de motte : mais alors tous furent appelési moyennant finance, a jouir de la franchise eomnie Ifi bourgeois. — Qui le croirait? la plupart de ccsrastrft préférèrent leur pécule à leur liberté \ et il fallut les forcer en quelque sorte à acheter malgré eux le bienfait <I^^ leur était offert a assez bas prix*
Au mois de mai i3i6y Louis X, pour lécompensef La trille notre Duc des services qu'il lui avaît rendus dans ses ^ ^**"^"^'"" deux campagnes précédentes y lui fit présent de la ville P^"' ^^ >"°et seigneurie de Saint- James ou Saint- Jacques-de-Beu* notre province. Tron, dans l'Avranchin y pour être incorporées au duché de Bretagne. — - Mais il les 1 ui retira quelques jours aprèa ; et lui donna en échange les seigneuries de Chailli et de Lonjumean, qui n'étaient que des domaines enclavés dans le Royaume.
Aux années i3i7y i3ai^ i3ady et iSaS, eut lieu Fonckatlnn a Paris la fondation des collèges de Cornouaille , du Plesr ** brcionn à^**^ sis y et de Tréguier ^ par Galerand de la Grève ^ Geoffroi ParU^ du Plessis-Balisson ^ et Guillaume de Coëtmohan , pour quelques pauvres enfansde la Bretagne, dont ces trois individus étaient originaires (Voyez Morice, Hist.> 1. 1 , p. a34 ) etc.) --« Ainsi notre Province eut la gloire d'avoir préludé a la renaissance des lettres, qu'on rapporte communément au siècle du roi François I" et de Léon X.
En ce temps*la , les dames de qualité portaient , hro- Robes dées sur leurs robes, leurs armoiries et celles de leurs ^on^"^' maris. —^ Ces robes a écussons, qui auraient pu au he- *''™**^'"*»^^®''
* ^ * en usage.
soin servir de chartriers , nous feraient sans doute rire aujourd'hui ; mais au fond, grimaçaient-elles beaucoup plus sur le dos des nymphes de ces anciens jours y que ne le font celles a gigots, par exemple , sur le buste fluet de nos élégantes modernçs ? • « • • Question a débattre parmi les doctes.
Rien aussi de plus commun maintenant , que de voir Défense la figure delà croix sous les pieds des hommes., soit dans ja^figurtTe^* les églises , soit dans les cimetières •, mais a cette époquq , l« «'<>»»•
( 378 ) il était défendu de grarer a terre ce aigne auguste de nodre Rédemption ; et il y atait inéme en quelques endroits 10 livres d'amende contre ceux ^i auraient eu li témérité de contrevenir k cette loi.
EoToAtemeni Enfin , l'une des superstitions alors en vogue , était
et enherbe- ,. . % g* • ^ • • i
mtni; ce qaé uc croire quou pouvait faire périr son ennemi, quelc'éuii. qu'éloigné qu'il fût , en piquant au cœut une image de cire qui le représentait. Ce maléfice s'appelait envoûtement ; après quoi le malheureux ne pouvait plus qu'dmenmsêry seichier , et finalement de mâle^mort motav. — - L'empoisonnement , qui n'était pas non plus sans exemples , se nommait enkerbement.
Z^8n>. Au commencement de i3i8, s'annonça la guerre
entre let négo- crucUe que se firent durant plusieurs années les n^
Bretagnt et ^^°^ anglais et bretons , safià qu'on en sache le sujet ;
d'Asgleurre. guerre que les deux souverains respectifs essayèrent ea
vain plus d'une fois de terminer.-— L'histoire ne nous
apprend pas davantage comment cette querelle s'assoopit
enfin vers l'an 1 3s5.
EubîiMf^ Le 3 février i3à6 (V. S.), Thébaud de Rocbefort.
d«a carnM» A vicomte de Donges y transfera entre les rues de Verdtm
gantes* ^^ ^^ PEchelIerie, les Carmes de Nantes, qu'il anit
fondés dès le 27 août i3i8 dans son propre hôtel. — Ce
fut le second couvent de cet ordre fondé ea Bretagne;
et il fut peuplé par le premier , qui , comme nous l'avons
dit ci-devant (aq 1 27 a) , était celui de Pioè'rmel.
^hleB^"^ Les 23 et 24 août i328 , Jean III fut blessé a la k-
A la bataille de taille mémorable que Philippe de Valois, roi de France^
Cawcl. — gj^g^^ ^^^ ^ç Cassel sur les Flamands révoltés contrt
leur comte Louis I*'. -«-Dès qu'il fut guéri, il revint à
( 379 ) Paris trouver le Monarque , qui lui fit expédier, le Lçiiredepour 3 novembre, une lettre déclarative que c'était par pure aux droits d^m courtoisie et libéralité que le prince breton l'avait suivi ^ouronno, dans cette expédition ; et que la France ne pouvait se faire de cette acte de bienveillance aucun titre pour rien exiger a l'avenir des ducs de Bretagne au-delk de ce qulls devaient d'ancienneté.
Vers l'an i33o , on commença a sonner VAiigelus le Commencesoir , avant que de couvrir le feu dans lea familles, il y de i'ADgeliM* avait dît jours d'indulgence a gagner pour ceux qui récitaient alors dévotement trois fois VAve Maria. -» (Morice , Preuves » 1. 1 , Préf. p. &5)*
Le 4 juin i337, le Duc se voyant sans enfans, et Maria^^e
, ^ ' ^ 1 1^ • VI •^3 ^. de Charles de
n ayant pu exécuter le desir qu il avait de remettre son bIoU Duolié au roi de France lui-même , maria sa nièce Jeanne *^^u Duc**' de Penthièvre avec Charles de Gbàtillon , comte de Blois, i^eveu du Monarque , et désigna le nouvel époux pour 80Q successeur ; mais Jean de Bretagne , comte de Montfort, avait secrètement d'autres vues, comme nous le dirons plus bas. — Dès-lors néanmoins le jeune Charles fut regardé par plusieurs prélats et barons comme l'héritier de la Bretagne , et par eux traité comme teL
Vers le milieu de l'an x339, Richard du Poirier , Reconsuttction •vèque de Tréguier , jeta les fondemens de la nouvelle caihédrale cathédrale de cette ville , dédiée alors sous la seule in vo- ^® Xréj;uier. (lation de daim Tugdual (Voyex la page 88 précédente); et qui) après la canonisation de saint Yves le 1 9 mai 1 347» ne tarda pas a prendre pour son second patron ce nou« veau bienheureux^. — - Cet édifice avait inutilement été réparé par le pieux avocat des pauvres en lugG.^^
Soa clocher est un bel ouvrage , en pyramide a jouf ; it sert de marque aux marins. — Son cloître, d'architecture gothique, et auquel on communique de la cathédrale, est trësTCurieux ; il passe pour le phis,beau.inorceau de ce genre qui soit dans la Province*.
Succès balancé* j^ 24 juin iSio-, l'armée navale die France etdeBre-
entre la -r j ^ t /
Grande-Bre- tague fut détruite par celle d'ELdouard III , roi d'Ang[leet 1» France. ^^^^^9 visk-vis le Port-de^rEcluse, en Flandi» ; triste effet de la jalousie de nos deux amiraux KeretetBahuche^; qui les portait k se Gontrarier sana cesse dans les minœuvies. Le vainqueur ternit sa glme, an faisant pendre Bahuchet aumàt de son vaisseau, -"-^a Les Fna- » çais y enrevancbe ^ dit M. Lédiard (Elist. Nav. d'Ao^L, » t. i y p. 98)^ commirent cette année-lk beaucoup » d'hostilités sur les côtes d'Angleterre^ particulière- » ment a Portsmouth , et dans l'ile de Guernesey; où. » ils réduisirent presque toutes les villes et les viUages 2> en cendres ».
îlortduDuc— Enfin, l'an i34i 9 en revenant d^ùne secondé expédi-
FoodaiioD, iJqq ^q Flandre , où il avait suivi le monarque français,
chapelle de Jean III tomha malade k Caen; et y mourut, oomise
*à Naotes**** ^^^us l'avons dit , le 3o avril. — Son corps fut apporté aux
— Monnaiede Carmcs^dc Ploërmel *,et mis dans un superbe sépulcre de
cuir alors . ' ■ ^ ^ * * .
eD usage. -^ marbre noir portant son effigie d!albàtre ; près de celiu
%uc^ ^ ' dtt <îuc Jean Ilson aïeid (Voyez la note i a5 qui précède).
forte et faible — j^g surnom de Bou , qu'on a donné k ce Prince, fait
monnaie , ' * '
monnaie neire suffisamment SOU éloge. r— On met au nomI«e de ses blanche. Œu vres de piété , la chapelle qu'il fit bâiir en dehors des murs de Nantes > en Thouneur dea saints martyrs- Donatien et Rogatien , laquelle fut depuis donnée aux Char*
treux.-^Son Inventaire nous apprend qu'^ntr'autres ce monnoyes merchées (marquées) au coing des Ducs v , il y en avait alors de cuir fort^ avec une empreinte d'hermines j et piquées d'un petit clou d'argent y pour en faciliter le cours. Ofi nommait en général ces espèces si peu valantes » et même celles de simple cuivre y monnaies noires ; et l'on appelait monnaies blanches j celles d'argent, qu'on distinguait ^n fortes et en faibles, selon le ' degré d'alliage dont «Iles étaient chargées. — Sa mort ^ malgré ses précautions , causa tous les maux qu'il avait appréhendés I et qu'il avait voulu prévenir
Jean de Bretagne « comte de MontfoTt, que nous ^baniv,
, ou
avons déjà appelé , et que nous continuerons encore jsan de mont^ d'appeler Jean IV, était fils d'Artur II , et demi-frère de uix.n° uvièm» Jean IJI.—- Il prétendit au Duché tant en cette double ^^^* qualité , qu^n vertu de la donation qu'il soutint lui en avoir été faite par le défunt , avant de rendre son dernier soupir.*^ De son côté, Charles de Blois, cité ci^ dessus, y fit valoir ses prétentions a titre d'époux de Jeanne de Penthièvre, surnommée la Boiteuse, nièce, comme nous l'avons dit, de Jean III, et de la désigna* tion que ce prince , lors du mariage de cette jeune per^ sonne , avait également faite de lui pour lui succéder. -^Dela une guerre longue et affreuse, qui se termina par la bataille d'Aurai le ag septembre i364î bataille où le comte de Blois ayant perdu la vie , il laissa, possesseur paisible le fils de son concurrent , ce dernier étant mort dès le a6 septembre i345.
Charles, dont l'illustre maison avait été plusieurs foit alliée a la couronne , était appuyé par la France } et Jean
de MoDtfbrt était protégé par Edouard HI, roi d'Angleterre ^ qui ne cherchait que l'oecasion d'avoir sur k eoDtinent une enti ée plus eommode que celle de Flank
La noblesse bretonne se partagea sur robjel de li contestation; les villes elles-mêmes se divisèrent sur cel article : mais si le premier des deux aspirans se gioilSa d*avoir pour lui deux prélats et plusieurs barons ([oii en se conduisant autrement^ craignaient de s'attirerFiQdignation du monarque français ; l'autre eut la coosé' tion de voir Nantes et Saint-Malo se ranger sous sak nière, sans attendre qu'il les forçat a rhommage.- Cet acte de bonne volonté de la part des Malouios détermioa le comte de Montfort , a son retour d'Àngletene, k entrer dans leur ville î et il sut teltepeat s'y 9sm de la fidélité des habitans, qu'il prit pour soseri^t guerre ces paroles si souvent répétées dans lesariBéesde son fils : Malo au riche Due ; voulaiit piarquar pi^ que cette place le reconnaissast pour son sonveraiQ}) s'estimait comme en possession d'un grand trésor.
Bientôt, a l'exemple de cette ville , Chàteauceaui) Brest, Rennes, Hennebond, Vannes, Aurai, Carluâ. et autres lieux, se rendirent k la puissance de ses ann6< mais, malgré la solidité des raisons qu'il alléguait en faveur de son droite et auxquelles Charles répliqii^ par d'autres non moins fortes ( Voyez -les dans Morice, t, 1 , page 249)? 1^ pairs ^u Boyaume, par leurariîi deConflans du 7 septembre iî4ï> accueitlirent la r<î' quête de ce dernier, qui fut admis en conséquence kfii^ hommage de la Bretagne au Roi i d'oii résulu ^^^ §[uerre ouverte entre les deux royaumes eax
et pendant ^3 ans une funeste auarcbie» qui Uvri^ notre Province en particulier a tous les fléaux k la fois.
Le comte de Montfort', pris au siège de Nantes versia fête de la Toussaint de ladite année i34i > est conduit a Parisi et renfermé au Louvre. — Son épouse ^ Jeanne de Flandre , l'une des femmes les plus extraordinaires de son siècle , prend alors sa place ; et soutient le parti de son mari avec autant de gloire qu'il aurait pu le faire lui*^ même. « Seigneurs, s'écrie-t-elle eu présence de ses » principaux partisans î ne vous ébahissez mie (point) » de monseigneur que nous avons perdu ! ce n'estoit » qu'un homme : vecy son petit enfant , qui sera, si Dieu » plaist y son restorier , et vous fera des biens assez ».
Edouard accourt au secours de l'amazone ; mais mal- Sa moru gré les renforts qu'il lui amène , Rennes, Saint-Âubin» du-Cormier, Guérande^ Vaunes, Carhaix, Jugon, Quimper, et quelques autres places, sont d'abord pris par les Français et les gens du parti de Charles. — Les Anglais a leur tour, après avoir repris Vannes, s^em* parent de Roban , Pontîvy , le Faouet , Ploërmel , Maiestroit , Guingamp , etc. •— * Le comte de Montfort, échappé de sa prison au bout de plus de trois ans, par le secours de quelques^ pauvres gens qui l'avaient déguisé en mar* chaud y meurt au château de Hennebond le a6 septembre 1 34s 9 ^^ ^8^ enterré dans l'église des Dominicains de Quimperlé , en un tombeau de bronze, recouvert d'une pierre tombale marquée d'une simple croix en relief; mais Jean V, son fils , dit depuis le Conquérant, lui succède immédiatement , sous la tutelle du roi d'Angle* terre...
( 384 ) Suite de son Gurhaix > la Rodie-Derien , Laniibn , tomknt tm aTecaiarÛde tôt cnttc les maîns dti jeune Duc ; et Charles de4îloi Blois , lui*même , couvert de blessures , et fait prisoDDier à sod '""'"de tour à la bataille de la Roche-Deriea le i8 juin lîl;.
ce deroHsr. ^^ transféré au bout de près d'un an en ADglelmt; après avoir laissé a la comtesse de Penthièvre, »n épouse y le soin des affaires. «—La Roche-Derien,eD- Ir'autres exploits ^ ne tarda pas a être reprise par quelles seigneurs bretons partisans du prince captif; t quelque temps après, c'est-a-dire le a^ mars i35i (N.-S) a lieu le combat des Trente , dont nous donnerons b relation en la note (i 27).
CombaC des Trente.
(127} Qaoîqaela grande guerre eût été terminée par une in^i on continuait toojonrs ce qu'on appelle la petite guerre, c^est-i* dire les escarmouches, et les rencontres d^une garnison aTCcat antre. — - Thomas d'Ageworth^ anglais, gouyemenr d'Aoni ^ le comte de Montfort, ayait péri en i35o dans une atuqiK ^« genre contre le capitaine Raoul de Cahours, qui tenait le p»^ de Charles. — * Richard de Bembro ou Bembrough, antre us^ qui commandait à Ploermel, Voulut yengêr la mort de sod cov patriote et de son Irère^d'armes, en faisant des courses dans I0 eoT irons, pillant, détruisant) massacrant tout ce qui se préseBU» devant lui, sans distinction de sexe, d^àge, de rang, de condiii^^ — Le maréchal de Bretagne Jean de Beaumanoir, cpalrièoeB' nom (et non Robert), qui défendait Josselin pour Charles de 6^ ayant obtenu de Bembro un sauf-conduit, fut lui reprocher ]<>' que dans Ploermel même ses Tiolences et ses barbaries.— Beoi^ ne demeura pas sans réponse ; et Beaumanoir répliqua sor leioev' ton. — Enfin, la dispute s'échaufia au point qu'on en TÎot àprop^' séP un combat de trente contre trente ; ce qui fut acceplé.
Les champions du côté de Bembro, furent 20 Anglais, 6 h^ mands, et 4 Bretons, savoir : Perrin de Camelon ou Guat^i Guillcmin-lc-Gaillart, Raoul Pïérôt, a Dardainc, - Cra ^'
Cependant la comtesse de Bloîs a'ssënib)e à Dlnan > le 29 novembre i35a, les prélats , lés noUes, et les
o6lé d« BekumaDoir forent le Sire Jeun de Tioteniacj qui d^une rois onanime mérita dans cette occasion le prix de la valeur ; Gui de fiochefort) Yyes Cliarniel> homme de très^grande statute^ dttd'Argentré^ et excédant la proportion commune ; Robin Rague^ nel^ Huon de Saint-Yron, Caro de Bodegat^ Olivier Arrel^ Geof^ froi du Bois ; et Jean Ronsselet^ tous cheTalters. Les écuyets furent Guillaume de Montauban, Alain de Tinteniac^ Tristan de Pes^ tivien, Alain de Kerenrais^ Olivier de Kerenrais^ son oncle^ Louiâ de Goyon^ Geofiroi de la. Roche, Guyon de Pontblanc, GeoSVoi de Beaucorps, MaXirice du Parc> Jean d^e Serent, les deux de Fontenai, Geoffroi Poulart^ Maurice et Geslin dé TrongUidy (d'Ar-^ gentré dit TYétyguidy)^ Guillaume de la Land«, Olivier de Mon* teville, Simon Richard, Guillaume de la Marche, et Geoffroi de Mellon ; sauf quelques variantes parmi les auteurs, sur les nomi de trois on quatre de Ces braves»
Tous, selon un manuscrit de la bibliothèque du Roi, eurent lé choix de leurs armes , et tous devaient être à cheval ; mais il parait^ par l*i mage qu'on voit dans DomMorice^ qu''i]s convinrent de mettre pied A terre au moment de Taction ; et le rendez-vous fut assigné, pour le 37 mars i35i (N.*S.), quatrième dimanche dé Carême, près 'd'un chêne appelé le Chêne de Mi-Voîe, presqu'à moitié chemin de Josselin à Ploërmel, dans le territoire de la Croix-Helléan^ an diocèse de Saint^Malo.
An jour et au lieu marqués pour cette prouesse clitovaleresqtae> dont le grandiose rappelle le combat deis Horaces et des.Curîaces) et que quelques prétendus beaux esprits ont e^ayé de tourner en ridicule comme on ferait une joute de coqs^ les deux partis ne manquèrent pas de se présenter en bon équipage ; et tous les denx^ après une courte harangue militaire^ firent des prodigeis de valeur* .^Thomelin Billefort, anglais, frappait d'un maillet pesant i5 livres; Hucheton de Clamaban, antre anglais, d'un fauchatd crochu et tranchant des deux côtés } et ainsi des autres»
L^avantagc fut d'abord pour les étrangers ; maisBeaumanoir,
TOME It
bourgeois des villes qui tenaient pour elle, et les prie d'envoyer des ambassadeurs k Londres , pour traiter de
ranimé par ses pertes, redouble ses coaps, et saisit Bembro corpsà-corps.— Au plus fort de l'actioD, le maréchal^ déroréparla soif^ demande A se rafratchir. A cet inslaot, Geoffroi do Boulai crie I Seaumanoir, bois ton sang^ ta soif se ffossera / ^ Ce aot électrise de Donyeau le chevalier breton et sa troupe ; les nnf des Anglais s'éclaircissent ; Bembro en particulier resle tnr It carreau ; enfin^ la victoire se -décide entièrenaent et ce quille meurait d*ennemis vivans sur le cbamp de bataille, est condoit prisonnier au château de Josselin.
On éleva dans la suite, à l'endroit où s'était passé cette sêléf, une croix de pierre de 4 pieds de hauteur, qu'on nomma la Croii de la Bauille des Trente , avec unei nscription commémoraiiTCik cet événcmenl^-* Cette croix ayant été détruite dans U Béyolatioa, le conseil-général du département du Morbihan obtint de sa oU' jesté Louis XVIII qu'on monument nouveau aérait érigé en i< même place. En conséquence, la première pierre de cet obélûfK fut posée le 11 juillet 1819 par le comte de Coutard, commuàii^ la i3"^ division militaire; le baron A. de Chaselles, préfet di département ; et J. Pioo, ingénieur en chef des ponts-et-chaosée; après avoir été bénite par M. Pierre-Ferdinand de Beausset-Ho' qnefort, évéque de Vannes , et en présence de pins de trois m^ personnes. — L'inauguration de la p3rramid6 entière, qni estd^e beau granit bleu du pays et d'une forme élégante, eut lien Ie8j>>'' let 1823, devant une assemblée non moins nombreuse que la p^ mière ; et sur, l'une de ses faces fut incrustée une table de aarbit qui contient la relation de cette érection, commeaçant pir f^ mots trop oubliés depuis :
Fit^e le Moi long'^têmps^ Les Bourbons toujours!
^ Cette belle flèche, de i5 mètres de hauteur, est placée saceoUt d'une étoile où seize percées aboutissent.
On sait que, pendant long-temps, quand on avait à loaer (par que action d^éclat, Tusage fut de dire : c on y a chamaillé vire ji ment • c'était comme à la Journée des Trente «.
la délivrance de son mari. — Le chapitre de St^Malo ; qui s'était retourné du côté de la' princesse, souscrit , l'évêque absent, a ce qu'on venait de décider dans cette assemblée; mais le reste des Malouins adhère, par continuation, au parti du conquérant, et ne députe aucun de ses membres à la nombreuse réunion que nous venons de dire.
Revenu momentanément en Bretagne en 1 353, Charles
se rend, au mois d'avril, a Dinan encore, afin de se
procurer la somme exigée pour sa rançon.-^ I) ne peut
' l'obtenir ; et au bout de quelque temps , il est forcé de
retourner en Angleterre, au terme qui lui était prescrit.
Les hostilités ayant recommencé, Bertrand Duguesdin, partisan de Charles, se fait avantageusement connaître à i'affpire de Montmuran^ dont nousrendrons compte en l'article qui suit. ^-^ Au mois de not^embce x ^54 y ce brave guerriej: négocie , en fieiveur du prince qaptif ,.ua çeçosad élargissement! et Charles repasse de Aouve^u en Bire-xs^e w mois d'ao&t i356 : mais %nfin^ liprès divers succès mélangés de revers, dont on peut voir le^ détails danS Dom Morice ou dans Ogée, a lieu , le ag septembre 1 364 , jour de Saint-Michel , la bataille de Brech , pa-* roisse près et au nord d'Aurai, où , malgré des prodiges de bravoure , l'infortuné comte de Bbis perd tout ensen^ble la victoire et la vie.
On prétend que le triomphe du vainqueur lui fut ça quelque sorte présagé par le lévrier de Charles, qui vint caresser le jeune dnc avant le combat ; maJD , selon que Tobserve très-bien M. Yillaret , ce fait paraîtra peu extraordinaire , si Ton réfléchit a Textrême ressemblance
qui devait se trouver entre les deux prétendants, revéïiB des mêmes ornemens. Ce chien , égaré dans le premier tumulte ,de l'action , dut naturellement chercher son maître : et put aussi naturellement se tromper au choix , vu le pot-en-tête dont les deux héros s'étaient couvert le visage. S*il en était autrement , ce traître serait le seul de son espèce; ce n'est que dans l'histoire des bonuBes qu'on trouve trop souvent de pareils traits de trahison et de félonie.
Le conquérant; aussitôt après cet événement heureui, reçut a merci leshabitans d' Aurai, de Malestroit, etJe Redon; prit Jugon, DinaU; Quimper^etc; etterminaparse faire reconnaître unique duc, en vertu du traité qui ftt passé a GuCrande le la avril i365 , aveola'comtesseJe Blois; a qui restèrent le comté de Penthièvre,etpliiaieurs autres terres consiiérables en cette province.
Le comiede. Blois était d'une piété rare, vivant an milieu des camps comme dans un cloître. Après sa loort, on lui trouva une haire sous ses armes , avec une cèture de corde. — Son corps fut inhumé auxcordeliersi Guiogamp j et transféré avec une grande pompe^ en M} dans leur chapelle de Notre-Dame-de-Grâce^ enPIouisj»'
JEAN V, Jean V, surnommé le Conquérant pour avoir oontf
viKOTiBMB DUC j^^^ f^^ ^^ Duché , ct appclé aussi Jean de Monifort,
comme son père , succéda de droit a celui-ci le aSscp* tembre i345; mais, suivant qu'on l'a vu en h^ précédent 9 il ne devint possesseur paisible que par » mort de Charles de Blois sqp compétiteur , ou même par TefiFet du traité de Guérande, -— Beaucoup d'écrivains le nomment Jean IV, parce qu'ils ne regardent pas l'an-
teur de ses jours comme vrai duc de Bretagne , k cause de la contestation ct-dessus; et par conséquent ils appellent scm fils a lui-même Jean V, au lieu que nous l'appellerons Jean VI. ~ Il mourut le i •' novembre i igg. -» Nous allons reprendre le récit des événemens de son règne, dont la suite des différends de so» père nous avait forcé d'intervertir Tordre chronologique.
En 1 345, les troubles civils occasionèrent dansla Basse* Fam jne
1 1 ^t • ■• ** mortalité en
Bretagne une grande disette ; et selon la Chronique de Bretagne.
Rhuys, H y eut cette année-la dans toute la Province un
cours considérable de cette maladie qu'on nommait le
Feu-de-Saint-Ântoine.
Le 18 août i346, Geoffrorle Voyer , seîgMur de Tré- , Fondation
■ ^ .de rhospire et
gomar, fonde <« en rhonneur de la benoîte Vierge prieuré » Marie , de son benoît fieulx Nostre-Seignour , et de «n Trém^!^^^' » monsour saint Jacques, un hospital(i28) sis au bout ^ ^h ^^ ,
■ 1 ^ t Xv , t^ 11 . im^ lieiicauN.de
» de la chaussée de Irédien, dans na paroisse deTre- Broons.
» mour , en la diocèse de Sainct-Malo : auquel lieu .
!> devra avoir , illec ( la ) perpétuellement demourans ,
» pour Dieu servir et faire les divins offices , quatre
» prestres messes chantans y etc. , et quatre frères de
u Saincte-Croez (Saincte-Croix-de-Guîngamp), de
» Tordre de Sainct-Âugustin ^ etc. — ^Le fondour assigne
A en mesme temps , pour la nourriture desdîts religieux^
1» trente mines de froment, a la mesure de Plumaudan ,.
(128) Ce mot d^h6pital ne désigne pas ici un lien à recevoir des. malades pour y être traités ; mais nn simple hospice destiné à. secourir A domicile les indtgeus de l'iendtoit^ et à donner la pas-^ lada aux Toyageucs pau^ies^
(390) X sur les frisiiientàges de cette paroisse; dit vànitsk 9 seigle, mesure de Jugon, a prendre sur lesdeestoa » (les dîmes) de la parasse de Sainct-Ignouc (Saint* » Igneuc ) ) etc. ; et pour les robbes et chaïueox desdkts y chapelains, par chascune feire (foire) de Saioct* » Michel à Jugon j ouyt (huit) livres , poy es par la ma 9 de ses héritiers , etc. ; voulant ^e chascun jooî ([le » deffaut y auroit , ensuive la peine de cinq sols a es&e » poyez ès-dits religioux comme lour principal sort, etc. » — Le bienfaitour ordrenne en outre , que sur les dite Il de^smes de Sainct-Ignouc soient baillez et poyez [« M chascun an , au priour de la dite maison , treize mm » de seigle^ la mesure de Jugon , pour donner raamosiie » es pauvres d^enviroo la dite lueson, et iltec trespaaau » (et autres passaut-outre) : a là charge pour dmcoA » nouveau priour illec establi , de jurer silr le vài » corps de Dieu tout sacré , k son entréiSy d'abiemei » justement cette somme , et Tetuployer a Pusageet » prc^Gt des pauvres , etc. v. -— Cette fondation bt confirmée par le Duc» les i5 décembre suivant , et 21 juin i365 ; et le prieuré , supjNrimé le i4 octobre l^6^} fut réuni le 27 février 1778 , avec tous ses reveaus^u collège de Oinan.
Conugion Âu mois d'août i348^ une peste épouvantable, i> effroyablesdaos pitis cruelle et la pIus furieuse qu'on eût vue danstoDS noirrhéra* - '^^ sièclcs passés, après s'être répandue de l'Asie dans phèrc, TAfrique , l'Egypte , et la Grèce , se déborda successivement sur l'Italie ; la France ; l'Espagne, l'AUemagoe) la Pologne 9 l'Angleterre , et toutes les autres parties du Nord, — Villani assure que 60 mille personne^ en jd^
rurent a Florence seulement, depuis le commencement d'avril jusqu'au commencement de septembre ; et a l'Hôtel-Dieu de Paris la mortalité fut telle, que pendant long^temps on porta tous les jours au cimetière des Saints- Innocents plus de 5oo corps; nombre prodigieux, vu le peu d'étendue qu'avait alors la capitale. — Ce fléau , qui mit plus de deux ans a parcourir toute l'Europe , se fit aussi sentir en Bretagne cette année-la, et la suivante (Lobin*, Preuves, p. 75a). — Pour consioler les fidèles dans cette calamité publique, le pape Qément Vi accorda, le 19 de mai, une indulgence a tous ceux qui rendraient auK moribonds quelque office de charité spirituelle ou corporelle, ou qui les enseveliraient après leur mort, —7 L'auteur de la vie de ce Pontife ajoute , chose singulière ^ que cette espèce de peste attaquait même les chiens, les chats, les poules, et tous les autres animaux des maisons iùfectées; de sorte qu'il semblait que Dieu voulût tout perdre , comme au temps du déluge. -^ Les historiens rapportent que ce qui avait donné naissance a cette contagion, fut un globe immense de différentes couleurs , qu'on vit, en i34^, pendant quelqpes heures^ dans le Ciel ; et qui étant venu a s'ouvrir sur le royaume de Catay, a l'extrémité de la Tartarie vers la Mer diL Levant, répandit dans l'atmosphère unepi^teur dont la malignité sema a l'instant la mort dans tout le pays.. — Ils racontent encore , que cette vapeur , en remontant et se condensant dans l'air, retomba en une espèce dp fourmilière de vers, et d'autres petits insectes remplis de pieds et de queues, qui véncmt k pourrir sur les fruits et les autres choses dont l'homme a coutume de se noiirrir^
leur oonmiuniquireDlf le gem^e du venin quils renfoi inaieot, — ^ Cette cruelle maladie fut nommée en 6re«! tagne la bosse ; parce que son dernier degré de maligniti, ^'annonçait par des bubons gros comme un œuf, aoii aisselles etau3( aines > signes qui ne laissaient plus ami malades aucune espérance de vie« -«« Le gontinuateuide NaogiSy qui vivait alors y observa qu'à la fia de ce désastre , qui enleva m moins le quart de la populatioo, la plupart des femmes enceinte^ mirent ^u monde dm ou trois en&ns à la fois, comme si la natyre eut irouluse réparer par cette fécondité; et que presque tous ceux i qui elles donnèrent le jour , n'eurent que 20 ou stadenti
Pr|xy Le 17 oelobre i35oi en présence de Philippe de
à celte époque , , . ;
de deux ser-* Lobéac , chanoine de Saint-Malo , fut passé le testament fuoèbre& d'Aliette de Rochefort^ veuve de Jean sei^emJe Maure ; par lequel , entr'autres dispositions , elle ordoooa que 3o livres de monnoye une fois poyée seraient 191vrées après sa mort aux frères-prêcheurs de Nantes, dans Téglise desquels elle choisissait sa sépulture; pour cette somme leur acquérir 4o sols de rente, destinés à la « dotation et entréténement de deux anuiversaires so* » lemnelsji qui seroient célébrés chascun an à perp^ » tuité par eux, et durant la célébration des^ueb 9 seroient quatre cierges allumés ».
Idem L'année suivante, Jean II, roi de France, fit un
de la solde des , , . , ■ . a • i ' j l.
gens règlement qui nous donnera lui-même une idée de u
de guerre, y^leur des espèces a cette époque. — Cette ordonnance)
qu'on trouve dans le Recueil de M. Secousse, porte
qu'un banneret aura 4^ sols tournois de gages par jour;
un chevalier^ %o solsj un écuyer armé, 10 solsi ua
( 393 ) valel aveo lui j armé de haubergeon , bassinet k camail, gorgerette , gantelet , et chape , S sols ; un arbalétrier , aveo bonne arbalète , bon baudrier y armé de plates^ de crévellière, de gorgerette, d'épée, de couteau , et de cuirasses de bras en fer et en cuir y 3 sob ; un pavoisier , armé de plates ou de baubergeon , de bassinet à càmail , de gorgerette , de barnois de bras, de gantelet, d'épée , de couteau, de lame, de pavois ou autre armure, a sols 6 deniers.
Le i4 août i35a, les Anglais, secondés par Tangui Défaite Ducbàtel , Garnier de Cadoudal , et autres amis de Jean- ^^g Françaîi le -Conquérant, prennent leur revanche de leur défaite * Mauron. au Chêne de Mi-Voie. — Gui de Nesle , sire d'Offemont, maréchal de France , a la tête de plusieurs seigneurs bretons partisans de Charles de Blois , veut déloger ces étrangers. du château de Brembili, en Mauron, entre Ploërmel et Saint-Méen; mais le chevalier Gautier de Bentelée , commandant en Bretagne pour le roi d'Angle* terre, et alors maître de ce boulevard , fait une si heureuse sortie sur les assiégeans, que i3 seigneurs de marque, i4o chevaliers, un grand nombre de gens de pied , le fameux) Jean de Tinteniac'du combat des Trente > et le maréchal de Nesle lui-même , restent sur la place. "^Ce château mérite a tous égards d'être vu par les amateurs de l'antiquité et de la belle nature.
Le 10 avril i354 (N.-S.), arriva Paflaire de Mont^ Affaire muran, dont voici le précis. --* nue de Caverle ou Ca- —Duguesclia verley, capitaine anglais qui occupait Dinan^ ayant çh/"^^appris que Jeanne de Combourg, dame de Tinténiac, devait, le Jeudi-Saint, régaler le maréchal Ârnoul
(394) d'Andregheai qu'on prononçait f AndrchaPy au d» teau de Montmuran (Voyez cî-devanty pageaSg),» proposa de troubler cette fête , et d'y fiûre quelque capture , quoiqu'il y eût alors trêve entre les deux couroiuies. *— Bertrand Duguesclin (129), ce guerrier sibioeoi
Notice (109) Cet homme ri chanté et reehaaté dans tout l*Ocddaitt,(t
•"■^ gu/wn*' "' ^* ***^°* •" ^^^ occarion tes éperons d'or, naquit, on ««il
ch&Leau de P» positivement en quelle année^ an chàteaa de U Hotu^ia
Brootts. qnart de liene de Broons^ sur la droite do grand chemin codis-
sant à Lamhalla -*- Ce château était alora flanqué de qnatre uv:
et ses douves remplies d'eau provenant d^nn mlsseau qui ît'p-
dans la Bance : mais tout cela est aujourd'hui comblé ; et w
allée d'arbres seule dessine le carré des remparts. Il fat détruit pc
ordre de Jeanne de France^ épouse du duc Jean VI, en ^^^
8 mai i420, pour punir les Penthiévres et lenrs adhérents ^I^
restatioD de moûl mari (Morice, PrenvcSy U 3^ p. X019). « 1^
» les troupes^ a leur passage, foulent cette terre 4^»n Ih»,^^
» M« de Peohoët , leur chef les fait faire halu, et crier Tin le
> Boî > I Cérémonie militaire^ si elle est vraie, qui cooiole de l'absence du vieux monument , et de la colonne de granit ^ due par mie grille de ta^ ponr Pérection de laquelle arax » commencée, en s8a3, «ae souscriptkm dans le déptrtenci'^ C6tes^o-Nord (*).
Quant au guerrier lui-même , il apporta en naissant nne )xii^ si repoussante, que l'amour maternel, tout ingénieux qn^i^ ^^' tromper, ne put se faire illusion sur cet article; et leaaaoéeiv firent que rendre cette laideur encore plus sensîhle. « N^^'
> plaisant ni de visage, ni de corsage, dit la CAa^^
> de Mesnard ; ayant le visage moult brun et le nés casin^ <>
> avec ce estoit rude de taille de corps, rude aussi en xnaiotuo;
(*) Au moment où nous écrivons ceci, l'Annuaire Din»*"' de 1834, p. 5y nous apprend que le conseil-général àt Sait' Brieuc s'occupe enfin de réparer sur ce sujet sa trop Ic»&^ négligence.
( 395 ) dans notre bittolrei en ce temps-lk a la suite du maréchal, ayant eu quelque soupçon du dessein de l'Anglais , mit
9 et en paroles >. « Il se laîssoît aTee peine doctriner^ ajoute Guil- » lanme de Saint-Ândré ; ne flçâvoit pas lire, et estoit en appa« > renca légîer de cerreau »« Enfin^ s'il faut en croire lés antres historiens, il avait les yeux vairons et A fleur de tête ; le front renversé en arrière^ ce qui rendait son net saillant^ quoiqu^il fût court ; le cou très-gros, et penché à gauche ; un buste d*une roi* deur désagréable; les bras fort longs, et les mains grosses; les épaules trds^larges ; la tbille moyenne, annonçant au reste uns force extraordinaire. — Pour comble.de disgrâce de la part de la nature, il ne se plut durant ses premières années qu'à des luttes perpétuelles ; A battre, et à être battu : ce qui, pendant ce temps d'effervescence, le rendit l'objet d'une aversion générale dans la maison de Robert DngnescHa son père , et de Tesime de Malemaîns sa mère, dame de Sacey, près Pont-Orson, — Bertrand portait d'argent , à l'aigle de sable à deux tètes et éployée, becquée et membrée de gueules, tenant en ses serres une cotice de ikiéme mise en baûde, et brochant sur le tout ; ce qui, joint à sa valeur, fit que sa bannière reçut dans la suite le nom d'Aiglebretonne, ««n mourut sans postérité, en l'année que nous verrons plus bas. — Lk dnchesse de 0«svres, déeédée à Paris le 13 septembre 1828, à Ilige de 92 ans, a été le dernier rejeton de cette famille, à qui le ci-â«|rant diocèse de Saint*Malo se glorifiera étem^ement d'avoir donné le jour ; et à qui la vieille France a dft plus d'un vengeur et d'un soutien. — > t Si, parmi la foule de héros connus
> dans Aos annales, dit M. Villaret, il était permis d'en choisir » un pour le placer A c6té de Dugnesclin; le grand Turennc Ji serait pent-étre celui qui paraîtrait le plus propre A être mis en
> parallèle avec le bon connétable (car c'est de ce nom que nos » aïeux appelaient le guerrier breton, long-temps encore après sa » mort). Turenne, aidé des connaissances d'un siècle plus éclairé, » était sans doute plus habile capitaine que Bertrand ; mais on » peut dire A la gloire de ce dernier, qu'il tira de son propre M fonds tout ce qu'il fit voir de génie militaire, dans un temps » où l'art de la guerre était encore dans son enfance. Bravoure,
une trentaine d'hommes en embu0cade sur le chenil i qui conduisait au château » et leur ordonna de&ireboimi garde. — Caverlé ayant rencontré ce poste , se mit aosà-j tôt en devoir de forcer le passage î mais a riostaHi d'Andredhen et DuguescUn sortirent a la tête de leioii compagnies 9 et. lui tombèrent sur les bras. —L'actioi devint des plus vives; et a la fin le capitaine étraop ayant été pris , tout ce qui restait de isa troupe se dispeia, , ou fut obligé de se rendre. -— DuguescUn , rentré trioS' phant au château , y fut le même jour créé chevalier pr un seigneur du Pays de Caux nommé Elatre du Manis selon Morice, ou Âléastre du Marest selon d'autres; et depuis cette époque, son clam ( i3o) fut Notre-Dame- Guesdin. — On voit encore aujourd'hui au château e&
'■ I ■■III I iii———ai^<^i<—[^i^— MM— ——>—*■■ III —
» modestie^ générosité, tout se trouye égal entr'ieax. Tnrenat^t 9 distribuer sa vaisselle d'argent à ses soldats : Dnguesclin ^ 4 ses terres pour pajer son armée. 11 n'y a point d'histoire^ f^' » sait le Dictionnaire Historique, qui soit plus remplie (^^ 9 leur de ces traits de justice, d^ prudence, d'humanité, f » élèvent le grand homme si fort au-dessus du conquénst >.& un mot, ajouterona-inous nous-4némes pour compléter cet â% s'ils ne firmt pas, comme l'un des bataillons de Sobieài,'0' de Pologne, serment de ne jamais porter que les habits de l'a* nemi , ceU ne les empêcha pas de lui enlever «ouTeot V^^ sa cuirasse. — ( Voyez la vie de Duguesclin par H» Qnjvd ^ Berville , Morice, Hist, t. i,,p, a84; Mémoires de le Fàyre^dcl
Clam} (i.3o) Le elanig cri d'armes, ou cri de guerre, était une cl}-
ce que c était, meur belliqueuse qu'on prononçait alors au commencement on»
fort du combat, selon les rencontres, et qui servait tant à rallio les gens autour du drapeau, qu'à exciterleur courage,— Celui li l'ancienne maison royale de France était Montjoie Smt'Ik^ et celui d'Angleterre^ Saitit^Georges^
( 397 ) question la chapelle où se fit cette cérémonie ; et a deux portées de fusil dans l'Ouest, le Chemin*Sanglant et le Chump-de-la-Prise, lieu où se donna le combat. —«Tous les prisonniers furent conduits a Pont-Orson , où le mare-* clial tenait alors j au nom du Roi , une garnison nombreuse.
Dans la nuit du 17 au 1 8 février iSSS, cinquante- Snrprîse deux aventuriers anglais escaladèrent de nuit la Tour*' Nantes par Icb^ Neuve de Nantes > tandis que Gui dje Rochefort , qui Anglais. tenait cette place pour Charles de Blois , était a souper en ville : mais , informé de ce qui venait de se passer,' le commandant accourt avec une force suffisante, reprend le château avant le jour, et tue ou fait prisonnier tous les ennemis.
Le 3 octobre i356, commença le siège de Rennes sîége par Henri duc de Lancastre, lieutenant-général du wi ^f^f^^J^^g d'Angleterre en Bretagne , et alors accompagné du jeune ^^J duc breton dont il défendait la cause. -^ Il y avait déjà déjoué. long*temps que la place tenait , lorsque le prince étran^ ger fit travailler k une mine par laquelle il se proposait d'iotroduire ses troupes jusque d^lts le cceur de la ville ; mais Penhoët, appelé le Boiteux (i3i), qui en était
(i5i] Le chàteaade Penhoet^ b&ti en Tannée 5i2y â peu figuré Château dans Phistoire. — Il était dans la paroisse de Tâulé^ à une lieae dePcnhoët^etc. et demie dans le N.-O. de M orlaix. — Une tour solitaire près d'un petit ruisseati^ des douves à moitié comblées, et quelques débris de mura couvert^ de lierre, sont tout ce qui en reste. Il fut incendié et démoli par les ligueurs. — Il avait vu naître, cnir'autres, le gouverneur do&t il s'agit ici ; ainsi que Jean de Penhoët amiral de Bretagne, qui rendit de si grands services au duc Jean VI, que ce Prince, selon "M. de Kerdanet (Lyc. Arm.,
goureroevr^ ayast w de DaguescUn posté dans les \à eo vironnans , ce que Penneoii macbiiiaity ordonna am habttaos de auapendre âam leura tnaîsous des bassins, afin que leur frémiaiemeal d^U'irrlt l'endroit oàl'os tcavaiUait ; ce qui lui réosril. Il£t a Tinstaut cofitremioa les ouvrages des Anglais ; et il le fit avec tant i& Iioqheutf que les mineurs furent presque tous ensevé sous les ruines. — - Quelques auteurs préteadeniquele ennemis poussèrep^t leur Uavail jusqu'au puits qui était dans l'église Saint-Sau veiv ; ^[u'alors les doehes de cette église sonnèpent d'eUes* mêmes, pour avertir les dtofeu du danger; que les cierges a'allumèreat aussi spoiiuoément; enfin, que la statue de la Vierge tourna »^ du côté de la mine, comme pour io4îfuer le lieow l'on devait fouiller: maia^ miracle n'A é'Mti^S'^ qu'ua écrivain qui viviût i5o ans après; ce qoi s'aide pas k le rendre ccojrable. «-^^ L'année ^nivanteiko^ Due serrant de ptus en plus Rennes , et la fsûa (la J&oi' lettre madiîne qu'on pnisae ^nj^yer oontre we "i^ assiégée) commençant a se Sake aeutjr en jc^Uecii» vcHilnt «ngager les haBllans k en sortir , par Y^fâ0 du hutin qui leur était le plus nécessaire. Pour cet efet, il fit conduire dans les prés qui joignaient alors les fossfs de la place environ deux mille pourceaux, coinpt>s^ que les assiégés se présenteraient in&iUiblevieat f^
t. 1 , p. aSi), et Dom Morice (Hist., 1. 1, p. 479), pour le réco»penser, loi accorda, et à ses successeurs, le droit de mangerai table toutes les fois qu'il le TOudra.it ; et quand il n^ mangerai' pas , d'avoir à son diner et à son souper \in pot du meilleo'^"' de la bouch^.
(399) ' les enlever; mais le «ire de Penhoet devinant l'artifice, i $'7 prit de manière k avoir le troupeau sans coup férir. I II fit abaisser le pont qui était du côté de la prairie ; et y I fit suspendre um truie vivante , dont il fit tenailler les i oreilles. Aux cris de cet animal j tous les pourceaux I accoururent sur le pont« Alors on détacha la truie y qui ! rentra dans les murs , et 7 attira après elle tous les E cochons. Les assiégeans, survenus trop tard pour les t délivrer, laissèrent de plus sur le carreau \me trentaine I d'hommes ; et les asuégés ne manquèrent pas de monter, { tout joyeux , sur le rempart, pour remercier le duc de I Lancastre du présent qu'il venait de leur £ûre. De son , coté , Bertrand Duguesclin , après avoir saccagé le camp , ennemi , se jeta dans Rennes, dont il contribua efficace- « ^ ment a faire lever le siège peu de temps après, M. Guyard de Berville et d'Ai^entvé prétendent que œ héros breton était déjà dans la place , quand l'aventure des pour- , ceaux eut lieu , et lui en font même les honneurs ; mais , en cela ils ne sont pas d'acoocd avec les autres historiens. ^ Ce qui est plus vrai, c'est qm , pour remercier le guer- . rîer des efforts qu'il avait faits pour lui conserver la ciipitaie de son Duché , Chaiies de Blois lui fit don de la chàtellenie de la Roche-Derien.
Le I " novembre 1 358 , mourut , dans le territoire de Hermiu ' Guiquelleau , a un tiers de lieue S.-O. de Lesneven , dation
un pauvre insensé , ou réputé tel , appelé Salaûn ou ^^FoI^oJu^* I Salomon , mais dont le nom propre est resté inconnu. — - Il était né au village de Kerbriand , près de Lesneven même, de parens peu fortunés ; et il ne savait , ou plutôt ne voulait dire que ces mots: ôltroûn^guerc'hès
( 4oo )
Mari! c'est-à-dire ô Madame Vierge Marie> et Açe Maria^ qu'il répétaft sanscesse avec la plus grande dévotion i •^- Réduit a mendier son pain, il avait choisi sa demeure auprès d'une fontaine, où il n'avait d'iiutre lit que la terre, et d'autre couverture que le creux d'un vieux chêne tortu et de mauvais haillons. ^-^ Tous les jours il allait a Lesneven , a la messe ^ après laquelle il deman-> dait l'aumône pour sa journée \ n'importunant personne , et se contentant de dire Ave Maria ; puis en son lan«* gage breton: Salaiin a c2e6rciara(«Salomoa mangerait du pain », s'il en avait). -^ Il recevait humblement ce qu'on lui donnait; retournait en son petit ermitage^ trempait ses croûtes dans l'eau de la fontaine, sans autre assaisonnement ; et montait ensuite dans son arbre > dont il prenait en hiver une branche en chaque main, pour se bercer, et réchauffer son pauvre corps glacé. ^-^ Cette singulière façon d'agir fit qu'op l'appelait Saktun arfoU (Salaùn le fou). «^ Il passa 89 a 4o atns dans cette pénitence^ et mourut au jour que noua avons dit, sous soa arbre qu'on n'avait pu lui /aire quitter. ^— Il fut enterré paires voisins au village de Lannuchen; qui occupe, dit-on , l'ancien emplacement du dmetière et de l'église d'Elestrec ou Guiquelleau , a peu de distance du vieux manoir de Kergoff ^ et son tombeau fut composé de quatre pierres rondes fichées en terre comme des bornes.
Le duc Jean Y étant allé a Lesneven , eut la curiosité de visiter le lieu où ce pauvre garçon avait passé la plus grande partie de sa vie i et y posa ^ au mob de janvier 1 365 , la première pierre de la chapelle de la Vierge qu'il avait résolu de bàiir proche la tombe de l'humUe villa-
geotô.-— Cet édifice fut continué jusqu'à Pan 1370, où il fut interrompu par les guerres du G>nquérant : mais Jean VI , dit le Bon , son successeur , le reprit en i4o4 > y fonda^ le 10 juillet i^oQj une collégiale de chanoines ; et le fit dédier en 1419 par Main de la Rue , évêque de Léon, sous le titre de Notre-Dam&-du-Foll-Coët (et depuis I par corruption , FolgoSt ou Folgoat ), c'est-a-dire du Bois*âu-Fou. — La duchesse Anne fitache^^r cette église collégiale, dont le principal clocher est une imi« tation de celui de 'Greisker a Saint-Pol, mais moins léger, et moins élégant. — Cette Princesse ,• Louis XII son époux, le roi François P' , la reine Claude sa femme , et divers autres personnages de marque, ont visité ce lieu saint , et y ont fait de grands présens. Enfin , Louis XIV fit du tout un hôpital succursal de celui de Brest, qui en est a 5 lieues.
Ce superbe, monument de la magnificence des ducs de Bretagne, fut pendant une longue suite d'années l'objet des plus dévots pèlerinages non-seulement de toute la Province , mais même d'une grande partie de la France. — Sa façade est ornée de deux clochers , dont l'un , d'un très- beau style gothique, est surmonté d'une flèche trèsélevée (*). — Le portail en était autrefois décoré de la
(*) c Je me souyiens, dit M.Habasque^ 1. 1, p. 3o8, d^ayoir tu
> plusieurs fois dans mon enfance des marins monter à la sommité » de cette flèche; et làj se laisser pendre la tête en bas^ et les bras » étendus : ils acc[uittaient un vœu. — J'y ai vu aussi des femmes
> faire à genoux le tour de cette église^ et se les mettre en sang; » puis se laver les bras et les yeux avec Teau d'une belle fontaine s qui esV à l'extérieur du bâtiment : ils croyaient les uns et les
TOME II
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Statue équestre et armée de tontes pièces de JeanT^so premier fondateur; cette statue a été détruite. «-A câté droit de l'église i est un antre portique qui dooii sur la cour du prieuré; il est admirable pour TélégaiK de ses proportions ) et la délicatease de ses détails d sculptures. On y voit encore les statues des doui apâtres. — Les murs étaient jadis surchargés a Texterieur de plusieurs écnssons sculptés en pierre ; iis ont ë martelés en 1793, par les révolutionnaires deLesneveo — - Enfin , Dntérieur a lui-même perdu , sous le pic it ces ennemis de la religion et des arts , la plupart de « nombreux ornemens; entr^autres la très-belle Nativitéie Notre-Seigneur, qui était l'un des chef-d'ceuyra io célèbre peintre Cap, de Léon.
Alain deCoè'tivi, érêque en commendede Dol^^ cardinal^ mort le 22 juillet 1474) était très-deVotî If otre-Dame-du-Fol^oët. — Ce fut lui qui fit fiùre cette belle croix de pierre qu'on mit devant la porte méiidio' nale de l'église^ et où il se fit représenter a genoux, daB! les babita de sa ^goité. — C'était le lieu qu'il aviii choisi pour sa sépulture , s'il fut décédé en Bretagne.
Pour en revenir au prétendu aliéné par qui nousarooi commencé cet article, on cite de lui, qu'ayant étéres-
9 autres faire par-là une chose très-agréable à Dieu.'-EoTiii » essaierait-on d'abolir ces pèlerinages; on ne le ponrra jaDii' » ils sont trop enracinés dans les mœurs des campagnes. Poor elv » c'est une partie intégrante de la religion. D'ailleurs, Pamour^ » la nouveauté, les plaisirs de la route, une oisiveté de qnfll* » jours, tout cela présente un attrait irrésistible à des boinBH » babituellement casaniers, et qui ont besoin dedistractiso >•
contré un jour par des soldats battant Testrade, ces maraudeurs lui demandèrent de quel parti il était ^ t Je » ne suis , leur répondit*-iI avec beaucoup de sang-froid » » ni pour Blois ^ ni pour Montfort : je suis serviteur de » la Vierge Marie > jii^e Maria »•
En 1 3S9 y les Anglais encore firent le siège de Dinan ; Siège durant lequel Duguesclin soutint glorieusement, dansie duc'deZ^le Marché de Dinan même , dît depuis la Place-du- . c^^^^e. — Champ, un combat singulier contre le chevalier Thomas <le Duguesde Cantorbery. » Je ne mangerai que trois soupes en GardedePon- » vin , au nom de la Trinité , lui avait dit notre Breton , ^ ^T*^x » jusqu'à tant que le gage soit &it n ^ et il tint parole, intrépide gaèr- L'Anglais vaincu ne dut la vie qu'a la générosité de son Vainqueur, et a l'intercession du duc de Lancastre, qui avait été invité k être présent a ce duel. --*- La levée du siège suivit de près cette action ; et peu de temps après ^ le Dauphin, en reconnaissance des services que Duguesclin lui avait rendus surtout au siège de Melun , lui donna la capitainerie et gouvernement de Pont-Orson, alors l'un des principaux boulevards de la France dans cette partie du Royaume.
En i36i, Guillaume Felleton, aventurier anglais^ Vai&e et sénéchal de Saintonge , voulant signaler sa valeur par ADgiâ?s"^contre quelque exploit remarquable, vint, durant une nuit ceuedemiïre obscure, tenter l'escalade du Château de Pontocson, dont ^ ^^^' Duguesclin était alors absent L'étranger s'était ménagé ' une intelligence secrète en ce poste, avec deux chambrières de l'épouse du héros , et de Julienne Duguesclin , sa sœur, abbesse de Saint-George-de-Rennes , et se promlltait'ua succès certain. Mais au moment qu'il
avait déjà dressé quinze échelles contre le mur de I touTy Ipsdeux dames s'éveillent, sonnent Talarme, ni semblent la garnison , et forcent les assaiUans à vu prompte retraite. Malheureusement pour Felleton, fit, ett se retirant , rencontre de Duguesclin lui-inâDe qui le constitua pour la seconde fois son prisonoier.- Quantaux deux suivantes, qui n'avaient que tropmériti ce sort, il les fit jeter dans la rivière (Dict. desSiép; et Beautés de l'Histoire de France).
Aoues Nous passerons désormais sous silence pluaeors ai!-
** bf e^n. '^ très prouesses de ce grand homme , parce que ce net
pas son histoire particulière que nous écrivons. -Ii nous suffira de dire ici en général , qu'il tendk sma^ à la rai, selon ses propres termes, et qiiilprkh des oisiaux.
Siège L'an 1 363 fut le siège de Bécherel , par les troupatlQ
^* ptiYeî' "^ c^™^^ ^« B^^- ~ I^« co™t® ^« Latimer comma* «aagc du canon ci^ng cette place pour le duc de Bretagne, et sedéfa«lit
dans notre * * ^ . * i
province, avec heaucoup de bravoure. — Ce siège ne tôt ^ que pour aller de part et d'autre dans la Lande d'Evriii conclure entre les deux partis , le 12 juillet, un traiK pour le partage de la Province ; mais cet accord netioi pas. — C'est a ce si^e , prétend-on, que fut fait enBft* tagne le premier usage du canon , inventé dès Tan ii^\ c'est du moins a son occasion, que cet instnuneat de ctf- *nage est mentionné pour la première fois dans notre ^ toire (Morice, Preuves, t. a, p. 3o; et Wà^^^^ t. a, p. 567). « Là, dit le nommé Guillaume Jus^)^ » Saint^Malo, étoit un certain écujer appelé Bertiao» » de Beaumont ; lequel, au moment où il assuitit ^^
3> s'il en eût ett le pouvoir, il aurait mis a Fembouckure 3» d'nn canon Chailes de Blois , fut lui-même atteint et » tué pftr un des canons de l'ennemi », — * Au surplus , ces premières pièces d'artillerie n'étaient encore qu'un assemblage grossier de plaques de fer fortement cerclées ensemble, d'une longueur démesurée , a l'aide desquelles ou lançait des boulets de pierre du poids de aoo a 3oo . livres; et qui étaient fJus propres , selon l'expression de Fraissard , à esbahir les garnisons , qu'a leur faire beaucoup de mal. Telle est Vidée que nous donne en particu- \ lier cet auteur, àelahombarde merveilleusement grande qu'employèrent en i38>i les Gantois, pour battre la ville d'Oudenarde, en Flandre. «Elleavoit, dit*il, 5o pieds » de long; jetoit pierres grosses et pesantes; et quand ^ » elle décliquoit , on l'oyoit bien de cinq lieues loin par 3» jour, et de dix par nuict; et menoit si grant noise au » décliquer, qu'it sembloît que tous les diables d'enfer » fussent au chemin A.— - (Voyez ci^après, année 1470)*
Le 29 septembre i364, comme nous l'avons«dé|k Mon dit , page 887 , eut lieu la prise et la mort de Charles ^Blof^ ^ ^ de Blois, à la bataille de Brech, près d'Aurai.— Ce ^^"S^'^^^!'» P'*priuce s'était rendu à Hue de Gavedé; mais pendant qu'on achevait la défaite de ses troqpes, un Anglais lui enfonça son épée dans la bouche, et la fit sortir par le haut ducou. litie put proférer que ces paroles : JE[aaa^ Domine j Deus! et il mourut aussitôt. — ^ Duguesclin lui-même, qui s'était battu en désespéré, fut obligé de remettre son épée a Jean Ghandos ; les fuyards furent poursuivis lusqu'au-dela de Vannes; et Ghandos eut Vhonneur de boire au hanap du jeune Duc , auqus L
il venait d'assurer la couronne. — La fortune de Charle de Blois, en le traitant aussi mal} n'a pu BéanmoiDi réussir a lui enlever les suffrages de la poslarité. Ob prétend qu'il s'opéra sur son tombeau plusieurs miracles, dont le Saint-Siège se fit rendre compte ; mais le Dot s'opposa constamment a la béatification de son rival, de peur que le peuple ne le considérât lui-même eooiiK un tyran qui avait été l'ennemi d'un saint ( Voyez 1 beau portrait que Dom Morice, Hist., t. i , p. 3 12, nom a laissé de ce Prince). -— Froissart ajoute qu'il aval: été convenu entre les deux partis , qu'on taerait cdù des deux princes qui serait vaincu , afin de terminenuK querelle qui n'avait déjà coûté que trop de sang. Foiia^ Les guerres précédentes ayant épuisé les fioanceslii
"LcTord"^^^^ vainqueur, il se vit obligé, pour les rétablir, deincltti dac breton |kar quelques impôts sur SCS sujcts. — Ilcommença^lea^
juin x365 , par la ville de Saint-Malo qui était alofi ^ plus commerçante de la Bretagne. Cette IçTée de knîers était modique, et elle ne devait durer quetioti ans.— Une taxe a-peu-près semblable eut lieu le saoit, dans le diocèse de Quimper, et ailleurs. -^EofiDjIt 20 octobre, les autres prélats et barons, assemblés i Vannes , lui accordèrent uu écn d'or par cbaque feo; '' riche aidant au pauvre ; mais sans tirer iai cooséqueo^ pour l'avenir , et comme un pur efiet de leur libéralité." Ce subside mit Jean V a même de satisfaire ses créao ciers ; mais il fut d'un exemple pernicieux pour ses si»^' cesseurs,'qui ne manquèrent pas de recourir dans >> suite a de pareils fouages, et a d'autres aides, sd-i^' gracieuses , lors même qu'il ne s'agissait nullemeDi * l'utilité publique.
Sorll de sa captivité, Duguesclia s'enga^, le ^% Bosisesclia août i365 encore, envers le roi de France Charles V, laFrancrdc» a déblayer le Royaume des Grandes-Compagnies. — On Grandes-Comnommait ainsi un ramas considérable d'aventuriers ar- ifestfaU couines y au nombre a tout le moins de trente mille , la plupart anglais > ou sujets de la couronne d'Angleterre, que la paix avait laissés sans occupation, et qui commettaient partout mille hostilités comme dans une guerre ouverte. Le héros breton part , vers le mois d'octobre suivant , a la tête de ces bandits} et les emmène au service de Henri de Transtamare , qui disputait k trône de Castille a Pierre-le-Cruel. —Tout plie d'abord devant lui , et Henri est proclamé Roi : mais , le 3 avril 1 867 , la chance tourne , et le général des Grandes-Compagnies , fait prisonnier a la bataille de Navarette par le prince de Galles, auxiliaire de Pierre- le- Cruel, est confié a là garde de Jean de Gailli , captai ou seigneur de Buch en Gascogne , qu'il avait lui-même eu en sa puissance au combat de Cocherel entre Evreux et Vernon , au mois de mai x 364. '— Au bout de quelques mois de détentioa, Duguesclin est admis a l'audience du prince anglais, qui lui demande comment il se porte ? « Sire , répond Ber- » ttand , quand il vous plaîra il me sesa mieux ! j'ay oy » longtemps les raz et les souriz ; mais le chant des M oisiaux , non ja piéça : je les irai oir quand vostre plai- 3» sir sera ». Interrogé sur la somme qu'il veut payer pour sa rançon, il se taxe lui-*même a cent mille florins, et déclare que si les rois de France et de Castille n'en, peuvent payer que la moitié, toutes les filles -de France fileront pour acquitter le reste.-— Délivré de cette ma-
Dièie ,. il reutre en campagne avec de nouTelles Coœpignies ; compte ses jours par des victoires ; raffermit Heoii sur le trône ; et est créé par ce Monarque, le 4 nuii iSSp, duc de Malines. — - Â son retour en France Tanuée suivante, Charles y lui-*même , pour prix du service qui lui a rendu , lui confère , le a octobre , la charge de G)nnétable, la première dignité miilîtaire du Royaume.
FoodaiîoQ Charles de Blois ayant été tué à la bataille de
BoDDe«Xoa- ( voyez la page 4o5 précédente)^ un hérault se présente av
l^^^^ 9 comte de Montfort , et lui dit : « Bonne nouvelle , oka-
à Reuni't. ' ^ '
». seigneur , vous êtes aujourd'hui duc de Breta^es!- A l'instant , le vainqueur fit vœu de fonder en sa capitak une église et un monastère en l'honneur de la Sainte- Vierge, sous le nom de Kotre-Dâme-de-Bonne-ïoiivelle ; vœu qui fut ratifié aux Etats assemblés a fienoej eo i366. «^En exécution de sa promesse, le Duc consacra à cet objet sa propre chapelle, dédiée à saint Vincent martyr, et située hors la ville, proche le cimetière Je Saint* Anne et la nouvelle église paroissiale de Sainl* Aubin ; mais le terrain où était cette chapelle étant trop petit pour servir d'emplacement au monastère projeté, Pierre Roussel, et autres propriétaires des maisons contiguès, ne firent pas difficulté de les céder y et Ton jeta aussitôt les fondemens de l'édifice, qui devait être desservi par des jacobins tirés de Dinan. — Le a févne^ 1 369 (N.-S.), le clergé se rendit processiounellement sur les lieux , suivi du Duc , des Seigneurs de sa cour, ei d'une grande foule de peuple. Après les bénédictions accoutumées , faites par l'évêque Raoul de Tréal , Jean ^' paté d'un tablier garni de fourrureç d'hermines, »"•"
(4o9) d'une truelle et d'ua marteau d'argent doré, posa la première pierre, et fit ensuite une offrande de cent florins d'or. Tous les assistans donnèrent eux-mêmes selon leurs facultés; de sorte q[ue cette joiirnée seule paya une partie des frais de construction. — Le fils du Prince ajouta en 1410, a toutes ces libéralités , de riches présens; la reine Anne^ de son côté» au mois de mai 1 5 10, donna sa couronne ducale , et trois ornemens complets de drap d'or faits de son grand manteau royal et de sa robe de noces : divers particuliers, k leur tour, enrichirent de lampes et de représentations votives cette chapelle réputée miraculeuse ; enfin, l'an i63a,Ia ville de Hennés en corps, en action de grâces d'avoir été délivrée de la peste qui la désolait depuis long-temps, consacra k ce sanctuaire de la piété , le superbe monument en argent dont nous parlerons en note (x Sa). — L'église dé
(133} La aoDime pour Vacqnit de ce yœu' fut formée par une Vcbb
quête faîte chez tous les habitans.— L*oaTrage fut irayaillé par <*c^««J'«7i"C des orfèvres de Paris ^ et ne fut acheyé que deux ans après ; il decemouaslèrt pesait 119 marcs. — Tout son ensemble représentait la ville, ses 263 ans après, portes, ses remparts, ses tours, et ses principaux édifices. L'image de la Sainte-Vierge dominait sur le tout /ayant une main étendue en signe de protection , et tenant de l'autre l'Enfant- Jcsus donnant sa bénédiction. — Le 8 septembre i634« ce don maignifique fut porté dans la plus grande pompe, de l'hotel-dc-ville en la cathédrale j où l'évéque Pierre ComuUier le bénit ; et de là en Téglise de bonne-Nouvelle , oi\ il fut déposé sur une table de marbre '
noir, entre l'autel de Notre-Dame et celui de Saint- Joseph , d.u côté du Nord , avec ces mois au-dessous , gravés en lettres d'or sur une plaque aussi de marbre noir : Sacrum Deo P^rginique Matri f ch CwitatetnRhedonensemàpestelihemtam yunno i632; c'est-à-dire: «Vœu consacré à Dieu et à la Vierge-Mère, pour
(4io)
Bonne-Nouvelle^ abandonnée aujourd'hui k des usages profanes^ aV^ait été rebâtie > en iGâa^ par Hyacinthe Charpentier , prieur de ce couvent , des libéralités de la duchesse de Vendôme; et la dévote image, placée audessus de l'autel y dans un tabernacle ou dôme de tuffau > orné de marbre et d'or.
Frâterniié^ Le 24 octobre i370, fut jurée, a Pont-Orson, « sur enirc" ^ ^ I^s saintz Evangilcs de Dieu , et par les foys et ser-
^"cïiitn" *' * ™^* ^^ ^^"'^ corps, Talliance à toujors entre Bertrand » Duguesdin et Olivier de Qisson , contre tous ceulzqui » pevoient vivre et mourir ; excepté le roi de France et » autres seigneurs dont ils tenoient terre. Alliance par » laquelle ils se promirent de s's\ider et conforter de tout » leur pouair, toutes fois quemestieren auroient; et de * » partager fraternellement par moitié le prix de la rançon
» des prisonniers de guerre qu'ils pourroient faire » . — Ces sortes d'associations étaient a vie ou a temps ^ et quelquefois cimentées du sang des deux amis , qu'ils buvaient avec leur vin. On y jurait partage de travaux , de dan* gers, de gloire, de butin, sans pouvoir s'abandonner l'un l'autre; et, dans ce cas-là , les intérêts des frères-d'armes l'emportaient même sur ceux de la Dame de leurs pensées.
tt ayoir délÎTrc la ville de Beones de la peste ^ l'an i632 »••— Les armes de la TÎUe étaient au bas de cette inscription ; et la cérémonie , qui dura quatre iours^ attira plus de aSo mille personnes^ de la Bretagne 9 de la Normandie^ du Maine ^ et de TAnjou.— (Voyez quelques autres particularités dans Pinsart y Belat. de la Food^ de N.-D,-de-B.-N. , pag. 2; Ogée, t. 4, p. 86; cl Lobiillpau , Vie des Saints , p. 289},
En 137a, Jean V, qui avait de grandes obligations Seconde
A 1 . t. , v^ i< conquête de let
aux Anglais , se ligue avec eux contre la France ; et des* Ei^ts , lors la Bretagne se voit de nouveau exposée a toutes les ^^^ ^^ ^"^* horreurs de la * ^erre. — D'un côté » les Insulaires débarquent des troupes dans la province y au grand mécontentement des principaux seigneurs; de l'autre^ Charles Y y envoie, avec une armée, Duguesdin, qui fait diverses conquêtes, spécialement celles de Rennes , Jugon , Dinan , Saint-Malo , Fougères, Vannes , Guingamp, la Roche-Dérien, Quimper, Quimperlé , Redon ^ Guérande , Hennebond, Concarneau et Nantes. — Abandon aé de la meilleure partie de ses sujets, et n'ayant presque plus qu'Aurai, Derval et Brest, qui tinssent pour lui , le_ Duc prend le parti de se retirer, le 28 avril 1 373 , dans son comté de Richemont , en Angleterre. — En un mot, ce n'est plus, durant plusieurs années, entre les deux partis, qu'une longue alternative de victoires et de défaites , dans le détail desquelles notre plan ne nous permet pas d'entrer (Voyez-les dans Morice, 1. 1, p. 357, etc.; et, dans nos Grandes-Recherches, le mémorable siège de Saint-Malo en particulier, par le duc de Lancastre, Jkix mois de juin 1378). —Mais a la fin , le Roi ayant formé le dessein de confisquer la Bretagne , et de l'unir a sa couronne ; la noblesse du Duché se concerte pour rappeler son Souverain , qui débarque en Solidor, près Saint-Malo , le 3 août 1 379; se rend de Ik a Rennes, où il est reçu avec enthousiasme; et bientôt ne marche plus que de conquête en conquête^ jusqu'au i5 janvier 1 38 ^, où la paix est signée entre lui etCharles VI.-^*- Une chose remarquable, c'est que , malgré tant de troubles
et de ravages y le duc bretoa , a son retour d'Angleterre , ' retroura ses meubles, sa vaisselle , ses trésors , dans le même état qne s'il les eût conservés luî^^néme ; et qu'il toucha tous les revenus de son Duchéf^que pendant son absence on avait déposés en lieu sâv.
Bamgefldes Durant cette époque de calamités , une grande qnut— dansTe^Ltys. tité de loups et d'autres bêtes sauvages , répandus dans la campagne , vinrent plus d'une fois jusqu'au milieu des villages attaquer les bommes, qui, faute de nourriture ^n'avaient presque plus la force de se défendre.
Solde des geDs Une autre chose a noter encore k l'occasion de . ces à celle éjpoqnei gucrrcs, c'cst que le monarque anglais donnait alors par jour a notre Duc, en qualité de son lieutenant-général, x3 sols 4 deniers; a chacun des deux comtes qui l^accompagnaient y 8 sols 8 deniers ; a chaque baron et banneret, 4 sols 9 k chaque chevalier^ irsols; a chaque écuyer, la deniers; et a chaque archer, 6 deniers.
Pont-OrsûA Le i6 décembre iS^ô , Charles V, roi de France, pour à Duguesclio. récompenser Duguesclin de ses bons services , le gratifia de la propriété « des chastel, ville, vicomte, apparte- » nances et appendances de Pont-Qrson » (Voyez cidevant page a3i); sous la clause que, si ce grand homme venait a mourir sans hoirs mâles (ce qui arriva en effet ) , cette place reviendrait au domaine de la couronne (Morîce , Preuves , t. a, p. 1 7 3).
VarTauJe "Le 22 juillet i379, il y eut dans la rivière du Blavet rematqutt c. ^^^ ^^ rcflut jusqu'a 3a fois entre le lever et le coucher
du soleil.—- Nous avons dit ailleurs que ce phénomène, qui arrive assez rarement , est le résultat du combat que se Uvtent a quelque distance des vents contraires.
Lç 1 3 juillet i38o ^ fut le terme de la vie du guerrier Mort précité, dont la bravoure , dit Mezeraî , avait tellement ^"^'"^^'•^•■• épouvanté les Anglais , « qu'ils n'osoient plus le regar« der que par les créneaux de leurs murailles » (i 33). — Il était alors âgé de 66 ans ; étant né en 1 3 1 4 > selon d'Âuvigny, l'un de ses historiens. — Quand on descendit dans la tombe royale ce grand capitaine , « Adieu , sire .|
(i53) Il avait été surpris de maladie aa siège de ChÀteaaneuf* Honneurs
de-Randoii , forteresse du GéTandan , à trois lieues de Mende « '^^^"^ ^ ^^ ^^
' . moire,
vers les sources du Lot et de 1* Allier* — Après avoir satisfait aux
devoirs de la religion ^ car il en avait toujours eu beaucoup , il commanda qu^on lui apportât Pépée de connétable de France^ qu'il avait constamment portée sans reproche ^ la baisa , et la remit entre les mains du maréchal de Sancerre , en le priant de la rendre au Roi , et de lui dire qu'il mourait son fidèle serviteur.—Il £t ensuite approcher les vieux capitaines qui l'avaient suivi depuis quarante ans , et les conjura de ne point oublier ce qu'il leur avait répété mille fois: «qu'en quelque pays qu'ils a fissent la guerre, ils se souvinss nt ^e les gens d'église , lea » femmes, les enfans, et le pauvre peuple , n'étaient point leurs » ennemis ^. Après cela, il fi t retirer tout le monde, excepté son frère et le maréchal, afin de donner à Dieu seul ses derniers momens • prit son crucifix à deux mains ; y fiia tendrement les yeux ; e^ laissa, en expirant, aux guerriers à venir^ nn modèle diflicile à surpasser. — Le jour de sa mort fut pour tout 1^ Royaume un jour de deuil universel ; et jusque dans son cercueil, il reçut les honneurs d'un triom phe dont l'histoire ne fournit aucun autre exemple. Le Sire de Boos, gouverneur de Randon, avait capitulé avec lui; et était convenu de se rendre le la juillet, s'il n'était pas secouru. Quand il apprit la mort du Connétable, ce brave Anglais dit que ce malheur ne le ferait pas manquer à sa parole envers un héros qui n^avait jamais manqué à la sienne ; et en efiet, il vint, à la tête de ses principaux officiers, déposer les clefs de son château sur le corps du défunt, à qui il. rendit
» Bertrand , s'écrièrent tous les assistans éplorés ! garde j» rons toujours en souvenance yostre Taleur et Tostre 9 bonté d'ame. »
da reste les mêmes respects que s'il eût été TÎTant (*), — Les entrailles de notre iUostre compatriote forent enterrées dana Pégiise des Jacobins d» Poy«-en*yékij. Sou cœufi* d'après aon acte tea»mentaire^ fut enfermé dans une botte de plomb sar laqaelle éni: grayé la monogramme du nom de J.-C. surmonté d'one coaroue ■d^épines, etc. ; rapporté en qnelqne sorte en la terre qni IVini: formé y et inhumé dans la cbapelle do Rosaire dea dominicxaf de Dinan^ sons nne route pratiquée dans la mnraîHe, où pUaienrs de ses ancêtres reposaient déjà (**}. Le surplus de sâ ^ pouille mortelle fut conduit à Saint-Denis, par ordre de GharkiY,
(*) Le père Longueral (Hist. de VEgl, GaiL, I. 4i)^ Bas Vaissetle ( Hist. du Languedoc, t. 5, p. 167}, et Dom M orice (Hiâ^ 1. 1^ p. 5y5)y diminuent ce qne ce trait d'histoire oflre de sin^eri ei disant que ce fut quelques heures arant la nkon du Coaot^ table, que le gouTcmeur de Randon apporta les clel^ de a foc* teresse ; mats nous ne^TOyons pour ce brave guerrier qo^a bonneur de plus, à laisser subsister la relation des avtief historiens.
(**} Morice et le père Anselqie prétendent que Tiphaine « Tréphine Raguenel> première femme du héros, moumt dès Tis 1371, et fut inhumée dans Téglise du Mont*Saint-MicIiel. 0*^301» au contraire, d'après Dom Hnjnes, disent qu'elle était encore u Mont en iSj^ ; et qne ce ne fut que vers la fin de cette aimée-ii, qu'elle s'en alla mourir d'un asthme dans un da ses ch&teanx U Bretagne. -^ Ce qui esfr certain, c'est que son çœur lut apport aux Jacobins de Dinan, en une boite de plomb à«*pea«près semblable à celle de son mari ; et quîelle eut part avec loi à b translation du 9 juillet 1810 (Archi-v. de la Préfect.^ des Cote»du-Nord). — * Elle ne donna point d'enfans à son époux, ; nonvplas que Jeanne de Laval, dame de Tintéaiac, avec qui il avait pni une seconde alliance.
Le i6 septembre de la même année i38o, eut pareille- Réconciii>iiQa ment lieu le décès du roi de France Charles V| avec lequel ^yec la France, notre Duc n'avait jamais rcnàa entendre a aucune compo-
et déposé sous une grande arcade ménagée dans l'un des murs^ auprès du tombeau que ce Monarque aT»it fait préparer pour lui» xnéme : marque la plus glorieuse d'estime que ce Prince pAt donner an meilleur de ses sujets mort à son service les armes à la main^ et qui depuis n^a été accordée qu'au seul maréchal de Tu« renne. La pompe de ses funérailles fat magnifique; les frèrea du Roi^ plusieurs Princes, et un nombre infini de nobles, y assistèrent Une oraison funèbre ( la première, selon M. de Saint-Fois, qui ait été prononcée en France dana les temples pour une tète non couronnée), fat faite à sa louange; et le prélat y prit^pour tezte^ avec beaucoup de bon sens, ces paroles dites jadis de Judas Hachabée t JSominatus esi usquè ad extremum terrœ ( son nom à volé d^an bout du monde a Pautre, Machab. i, ch» 5, v. 3). Enfin, le roi Charles YI fonda au pied>de sa sépulture une lampe ardente, nommée la Lampe de Duguesclin, qui j brûla jusqu^ea Pannée 1709, qu'eUe en fut déplacée par suite des réparations qu'on exécuta alors dans cette église. -^ Ce qui met le comble à la gloire de notre Breton , c'est que las plus grands capitaines qui fussent à cette époque dans le Royaume, ref osèreât Pépée de Connéuble, comme ne se sentant paa dignes de la porter après lui. Cependant, le a5 octobre suivant, Olivier de Clisson, sou frère-d'armes, fut obligé de l'accepter. — En un mot, 9 ans après le décès de ce grand homme, c'est«à-dîre le 7 mai 1389, le même roi Charles VI lui fit faire, à Saint«Denis encore, un nouveau service mortuaire, où quatre chevaux des écuries royales, superbement enharnachés, furent présentés à l'offrande par quatre princes, et bénis par Pévéque officiant. — Lors de la profanation des tombeaux dans cette église durant la Révolution, on ne trouva plus en celui de Duguesclin que quelques os du corps, et sa tête toute entière. Ces restes furent mis dans la même fosse où l'on jeta ceux des Bourbons : fin digne de celui qui avait été toute sa vie un des plus fermes appuis de leur trône.
sitioD .— - Ce Prince se conduisit plus sagement avec Ourles VI j successeur du défunt ; et vécut même avec lui ei bonne amour, surtout après k traité qu'ils firentensemlili
pi ■ * I ■ ■ ■■^l^i— — — — — 1— — —Wl^l»^— ^»^— —— ^»^ I » ■» I II I
Ite g juillet xSio^ H. Raimond Leralier étant maire de Dinu, ci M. Charles Néel aon^-préfet^ le cceor de notn héra,^, comme nous Payons dit, reposait dans l'église des Jacobin ik cette yiUc^ qu'on destinait à des usages profanes^ enfatiolanellement transporté dans celle de 'Satnt-Saayenr , oà son ctutaphe^ qu'on Toit dans la branche septentrionale de la aà porte^ en lettres d*or gothiques/ la même inscription qoi ctt aux Jacobins; la yoici : Cy gist; le: cueur: de Missire\^ iran : du : Gueaquin : en : sçn : vwarU : connestable : de Fmttqui: trespassà : le XIII*: jour: de : juillet: l^an:ml:^ iiiisz .' dont : son : corps : repose : aveeques : ceulx : des:Bsri a Sainet i Denys : en France, -— De superbes yitraox }^ repréientant les armoiries de Onguesdin, se trouyaient ao-d» sus du cayeau primitif; ils furent brisés dans le transport^ic la maladresse des onyriers. — > L'antorité administrative ^^ la même occasion, que le nom du héros serait désormais ^«méi la place du Champ de Dinan , où l'on yoit aujourd'hui tf ^ ainsi qu'à Paris, Rennes, Nantes, Saiut-Brîeuc, etc.; coDses la France entière, à qui il a appartenu par ees services^ <^^ ^' participer à sa gloire {***)»
(***) Comme le Connétable ayait toujours été très-dévot à i»ii Tyes,il ordonna à ses exécuteurs testamentaires d^enyoyerdesap-"' un pèlerin offrir 5oo 11 v. de cire ausépulcre de ce bienheareDX.Ill(^ fit un pareil commandement pour le tombeau de Charles ài^i dont il ayait défendu la cause ayec tant de zèle. «^ On s<i^^' reste que, peu de temps ayant la Réyolution, un des m&\^ gentilshommes de notre Proyince réussit à empêcher qo'o"^ plaçât dans la salle des Etats le buste de ce grand guerrier;'' il faut ayouer qu'il y a en effet quelques pages à lacérer d^ sa rie politique relativement à son pays natal : mais qnoiqot'' soleil lui-même ait ses taches, en mérite-t-il moins Tadon^ tioB de tout l'uniVers?
(4i7) le i5 janvier iSSi. — Jean V, de son côté , accorda aux rebelles de ses états les lettres d'abolition qu'il avait promises ; et du sien y le Monarque donna au Duc la mainlevée de son Duché, que Cbai:les V avait confisqué, comme nous l'avons dit ci'-devant , le 8 décembre 1378.
Âu mois de juillet i38ii Jean V institua l'Ordre de insiitution de
• . ^ / . l'Ordre
l'Hermine , dont une singularité était que les dames y acrflermine. étaient reçues, sous le nom de cbevaleresses : honneur qui ne leur a été fait dans aucun autre Ordre. — Le collier ou bijou était composé de deux chaînes , qui , par leurs extrémités , étaient attachées a deux couronnes ducales 1 ' chacune desquelles renfermait une hermine passante. L'une des couronnés pendait sur la poitrine, et l'autre sur le cou. Chaque chaîne était composée de quatre fermoirs > sur chacun desquels était une hermine , avec cette inscription sur un rouleau autour de son corps: a ma vie, Ce collier était d'or ou d^argent, suivant la qualité des personnes a qui le Prince en faisait présent ; et celui du Duc, étant enrichi de pierreries, pesait 2 marcs, 2 : onces, 17 oboles. :i
Au mois de février 1 882 (V. S.), le même Duc acheva Fondaiion de faire bâtir , a un quart de lieue et demi vers le N.-N.-O. . ^J H c ^ d'Âurai, mais dans le territoire de Brech , l'éelise collé- Mî^hel-dagiale de Saint-Michel-du-Champ , ou Saint-Michel-de- près d'Auraî. la-Victoire; en l'endroit où, le 29 septembre i364, il était sorti vainqueur de son combat contre Charles de Bloisi. Il y établit un doyen et huit prêtres , qu'il chargea de prier Dieu a jamais pour le repos de lame de ceux qui avaient péri dans cette mêlée ; et auxquels il assigna , outre sa chàtellenie de la forêt de Lanvaux qui leur fut
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retirée dans la suite^ 600 livres de rentes annuelle, tant
pour leur entretien , que pour les réparations du lieu. Il
destina de plus cette chapelle a la tenue des assemblées
de l'Ordre de l'Hermine sus- mentionné; et voulut qu'oa
y envoyât les colliers des chevaliers décédés, pour être
employés en vases sacrés et ornemens.
ReinplaremcBt Le pape Sixte IV, a la prière du duc François il^
celle chapelle ^î^^ngea, le 21 octobre i48o, cette église en un magniliqiiî
par la mouastère de Chartreux , qu'il tira de Nantes a ans zm
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mémeliru^ etc. Cette oommunaute devint avec le temps riche dep
de 4o mille livres de rente ; et son église fut reconstniiit vers l'an 1778 dans le goût moderne. Tous les mardisde cha^e semaiui^, il se faisait en cette maison une aumôse générale , qui n'allait pas à moins de st a 3oo livre: hommes, femmes , vieillards , enfans , personne n'était refusé, pas même le nourrisson a la mamelle î ilsufb^ de se présenter. De fort beaux bois environnent cette ancienne Chartreuse , et servent de promenade auxseos d'Aurad, qui y vont en partie de plaisir. — Ce bel établissement est occupé aujourd'hui par des Sœurs ià Sagesse , et par une école de Sourds-Muets des deiQ sexes de toute la Province , dirigée , pour les garçons, p)i des Frères de l'institution chrétienne du Saint-Espn^ — - Les ossemens des émigrés faits prisonniers lors de to descente a Quiberon le 27 juin 1795, et qui avaient été fusillés pour la plupart dans un petit pré humide peu distant, y furent religieusement transférés, le 1 5 nui 18147 par les soins de M. Deshayes, curé d'Aurai, e( inhumés dans un souterrain. On leur a élevé depuis? dans une chapelle contiguë a la nef de l'église^ un nio-
(4«9) miment digne d'eux, dont l'inauguration eut lieu le 1 5 octobre 1829 (Voyez la note i34 ci- dessous).
(i34) Ce fut le 20 septembre i8a5f que Madame la Dauphine^ Moiiumens
duchesse d^Aiigouléme^ fille de l'infortuné Louis XVI, daigna élevés
mettre la première pierre à ce beau mausolée, élevé par la France *n?«^">oïrede8
• victimes
rendue à elle-même, aux héroïques défenseurs du trône légiliiae. de Quiberon
-—Il consiste en un superbe sarcophage de marbre blanc^ orné et de
de bafi«>relîefs représentant le débarquement des victimes, leur ^^'^^îi ^ " fatal combat, les images de MM. de .Hercé, évéque de Dol^ du comte de Sombreuil, etc.^ avec cette inscription, entr'autres: JPro Deoy pro Rege, nefatiè Irucidati* — La chapelle qui le contient, est un édifice de 4o pieds de long sur 37 de large dans œuvre, ayant jour dans Téglise, dont elle n^est séparée que par un vaste grillage. «- Tout l'intérieur de cette chapelle est aussi en marbre de couleurs di£Pérentes^ et chargé de décorations dues au génie de l'architecte Caristie. Au^^abors, sur son portail, se lisent, en grosses lettres d'or, ces paroles : Gallia mœrens posuiL ^* M. Charles Hersart, secrétaire de la commission département taie de la Loire-InCérieure chargée de l'érection de ce monument, composa pour cette fête funèbre des coupleti qui foat honneur à la muse et aux sentimens du poète.
Le champ tristement célèbre où, contre la justice^ l'honneur^ la foi promise, les prisonniers avaient été massacrés eomma un vil troupeau, par les ordres du féroce proconsul Tallien, méritait lui-même que tous les Français amis du coiirage malheureux lavassent la souillure que lui avait imprimée un horrible forfait. *-*En conséquence, la Princesse précitée l'acheta de ses propres deniers $ et tine chapelle expiatoire y fut élevée par souscription^ «» Ce pieux local est d^ârchitecture grecque, et a 45 pieds de long sur 3a de large. Le fronton en est supporté par quatre co^ lonnes chacune d'un seul morceau de granit tiré des enVirons de St-Malo. — Ilfutbéni, eu présence de toutes les autorités ecclésias* tiquesyciviles, militaires,] udiciaires, et maritimes du pays, et de la troupe tant à pied qu'à cheval, par M. de Poulpiquet, évéque de Quimper, ancien grand vicaire de l'évéque de Dol fusillé à Vannes, et qui s'était trouvé à ses côtés lors du désastre de Qui«>
' Constroction DaDs le cours de la même année iSSa, arrivais
Tonr de Solidor célèbre différend de Josselia de Rohan , évêque de Saint
^° Malo^ et des Malouins , avec le Duc ; relativemeot an
serment de fidélité et aux subsides extraordinaires ^(
le Prince exigeait d'eux. — C'est l'époque de la coDstmc-
tion de la tour actuelle de Soiidor, qui produit un eSeii
pittoresque dans le port de ce nom. — Voyez nos Grandes
Recherches; et Morice, tome i , page 385, 390,391
Les Bretons Ejà cette même année encore , les Bretons prireot
an réiablibse- beaucoup de part, avec les Français , sous la banmèreà
de rordrc en Connétable de Qisson, a la guerre que Louis II, coinK
Flandre. je Flandre , eut à soutenir contre ses sujets révoltés.'
Ce fut la plus obstinée et la plus funeste de toutes b
séditions des Flan^ands. — Enfin , le 27 novembre, x
donna la bataille de Rosbec , où la victoire demeura à ois
gens; et où Philippe d'Artevellei fils d'un brasseur (le
bière , qui était le principal aoteur des troubles, (^
trouvé parmi les morts.
Le Doc porte Le 4 Avril i384^ Jean V (en sa qualité de baron 1:
NantM*î"le jourl^etz, q\i*il venait d'acquérir par échange deschâtclle-
de la première j,îe^ jg Oiàteaulin-sur-Trieuc , de Hosporden, et*
de ce prélat. Fouësuant) , fut un des quatre seigneurs qui portèrent
foeron, auquel lui-même n^avait échappé que comme par — Son frontispice porie^ en lettres d'or, ce texte : In men^ teternâ ^runtjusd : et depuis ce temp^-là^ le champ lai-o"^''' n'est plus connu que sous le nom de Champ des Martyrs.
Puissent ces deux monumens, entourés des cyprès de la dooien'' perpétuer jusqu'aux derniers âges l'horreur des .discordes qo^ fantent les Révolutionsl — Celui de Georges Cadoudal^ éleié f ses compatriotes^ est à quelques pas de la chaumière où ccbn^' défenseur de la légitimité reçut le jour.
Jean de Montpelais, évéque de Nantes , a sa première entrée dans $a. ville épisœpale^ — Ce personnage conve-^ nait peu a la dignité ducale; maiS| selon que nous l'avons déjà dit autre part ^ ainsi le youlait la bizarre législation du temps^
Le !•' octobre i386, ce Prince autorisa le combat ju^ Duel Je diciaire qui eut heu le ao décembre suivant^ sur la Place de
du Bouffai de Nantes, entre Pierre de Tournemine et Toumeminc. Robert de Eleaui][ianoir« — Le premier ayant succombé y. obtint du Duc, comme une grâce, de n'être ni traîné^ * m pendu; car c'était encore l'usage en Bretagne ^et ea France, que celui qui, accusé d'un crime capital, sortait de ces sortes de boucheries vaincu, mais sans être tué, fût livré au bourreau pour justice eu être ibite par ses makis; ou que^ s'il était occis, son corps fut honteusement attaché a une potence. -— Ces deux champions, selon la coutume , avaient juré avant le combat , sur les. reliques et le missel, {jue en leur hamois, ne en leur eu" n^iron. Us n^ûi^oiewà sort, charay (sortilège), ne malengin (caractères ni autres mauvais moyens pour se rendre iur vulnérables). Du reste, i7^ besognèrent tant à cheval qne* à pîed."^ L'occasion de leur dispute avait été l'assassi» nat de Jean de Beaumanoir, fils du héros de Mi-Foie^ le 8 février de l'année précédente, par deux paysans^, dont l'un avait déclaré n'avoir commis ce crime qu'à l'ins< tigatioa de Robert , frère du défunt; tandis que les plusclairvoyants. dans ce meurtre faisaient peser les soupçons- &ur Tournemine, qui avait épousé la veuve, et qu'ils supposaient avoir suggéré au délateur la déposition qu'ilavait faite. — Ce qui est avoué de tous^ c'est qiie Le:
( 4aa )
corps du chevalier assassiné avait été porté en grand deuil dans la chapelle des Beaumanoir en l'abbaye de Léhon; a elUiec ensépulturé ', que sa statue, par loi de cheva- 3» ierie, eust un lion a ses pieds > que son chef fust adonié » d'un linceuily icellui chef ayant esté frappé jp: ma^ » drisseur (meurtrier), et non du bras d'un ^errier; » enfin, que son bras dextre placé fust sur sa poitrine, » et sa main sur son cœur, en souvenance de sa piteuse » adventure. Car moult chagrin avoit esté en trespas- » sant y que ce cœur n'eust pas été percé pour son gentil 2> Duc a qui foy avait juré : mais li meschans disoient » que c'estoit en souvenance de sa mie ».
Tremblement Le 5 novembre x386 encore I se fit sentir à Nantes no en Bretagne, violent tremblement de terre, qui se répéta «vec plus de force y le a8 mai de l'année suivante, en plusieurs eih droits de la Province. •»* Ce dernier insjttra d'autaatpliis de terreur-, qu'il fut accompagné de coups de Usasua^ aussi épouvantables que multipliés.
Ville de bois. Dans le cours de cette même année mûa , Charles TI) iiJe projcl j^ qui avait formé le projet d'une descente en Angleterre,
descente en rassembla au Port-de^l'Ecluse , en Flandre, un armement si considérable, au témoignage de Juvenaldes Ursins, auteur de ce temps-la, qu'on disait qu'il y avait de quoi en faire un pont sur le détroit qui sépare les deux royaumes.*^ Le connétable de Gisson en parti* culier , fut chargé de tirer de la Bretagne le plus de nhseaux possible ; et fit en outre préparer a Tréguier les matériaux d'une ville toute entière en bois, de trois mille pas de diamètre, pour s'y loger comme dans uoe place -d'armes, après la descente, eu attendant «[u'on
se fût rendu maître de quelque bonne position. — Mais tout cet appareil formidable échoua, par les lenteurs affectées du duc de Berry y qui n'approuvait pas cette expédition ; et qui n'arriva en Flandre , que quand la saison ne permit plus de s'exposer sur la mer. -^ L'affaire fut remise au printemps de l'année suivante i mais durant l'hiver I une partie de la flotte fut brûlée, et l'autre enlevée par les Anglais. -*— Ainsi fut terminé , a la honte de la France , ce grand projet , qui avait tenu toute l'Europe attentive. -— Le due de Bourgogne , auteur de l'entreprise, s'en oonsola par le présent que le Koi lui fit des débris de la fameuse ville de bois que nous avons dite. L'Angleterre , de son côté , en fit des feux de joie , et souhaita toute sorte de bonheur au duc de Berry , qui , selon l'expression d'un écrivain contemporain, Vavoit retirée comme des enfers \ car elle avait songé sérieusement a se rendre aux armes de France , selon qu^en convient l'anglais Walsingham lui-même. -^ Notre Province avait , pour sa part, fourni à cette expédition 7a navires ; sans y comprendre ceux destinés a porter l'immense charpente mentionnée 6i-<lessus. ' .
Le aS juin 1 887 , le Duc s^étant imaginé que le Con- ciisson nétaUe avait conçu le projet de faire sa fille duchesse de '^'^"''gj"^*?"*^ ^^ Bretagne , par son mariage avec Jean de Bretagne comte au château de de Penthièvre, fils du fameux Charles de Blois , prit la ' résolution de se défaire de ce prétendu ennemi, qui lui avait d'ailleurs donné d'autres mécontentemens réels. — Il l'attire à cet effet dans son château de THermine, qu'il venait de faire bâtir a Vannes^ et l'ayant conduit d'appartemens en appartemens^ comme pour lui laice admirer
le tout| il remmèDe enfin au donjon, où il le fait renferme:, et charger defers(i35). Le soir même, ildonneordre- Jean Bazvalen , capitaine de ce château , de faire monri dans la nuit son prisonnier : mais heureusement cet orè( n'est point exécuté ; et le repos ayant calmé la ftireur k Duc 9 il envoie dès le point du jour chercher Bazvalen, pour saToir de lui comment la chose s'était passée. Siuli réponse de celui-ci qu'il avait obéi , et que Oissonétimort : ^an^ s'écria le Prince, ifeez^cy un piteux révék matin! Pleust à Dieu, messire Jehan , ([ue ^% eusse cru ! je vois bien que jamais ne serai sans détra Retirez-vous, messire Jehan, que je ne vtmsvoùj^ Bazvalen voyant son maître déchiré de remords, lui alors l'aveu que, prévoyant ses regrets, 19 avait osésifipendre Texéoution de son commandement, et qieli Connétable vivait encore. Aces mots, teDucnri^^ soie se jette au cou de son favori , l'embrasse , le reoerae, et l'assure que c'est le plus grand service qu'il lu c^' jamais rendu.— XHIisson ne fut toutefois remis en lit)ettei que sous la promesse de payer cent mille francs pov^ rançon; et de remettre, a Jean V toutes les places forte qu'il possédait dans la Province; d'où s'ensuivit av^'' Duc une guerre qui dura neuf ans.
Ravages 9 avril 1 388 . — Rich ard , comte d'Arondel, est pom^
^"es cites de"' ^^ gouvernement de Brest, que les Anglais occupaia^ Brciagpe. toujours. — Il fait peu de temps après une descente
Etal actuel (i35) Ce manoir, dit M. Mahé^p. io2^ fut démoli cb i6ii;"^
du château ci- Ja tour qui en a retenu le nom du Connétable, subsiste cn^
C'est celle qui est en face la promenade dite la Garcnn^i^'
cuntinuc d^etre une prison.
rile-de-Batz , qu'il pille et qu'il brûle. — Il traite de la même manièi*e celle d'Ouëssant ; donue la chasse a tous les vaisseaux français et bretons ; et retourne triomphant en Angleterre. «^ Brest ne rentra sous les lois du Duc , que le i a juin 1397. *■
En i3gO| quin2;e cents hommes-d'armes, et un plus Expédiiion grand nombre de gens dç pied, entre lesquels étaient ^^^^^ij)^^^^, an s Geoffroi de Dinan , le sire de Machecoul , et plusieurs d*A^«^"I"® — autres seigneurs bretons, partirent de Gênes, sous les de Plançeet ordres du duc de Bourbon , pour aller metti'e a la raison ' puc. les Barbares de Tunis, qui troublaient le commerce des Génois. — Cette expédition, entr'aulres succès, procura la délivrance de tous les esclaves chrétiens, dix mille écus d'ôr pour les frais de la guerre , et plus de sûreté pour le commerce dç la Mpçtiterri^née. -*- De son côté , le duc breton assiégea le château de Plancoët , qui tenait toujours pour leG)nnétable; l'emporta d'assaut, et le fit tàseï entièrement. Il y a 90 ans qu'il y paraissait encore quelques restes d'une tour carrée ; on n'en voit plus rien de nos jours.
Jean V, par complaisance pour le roi de France , avait Neutralité d'abord reconnu le pape Clément VII , dans le schisme '^^jaiu ^^' qui avait éclaté en 1378 , et qui se continua de compé- "^c partie titeur en compétiteur l'espace de 4^ ans : mais Boni- grand schisme, face IX ayant succédé a Urbain VI le 9 novembre iSSg , le prince breton , deux ans après , déclara que désormais il ne reconnaitrait aucun des deux prétendans, et qu'il attendrait k décision de l'Eglise sur cette matière. — Par suite de cette déclaration , il se rendit mattre des bénéfices de son Duché, et en disposa en faveur de ceux
( 4>6 ) dont les mœurs > les talens » et la fidélité , loi étalât connus. — Lui, et le roi de France Charles YI, avaieiii en ce temps-lk^ pour me servir de ses propres expressions. autres étouppes en leurs gucuouUleSj que de se ^ des affiiires deTItalie; et ce ne fut qu'en i^^ Jean YI son successeur revint a l'obédience du ppe d'Avignon Benoit III. «—Les maux qu'entraioa ce schisme furent infinis ; et la confusion fut si grande , qc^ les plus savans et les plus éclairés ne savaient quel paît prendre. On vit même les saints se partager entre Tane et l'autre obédiences. S'*. Catherine de Sienne, par exempt tenait pour Urbain ; et le bienheureux Pierre de Loieia bourg , pour Clément. Encore aujourd'hui quelques-n^ doutent quels ont été les vrais papes depuis Urlaiaîl jusqu'à Martin Y, sous le pontificat duquel cette fm^ division fut enfin terminée le 26 juillet i^^ig.
Assassinat Le 1 3 juiu iSgs > le connétable Olivier lY de (Ssson
dn connétable^ . , • -.. * ri • i w\' 2 0^
—Charles y I fut assasstue , vers miooit , a Parts^ par Pierre de uao&
en démeacç. ^*^^" ^^ ^^ ^^^ d'Orléwis , frcre du Monarqaei m ses blessures ne furent pas mortelles. •— Le Roi, iniK de cet attentat, redemanda au duc de Bretagne l'assasàii; qu'on disait s'être retiré chez lui."— Le Prince a^tfi déclaré qu'il ignorait la retraite du coupable , Cbarles^ prit cette réponse pour une défaite , et se détennimi porter la guerre en notre Province. — Il partit encoih séquence au mois de juillet pour le Mans , où était u rendez- vous des troupes ; mais comme il était près de ii Maladrerie de Saint-Gilles proche Sablé, le 5 août, i' fut arrêté par un gueux de mauvaise mine qui p^' toutk-coup, et lui cria : Noble Roi,^ ne passe pa& out^-
( 4^7 ) retourne sur tes pas; tues trahi! — Cette étrange aven-* ture y jointe a la grande chaleur du jour , et a la vue de l'épée nue d'un de ses cavaliers qui était tombée fortui«temènt du fourreau , fit sur le Monarque une telle impression, qu'il fut k l'instant saisi d'une violente frénésie , dégaina lui-même, et tua plusieurs gens de sa suite. Enfin son chambellan approcha de lui par derrière , et le désarma avec peine. On le mitsur une charrette a bœufs y et on le ramena au Mans. — De la on le tranaporta a Creil*sur*Oise , maïs toujours avec la même aliénation d'esprit , qui ne le quitta plus jusqu'à sa mort , et qui plongea l'Etat dans des malheurs inouïs. — Dès-lors il ne fut plus question de Pexpédition de Bretagne,
Vers l'an iSqS , fut fait une sorte de dénombrement y Population
, -i > • ^ Ml 1. 1' de la Bretaerne
exact OU non y qui ne donna qu environ ooo mille nabi- ^ c^tte ' tans a la Bretagne, où l'on en compte aujourd'hui deux w^^u^^^j"^ millions et demi. --—Le nombre des feux, dans la Pro- <eiix. —
/.ii^/^ • , Creusement
vince, était alors de 09,74.8, sans compter ceux du du ruisseau dit Connétable, qui se montaient a 18,699. — Enfin , ce fut ^® da^^J^es °' vers le même temps, que le Duc fit creuser le Bied-de- marais de Dol, l'Isle-Mer , dit de son nom le Bied- Jean : ouvrage qui ne fut achevé que par Jean YI, son fils, en l'année j4^^ (Voyez notre Mém. cour. , p. ^i).
En iSgS, le Duc fit bâtir, ou plutôt rebâtir la Tour Beconsirucde Cesson , sur la droite et a l'embouchure du Gouet , ia^\o«r de pour défendre l'entrée du port du Légué ou de Saint- C«sson, à trois
, , , , quarts de
Brieuc. — Nous disons rebâtir; car, quoîqu'en aient lieue vers le pensé l'abbé Ruffelct et autres, on a des preuves que Brieuc"' celte touréxistait dèsavantPan i35o (Voyez Lyc.Arm., etsurjebordd©
^ «^ «^ ' la mer,
^« 3 , p. 99 ; Morîce, t. x , p, 406 , etc.) — Cet édifice ,
âans son état primitif , était d'une forme circulaire, très- . solide, entouré d'un double fossé creusé dans le roc, et assis sur la crête même de la montagne , a près de 1 5o pieds au-dessus de la grève. Il a soutenu plusieurs sièges , et a été pris différentes fois. Au mois de novembre 1592, il ne se rendit aux armes du duc dé Mercœur , qu'après avoir essuyé plus de 4 5o coups de canon : Saint- Laurent, a qui Henri IV en avait confié la garde, y fut alors fait prisonnier de guerre. En mars 1 SqS , Charles de Cossé, comte de Brissac, lieutenant du même Monarque en Bretagne, reprit en son nom cette place, et en ordonna la démolition le 17 avril suivant ; ce qui fui exécuté au mois d'octobre , par le sieur François Gmeu'* de-Précrébant-Kuffelet , sénéchal de Saint-Brleuc , qui en eut tous les matériaui (Morice, Preuves, t. 3, p. i685). M. Adam Hoult en avait été gouverneur en i35.o. — Cette ruine majestueuse , dont il ne reste que la moitié sur toute sa hauteur, est vue de 6 lieues en mer. Elle ne sert .plus que de retraite à quelques oiseaux marins , et de point de mire aux bàtimens qui veulent entrer dans la rivière. D'énormes blocs qui en proviennent, ainsi que des fortifications qui étaient au pied , et qui ont été emportés par la mine ,. sont a l'entour.
Si.-Bfi€U€, 25 février iSgS (V. S.). ~ Lettres par lesquelles P'*''^"^^^^;^*^- Charles VI permit a la communauté des Faiseurs de
de Bourses. BouTses de la ville de Paris d'établir une confrérie en l'honneur de Saint-Brieuc leur patron (Ordonn. des Rois de Fr., par Secousse, t. 8, p. 3i6). — • Les artisans d'alors avaient choisi ce Bienheureux pour leur protecteur auprès de Dieu , par la raison que les agiographcs nous le repr é «
sentent oomme l'un des plus renommés pour sa charité envers les pauvres (Voyez Lobineau , Vies des Saints, p. i4 et i6).
Enfin, dans la nuit du i*' au & novembre 1899; Mon du Doc. comme nous Tavou&dit au commencement de cet article, Jean V mourut dans le château de Nantes; après avoir passé presque toute sa vie dans des guerres continuelles, et des alternatives singulières de bonne et de mauvaise fortune. — On croit qu'il fut empoisonné. — Il fut enterré le lendemain dans le chœur de la cathédrale de cette ville; où Jeanne de Navarre, son épouse, ^lors reine d'Angleterre (Voyez notre t* 3 j!" article Gamaret), lui fit faire, les uns disent en i4o5, les autres en i4q9> un beau tombeau de marbre blanc, avec sa figure en bosse, qui le représentait armé de toutes pièces. • • .>
Jean VI , dit le Sage , fils du précédent , lui succéda , ' eakvi,
1 «A t 11 1 ^ VIMOT ET UNlè- ,
a cause de son jeune âge, sous la tutelle de sa mère et jie dvc. du duc de Bourgogne.--^ Il mourut le a8 aoAt i44^-
(c En i4oo fut la mortalité au pays de Nantes, qui Mortalité dans » dura dez Pasques joucques a la Toussaint » (Chron. provfuce. de Saint-Brieuc).
Le 12 juin tl^oo encore, Hamelîn ou Amélius de Différend
# % Tx. entre l'arche»
Maillé, archevêque de Tours, étant a Dman, rendit une véque de Tours, sentence de suspense et d'interdit contre le chapitre de * je Doï."^ Dol , et quelque temps après , ^e autre d'excommunication contre Richard Emeri-de-Lesmenez , évêque de , cette villes pour avoir refusé, le a5 mai précédent, de le recevoir en qualité de métropolitain. — Cette contestation eut de longues suites, et ne fut terminée que le i'7marsi4Si*
, (43o) FûnJation Le 22 février i4oi , le nouveau Duc, et Guiibiii!
«les carmes de , « * « • -i t i i • ^ i
cette ue Montauban, seigneur de liandal , mirent la premier
•^^'^J"'^^^' pierre au couvent des Carmes de Doi; et le 22 m
créé suivant y il fit son eatrée solennelle a Rennes, où il k
fait chevalier le lendemain , par Olivier de Clisson. li
n'avait pas encore alors xa ans accomplis.
Temple Le 3 juillet de cette même année , qui était us di-
NantcR manche, un peu après le lever du soleil , selon la Cto
Concron, Sain te nique de Saint-Brieuc , une trombe de terre passa suri
ville de Nantes, et aux environs.— -Dans l'espace
quart d'heure, elle enlève^ la plupart des chemiuées clochers, et des arbres; et elle aurait infailliU^n»^ emporté tout le reste , si elle eût duré plus long
Donble Les premières armes du Duc contre ks Anghis;^
^^^"portY^™' Tannée i4o3, eurent un succès heureux.— -Ces ta'
çstT le« Bretons Jaires ayant fait sur nos côtes une prise considéraHcjte
sur ien An- •' ^ * n l 't
çUis. Bretons, commandés par l'amiral Jean de Vtmh Guillaume Duchastel, et autres braves, mettent eoiQ^ du port de Koscoff , iine flotte de 3o vai^eauz ; atteigoe^it celle d'Angleterre , dans les premiers jours de juillet ;i^ prennent 4o navires; lui tuent 5oo hommes, eteaP
•» • • * • * Ils
mille autres prisonniers. — Animés par cette victoire;!^ font bientôt un second armement; pillent d'abord '^ îles de Jersey et de Guernesey ; brûlent Flymouth; ^' retiennent, vers le i5 septembre, chargés de 1^^^^'' Mais Guillaume de Wilfort, a la tête d'une force majW ne tarde pas a user a son tour de représailles, en m^ttan '■ tout à feu et a sang dans les environs de Peninarcb^' Saint-Mathieu.
Ea i4o4 1 ^^^ nouvelle escadre , partie de Saint-Malo Autres sous les ordres de Tangui Duchastel , alla derechef faire tons, le dégât sur les côtes d'Angleterre, pendant huit aernaines^ et incendia Yarmouth en particulief ; tandis que le Duc lui-même, entré dans sa quinzième année et devenu majeur, obligea a demander quartier Une troupe considérable d'Anglais qui avaient fait une descente du côté de Brest, et qui j perdirent entr'autres leur chef, le comte de Beaumont.
Enfin , en i4oS, Jean de Rieux , maréchal de France , T^onveaux a la tête de 800 hommes-d'armes , 600 arbalestriers , et 1 200 fantassins tirés tant de notre Province que de la Normandie , alla pareillement chercher les ennemis jusque dans leur Ile; battit le Prince de Galles, ravagea plus de 60 lieues de pays ; et repassa en Bretagne chargé de richesses et de lauriers.
Le aa avril 1407 selon la chronique, ou le a3 selon ^ort son épitaphe, mourut, en son château de Josselin, le ciisson.—
connétable Olivier de (Sisson, disgradé par les ducs de ^^"^^^^^^^^ Bourgogne et de Berry, régents du Royaume (i36). — cotdelier» de [1 fut enterré , le 16 suivant , dans Téglise de Notre- de son nom.
(i36} c Clisson^ Glisson, lui avait dît durement le dnc de Bour- Bisgr&ce » gogne, en lui signifiant en 1692 sa disgr&ce, tous n^avez plus ^'^^^^*^^*^^» » que faire de tous embesoigner de l^tat du royaume de France ^ » car sans TOtre office il sera moiilt bien gouverné. A male*heure 9 tant TOUS en étes-TOus mêlé. Où diable aTez-TOus tant assemblé 9 ne cueilli de finances que naguère tous fîtes un testament et » ordonnance de quinze cent mille francs? Monseigneur et beau- ^ > frère lé duc de Berry, ne moî^ pour toute notre puissance à » présent, n^en pourrions tant mettre ensemble. Partez de ma
Dame de la même ville ; après avoir fondé en celle è Clisson un collège de cbanoines dans Téglise de la Vier§(| et un couvent de frères-mineurs. —On Ta coispart, pour son courage, a son irère-d'armesDuguescIiajete] effet j il était selon l'expression de d'Argentré « Taicl » homme de guerre autan t que nul de son siècle » : mil il était fort au-dessous de son compatriote par ses verii' — Le^ Anglais , qull baissât mortellement , Tappefe communément le boucher de Tarmée française i- On a remarqué qu'il était né au château deQissoot 23 avril i336, jour de la fête de Saint-Georges; f avait été fait chevalier et connétable le même jourjci enfin qu'il trépassa la veille ou le jour même duditsii:^ — - On se récria beaucoup de son temps , sur la soniiiie!^ dix-sept cent mille* livres a laquelle on faisait oonters fortune (a-peu-près 18 millions d'aujourd'hui) ;iMiso^ ne faisait pas attention qu^l avait joui 1 2 ans dessppoii^' temens de connétable ; qu'il était très-ridie de p^ moine ; et que le re^e venait de ses conquêtes soi 1^ ennemis de l'Eta^ (Voyez dan% Morice , et dans n' Recherches , quelques articles assez curieux de soq ^ tament).
Hiver extrême- En ccttc même année i&on, se fit sentir rhiverkfS
ment , 7 .,
rigoureaz. fort qu'ou eût vi^ dcpuis cinq siècles , sans ea excep même celui de i4oi. — Le froid y fut si âpre, que l«^ cre gelait de trob en troë mots dans laplume, malgî^^
> présence; îssez de ma chambre; et faites que plosneTOus^' '(* » car se n'étoit pour Tamoar de moi, je vous fcroie Viv,w* » crever ».-^Lc Connétable avait perda un œil à la w'* d'Aurai.
grand feu qu'où entretenait habituellement dans les chambres. — - La plupart des arbres fruitiers périrent ^ et beaucoup de misérables furent les victimes de ce fléau , que la Chronique-Française met sous la date de x4o6 , parce qu'elle suit l'ancien style, où l'année ne commençait qu'a Pâques.
TLe 4 février iloS , le duc breton vola au secours du Scrylce renda
iMir
Boi de France , alors en quelque sorte à la merci du duc le Duc à la de Bourgogne; et, le 9 avril suivant, il eut le bonheur ^^^^^^ '^yalede conduire secrètement a Melun la Reine et le Dauphin, qui ne se croyaient pas en sûreté a Paris. -^ Le 3 novembre^ il mit le comble a son dévoûment, en menant toute la cour a Tours.
L'an 1409, il fit venir des troupes d'Angleterre , pour Différend punir la félonie de la comtesse de Penthièvre, tandis que ® cjn^icw* lui-même était encore occupé en France.— La Roche- P«°^^i^T"*^««
* ce rrittce.
Dérien, Chàteaulin-sur-Trieuc, et Guingamp, furent pris en cette occasion par Edmond , comte de K.ent , et presque entièirement démantelés.-*- L'Ile de Bréhat, qui appartenait aussi a la maison de Penthièvre , fut ensuite ravagée , son chÀteau rjué^ toutes ses maisons brûlées» et ^ ses habilans contraints de $e retirer sur le continent.
En i4io, fut dotée, par Charles de Dinan et Robert Fondation son fils, l^église collégiale de Notre-Dame-de-Bon-Port, colUgiale^tdei au Guildo , en Créhen ; où Jean d'Avaugour^ maïquis du , q^ia Bois-de-la-Motte , érigea, leao mars 1620, un couvent de Grands-Carmes^ qui n'est plus qu'un monceau de ruines. — Cette communauté, située a peu de distance du vieux château du Guildo , avait , entr'autres revenus > ïOHE II» a8
le droit exdosif da passage de la rivière d*À^ueflon , (p eoiile au pied*
Coqurlncbe. Le 6 mars i4 1 3, k barreau, les chaires, les collège,
oominencèrent a Mxe fersiési par suite d'un Ttoleot Am appelé oo^eluche, qui tonimeata toutes sortes de p sonnes durant deux mob. Presque tous iesTie)lhiidsi|iii en furent atteiuta^ en moururent. — { Yojez ciaprè, année i5io.}
'-«il
Débordement Depuis le mois de février 1 4 1 4» jtisqu'au mois d'am Loire^À Naniea. ^ débordement de la Loire fut si considérable s IfaB»)
que toutes tes maisons qui étaient sur les deaiiÎTS, furent submergées, et que plusieurs de la Tille-Btf furent même emportées.
Bretons à la Au mois d'ôdobre i4i5, Jean VI marcba an seeonfl
d'Aïincour^t ei ^^^ Français contre les Anglais , arec dix mille komii» au service j'armcs , et un grand nombre de gens de trait ; m^ Charles VL sccours n'arriva qu'après la funeste bataille d'AzincoiB^ village de l'Ârtms au pays de Saint-IVil, laquelle é tout le Royaume eft deuil, et coula en particulier la ti a 5 ou 6oo dtevaliers et écuyers bretons qui aYsientlc vancé leur maître. Le Duc , en s^en reteursant, oooseotf que plusieurs autres de ses gentilsboounes restassent n service du Roi , sous la conduite de Tanguy Dochastd) dont il sera bientôt parlé plus amjdemeat.
Paris en {moie Dans la nuit du a8 au 19 mai i4i8 , Yilliers de Lisl^
faction Adam, partisan de Jean-Sans-Peur, duc deBourgt^i
boOTpjgnoDnf, cievenu le fléau de la maison royale, pénètre dansPa»
de Tanguy Jim^ avcc 8oo bommes d'armes.— Appuyé par la popub*'
il s'assure de la ville , s'empare de la personne du Ro^'
qu^îl force k le suivre dans les rueSi et arrête un grand nombre de seigneurs attachés au dauphin Charles. -— L'illustre Ducfaastel mentionné ci^dessus, alors prévôt de la tsapînJe , instruit du danger que courait ce jeune prince, s'approche de son lit, o& il le Ux>uve donnant ^ l'en vekppe dans un de ses draps , l'emporte entre ses bras k la Bastille , et de là le conduit a Melun. Il rentre ensuite dans Paris , croyant po!^voir arracher aux facétieux le Marque lui-même; mais après un ccMnbatoà il perd plusieurs des siens y il est forcé de se retirer. Douse jours après cette retraite, la cahale bourguigaone assomma indistinctement dans les mes femmes^ vieillards, enfans , jusqu'au nombre de 3^So6 personnes en 72 heures : d'où IVm peut juger du reste.— Le Dauphin, devenu Roi le aa octobre x4^^) réoempettsa, par la charge ée grand-mattpe de son hôtel , et de gouverneur de la Provence , ks services de Tanguy. --^ Ge fut ce même personnage, et non son neveu dont noua parlerons ailleurs , qui , le 10 sepleafare x4t9i souilla une partie de sa gloire , en tuant en trahison , sur le pont de Mqq^l tereau-Faut- Yonne , ce méchant duc bowguignon , qui n'avait au surplus^ qiie trop mérité un pareil sort. « Du^ » chasiel l'y frappa, de k hache q«^l tenoit, ai grand » cop sur la teste, qu'il diétt à tenys sur le oostéséneatre^ » le visage devers le Dauphin présent.
Le 5 avril i4i 9» saint Vincent FmieF^ Espagnol d V Mort de rigine, et de l'ordre des Frères-Prêcheurs, après avoir '"'Fcm'er* évangélisé la Bretagne et beaucoup d'autres lieux, mou- et » canooist^ rut a Vannes, dans la soixante- troisième année de scu âge.— La duchesse Jeanne de France, fille de Charles VI,
''incent
voulut ensevelir elle-même le corps du saint homniejR le Duc , son époux ^ lui fit faire de magnifiques obsèqn» dau8 l'église cathédrale , où il fut déposé daiis ni» chapelle soua le choeur, an câté gauche du grand-autd •^ Ce Bienheureux était si considéré dans toute l'Europe , que le concile de Constance l'envoya consulter sv les moyens de faire cesser le funeste schisme qui alors l'Eglise. »— Il nous reste de lui quelques ouvr mais on croit ses sermons supposés^ car ils n^onten^fé néral dignes ni de sa piété , ni de la majesté de la cbût. — Ufut solennellement déclaré Saint parle pape& lixte m, le 2g juin i4S5 ; et la dévotion pour aux fiais de Jk canonisation fut si grande, que s'empressa de payer l'impôt extraordinaire de 5 par feu ou ménage, qui fut levé dans toute la ProviBce.- Quand la Duchesse mourut , le ao septembre it^%^^ voulut être inhumée près du tombeau de cetajûtR^^ notre pays. — Lors de leur séjour en Bretagne do test]» âe la Ligue , les Espagnols , selcm l'ordre qu'ils en avaieit reçu de leur roi, essayèrent d'enlever de Vannes l^ saint corps ; mais les chanqjnes de cette ville le dérà rent a leurs recherches. — En 1617, ^^ ^^^^ JeanHoÀ aénéchal du m^e lieu , y fonda a perpétuité , eu \^ 3Mur du servheur de pieu ^ une procession qui deviits^ faire chaque année, a minuit, dans la cathédrale;» . jour de sa fête : ce qui se pratiqua toujours depuis." Enfin, a la Révolution , les Jacobins de Dioan coDse^ vaient encore , avec la plus grande révérence , une viep chaire , où ils tenaient pour constant que ce célèbre 011^ sionnaire apostolique avait prêché, lors de son passage eo
C437) leurs mufs. — «La chambrette où U mourut, dit M. Mahé^ 1» p. 398, existe encore a Vannes, dans Taneienne rue des » Orfèvres, et est deycnue une espèce de chapelle. On j » voit un autel , et une lampe de paille tressée , qu'on V regarde comme son ouvrage ; mais sans preuves et sans » probabilité y car il était trop occupé et trop grave » pour s'employer ^ ces sortes de travaut. On j -
1» montre aussi une tête die mort, dont on dit qu'il se » servait pow se rappeler sa dernière heure , et une » pierre dont il faisait son chevet. — Les fidèles de :» Vannes et des campagnes voisines, ajaut^^t-il, assis** » tent tous les ans en grand nombre k la procession qu'on s> fait autour 'de la ville 9 avec la châsse qui contient les i> ossemens du saint^ le dio^ancbe le plus pi^oche du » 6 septembre. i>
En 1419 encore, le 17 de mai, le Duc fonda les Cor- Cordelîers deliers de Savenai. — Peu de temps après , il tomba ma- * voTage^^ lade de la rougeole a Rennes; et, pour obtenir sa gué- desScpt-Sainis. rison , il fit voau de faire le voyage de^ Sept-Saints , ce qu'il exécuta. — Voyez ci-devant,, page 38, ce que c'était que ce genre de dévotion. '
Cette même année est l'époque de Ttétablissement en Fabriques notre province d'une très-grande quantité d« Normands, ,^ g^^abre chassés de leur pays par les Ângkis, qui ,. entr'autree en Bretagne lieux, s'étaient emparés d'Avranches, Tombelène,Pont-. Normands ré- Orson , et Sain^James. — -^ « Il vint en si bon nombre de ^"gi^s. «ces^ étrangers, dît d'Argentré , page 5o8i que si beau- » coup des familles qui se disent des nostres estoient re- » cherchées, elles se trouveroient estre venues de cette tt pact y car en vint en ce temps par une fois [usques a«
9 nombre de s5 mille mesnages d'iiûmmes, qnise leii' » rèrent avec leurs enfans et leurs biens en Bretag», » délibérés de y feire leur résidence ; et furent ïiàà- » ment recueillis es villes, pour fiiire comme nouvdc » colonies I etc. De la en Bretagne vioient les drspieR, » qui i^prirent au peuple a faire de bons draps; cara- » paravant TuMge n'y esfioit. 3»
ConsinictioD En i4ao , selon M. Meure! , le Duc bâtit k Nutat
bombaf de^% Fort du Porfe-Cmmiuneau , appelé la G^oss^6oIDI»^!e;
Nantes. ^ jî£ee q^i fut considérablemenf augmenté par le
Meioœur.->-«Ce fert fut démoU en 1757.
ArrcfUlion ^ç *, 3 £^^,1^^ J^ J^^ ^^^j^ j^^^^ ^^^ /5.-S.),
âtt Duc par les ^ ^^ t \ /'
Fenthièvres. je Blois « comte de Pentbiëvre , de concert avec d« celte affaire Ican et Charles, et a l'instigation de Marguerite (Ie(>
son leur mère , arrête , au Pont de la Tourbade ou 1v^ barde sur la Dlrate, aujourd'hui le Pont-Tralier^/'' Duc et son frère Richard , qu'il avait invités «d'JlR) » l'Esbat en son château de Chantoceaux. » ^h^^
félons a font couper k plusieurs des gens de leurs p^ ai niers mains* bras, iambes, lésméhaignentetblesses 3» moult énormément » (Morice, Preuves , t. 3}P«i^]^ et renferment étroitement les deux princes eux-'iBêse avec menace de leuc ôter la vie > s'ils ne leur t(sX0 l'héritage paternel. — De leur côté , tous les "^ fidèles a leur Souverain prennent les armes^pour l'an*'
cher a ses ennemis. Une armée de plus de dnqu^^^'^ volontaires est bientâtformée.LambaIle>ceDtredeIail^
mination des Penthièvres, Guingamp, Jugo&7»^^ Dérîen, Chateaulin, etc., sont successiveiaent pf|^ démolis en tout ou en partie. Enfin Chantoceaux capii (
( 439 ) a son tour; Ttlkietre captif est délivré le 5 juillet, au bout de près de cinq mok des plus vives «ngoisses ; et le lieu de sa détention est condamné a être entièretnent rasé. Un dics preaievs soins du Duc , des qu'il se voit libre y est d'acquitter k vcbu qu'il avait &tt en prÛK>% de donner son pesant d'ot k Notre-^DaiM-des-Cariiies de Mantes (137); et k Stînt-Yves^ a Tréf^kr^ son peaant d'argent (i39) : or il pesait 38o marcs 7 onces. -^ Le procès est fait ensuite aux principaux peortisans des cou^
(137) L« pitt Âlbett étiX que le P)rince se rendit en personne A OfTrande cette éi^ieef qu'il y fit eélébrér «ne ueaie^ à Ucpielle il comiBvnîa ; y.^^ ^ qu'ensuite il entra aTec son hamois de guerre^et celui de son cfaevul des Carmes de de bataille j dans l^in des bassins d^une grande balance^ dont Nanles. Pautre plateau fut chargé d*or. — Il ajoute que de cet or fut faite une imagé âè la Vierge , iM% pieds de laquelle il fît placer d'un eôté sa i^ropre ^gie^ de la grsndeDr d'un bomme à genoux^ et les mains iointtfSj et de l'autre^ la représentation du cbàteau de Chau"* toceaux avec ses tours.— 11 assure enfin, que le duc François 1** s^étant trouvé à court de finances, envoya ce monument à le monnaie s mais qu'il en assura aux religieux 1» valeur en bonne^ tentes annuelleSk.
(]3S) Cette somme fat empleyée A dresser eu Bienheureux un f^ç^ j^„ looi. tombeau magnifique, sur le Heu même de sa première sépulture^ beau
du côté de l'évangile^ entre la chapelle du Duc, et un pilier de "® ***"'' ^^^^' la nef. Le vase en pierre en était artistement travaillé^ quoique d*un goût bisarre et gothique; et les ba8-relie& , assez finement touchés,, représentaiant une partie des victoires de Jean-»le-Conquérant, pAm du donateur. Eu un mol, le tout était ceuronné d'an dème en pierre d'un travail très-délicat ,. et entouré d'une belle ferrade» -*» Ce monument ayant été brisé en 1793^ on en *
sauva les reliques du saint, qui furent replacées le 28 avril 1801 dans le lieu où elles sont aujourd'hui. La principale portion est la tête , qni est bien conservée^ et qui était autrefois renfisrmée dan» nn buste d'argent..
paUes. Ces coupables eux-mêmes 9 en punition de leur crime de déloyauté emportant oonfiscation du fief senrsBt au profit du fief dominant, perdent aS k 36 terres qu'ik possédaient dans le Duché ; et , pour leur crime de lèzemajesté, sont condamnés par les Etats de Yannes, aam la tête tranchée, et k être privés a perpétuité do nom et des armes de Bretagne. -— GjuUlaume de Blob, leur quatrième frère, qui n'avait pas eu de part 2 leur attentat, en porta néanmoins la peine comme otage; s'é* tant fait garant pour eux qu'ils comparaîtraient a la prochaine assenàblée des Etats, où néanmoins Us ûe ompr rurent point. U fut pendant a8 an& détenu danslfi châteaux de Nantes , de Vannes, d'Âurai , de Brest, et&, où il versa tant de larmes^ qu'il en perdit presque la tk. — Cependant, le traité du 27 juin i^S^sigi^é^^ duc François P% rendit a la maison de Penthièvre dix partie des biens que cette confiscation lui avait feitpedre) ce qui fut ratifié les 22 août et 29 décembre i^)f le duc Pierre II , son successeur i mais ce qui ne fut iéi* nitivement consommé que le 25 mars i535 par le i» François !.•* (Morioe, Preuves, t. 3, p. 1021, ioî^i 1028).
Pélerîn «oToyé Outre les dons ci-dessus, le Duc acquitta encore plu^
Pfinc^à Je- ®*^**^^ autres vœux qu'il avait faits durant sa cap^
rusalem. yîté aux égUses de Notre - Dame de Vertus, <k
— Montant des ^ ^ • c ««»
frais de Grâcc, duMeué, et de Breievene», de Saiitf-v>AU^^
n wn. j^ Redon, de Saint-Pierre de Vannes, de Saint Je*"
d'Angeli, de Sainte-Catherine de FierbQis,etc.— EnSU'
le 16 décembre de la même année 1420, ne pouvant
selon l'engagement qu'il en avait pris , aller pcrsoDD^
lement en péleriDage au Saint-Sépulcre de Jérusalem ;; il fit délivrer k un péleriu de distinction chargé de le représenter , « cent florins d'or pour Toffrande audit lieu ; » et cent eacus d'or pour les despens et deffray d^iceU n veaige (Morice, Preuves, t. 2, p. 1068) ». Du re8t^ , il se fit dispenser de plusieurs autres promesses que la situation de ses affaires ne lui permettait pas d'accomplir^ et que le comte de Penthièvre lui avait extorquées.-— Suivant les comptes de ses trésoriers-généraux , sa détention , sans compter tout ce que nous avons dit > lui coûta plus de 826,000 firancs en voyages, ambassades, et paiement de gens de guerre : et entr'autres gages de reconnaissance qu'il distribua a ses fidèles serviteurs, Famiral de Penhoët, outre 200 livres de pension , obtint^ .pour lui et ses successeurs le droit de manger a telle table du Duc qu'il lui plairait ; et quand il n'y mangerait pas, d'avoir à son dîner et a son souper un pot du meilleur vin de la bouche. De son côté , Charles de Rohan, sire de Guémené, reçut pour lui et ses descendans mâles , le privilège d'être placé , dans les Etats et autres assemblées solennelles, sur le marche-pied du trône ducal , à côté gauche, pour y recevoir la couronne des Ducs, et les conseiller, etc.
En 14^1 % Ârtur, comte de Richement, sous Pauto- Augmentatièn risation et aux fraia du Duc son frère, fit augmenter penteime considérablement l'enceinte de Rennes, dans la partie deBenoes.— qu'on nomme la Basse-Ville. —On ne fit d'abord que établis en ceue. des fossés, qui furent garnis de bonnes palissades eu > et I Dol. dedans de la place ; les remparts et les tours furent iaits
plus tard. -— Plusieurs de ces familles normandes dont '9
otttfMirlé pltts haut, eurent la pcnoiuioD de Toùrafi Uir dans oette-caiâtale; d'astres se rtfngiirtiitk D oà» le6 macs 434 (N.-S.) le Prinoe fntoUieé^in «n édit en kur faveur^ contre les tsacasiem ^e 1i guiy seo fib naturel , et gouyernenr de celte pboe, eessaîi de leur fiôre.
Siège du MoDt- An siois d^oAt i4a3 } fut formé , par les Anglaist *pii*i!^ * ordres du sire de Rebost, le mëmorable siège du Nu les Anglais. Saini-Michel , que les Malouins omtrîbBcreiit si el eaeement a Iftire lerer ; et où àe signalèrent en particci les 119 gentitsbœnmes Normands et Bretons qui 0» posaient la garnison de cette place. — (Voyez-eos détails intéressans dans Dom Moriee , Hist., 1. 1, plf^ ou dans nos Grandes^Recherdies ).
Troîsîèraeet Le a6 juillet i4^i Bertrand de Rosmadec, érèf^
cathédrale de de Quîmper» posa la première pierre du portail <'f'^
Quimper. cathédrale actuelle de cette ville , con joiDieoeBi itet
Jean de Languenouez» procureur du Duc en cette 0t^
monie.— Il &t en même temps commencer lesdecxto^
attenantes i et placer la statue équestre du roi Gri
sur la balustrade de la plate-forme qui les noit.-^
nef; la sacristie^ etc., vinrent ensuite. — En ife'i*
pape Alexandre VI accorda un jubilé pour racbè^o*^
des tours, qui devaient être surmontées de deux 0^
mais l'une de ces fléchies ajant été détruite pahi^
elles ont été remplacées par les deux bonnets de p
ou éteignoirs actuels y qui ôtent beaucoup degrice<^
- superbe édifice. — Quoiqu'il en soit, ce beau aû»^
ment , dont ^ensemble ne fut entièrement fiai qi» ^
Oaude de Rohan vers Tan i ^%^ , est un des plu» ^^
quables^ àe$ plus régulière, des plus vastes el des plus complets de la Bretagne ancienne et noutelle; Son plan offre une singularité qui lui est commune avec ^elques autres églises de France ; c'est que l'axe n'en est pas droit , et que Textrémité dt l'abside n^'est pas précisément en face du portaiL détaxe^ vers le chœur, décfine aur la droite, et y décrit une courbe sensible^ biaivretic qui n'est pas due a quelque accident du terrain , mais ^ui est intentionnelle, et probablement inspirée par un motif religieux. On croit que l'architecte voulut par-Ia faire allusion à la position inclinée que prit la tète de J.*C., lorsqu'il expira sut la Croix. — Quelques-uns des détails extérieurs ont éptoiivé les ravages des siècles^ mais les ornemens intérieurs , les tombeaux surtout , ont encore plus soufflsrt des avanies de notre première Révolution. -^Le pieux fondateur mourut le 7 février i44S> ^^ on lui érigea un riche mausolée dans la chapelle de son nom, oii il fat enterré. — ^ Un usage étrange de cette cathé^ drale, qui n'a fini qu'en 16^7 , sHl faut en croire M. de la Porte^ était que, le jour de la Bénédiction des Saintes- Huiles , on y célébrait a la fois trois messes sur le même autel. -^ Une autre coutume encore plus drôle , au rapport du Journal de Verdun (an 17 5a, p. 3a), et de M. C&mbry (t. 3, p. a), c'est que ^ tous les ans, le jour de Sîtiiite-Cécile , a deux heures de l'après-midi , tout le clergé se rendait sur la plate-forme précitée. On y chantait une hymne en musique. Pendant ce temps-là, un des valetâ-de-ville montait en croupe derrière la statue de Grallon , tenant une bouteille , un verre , et une serviette. Il versait alors une rasade , la présentait au Roi,
TaTalaity essuyait la bouche du Prinee ; et lançait essoi!: le verre daus la place. Celui qui le râppertait eotiet devait avoir uue gratification pécuaiaijre.-<- Cette statn était eu belle pierre de Kersautou, et portait^ afecm» inscription oommémorativei la date de soa érection: elle fut y dans le bon temps ^-gvédpitée sur le lea brise-images du lieu^
Armement de Le 20 mars i^^5 (N.-S.) , Jean YI f dans le dessè
toutes nos rommones.
*o»i«« se mettre en mesure contre les Anglais, devant qui
^Le frère da tremblait depuis la bataille de Verneuil gagpéepareû connétable de sur les tcoupes de Charles VU le i>2 août de VaiuK^ précédente,, publia l'ordonnance que nous allons tra^i' crire. Elle servira tout a la fois a nous donner iiBe!ii>^ du langage d'alors, de l'équipement militaire eooores usage , et de preuve que les petites armes à feu n'éi^' pas encore a cette époque connues dans notre Pronstf- — « Jehan, etc. Âffin de résister o l'aide de Dieaacea 3> qui nuisance porter a nostre pays voudroient » nonspav délibération de nostre conseil, qae D de commun de nostre Duché „ en outre lesnobte;^ » mettent en appareil promptement et sans delay. ^ » voir est de chaque paroisse trois ou quatre, (M^ » six j ou plus, selon le grand ou qualité de la parois » Lesquels, ainsincheisis et esleusi soient gafoisd'aost^ » et habillemens qui suivent ^ quels les fabriqueuis»' >i chaque paroisse seront tenus faire qu^ir aux desp^^ » d'icelle : savoir est ceux qui sçauront tirer de rarC;?^^'^ » aient arc, trousse (carquois à mettre des fl^^ » cappeline ( casque ou chapeau garni defer)^ cousu i^ D {dague) , hache ou mail de pion {maillet dep^(i^<'
» et soient armez de fort Jacques {pourpoints) garnis de a» laisches {lames defer) ^ chaînes ou mailles pour cou» » vrir les bras : et ceux qui ne scayent tirer de l'arc | » qu'ils soient armez de Jacques i et aient cappelines^ » coustilles 9 haches , ou bouges > et avec ce aient pan- >» niers de tremble y ou autre bois plus convenable qu'ils » pourront trouver ; et soient les panniers longs à couvrir » haut et bas {pour leur sen^ù* de boucUers)^ etc. Et a » ce que dessus soit plus promptement exécuté , nous » commettons pour les e ve'schés de Saint-Malo , de Saintj» BrieuCi et de Tréguieri nostre très-chier et bien amé » cousin et féal le sire deChasteaubrient, etc. (MoricCi Preuves^ t. ^ , p. 1 166). — 4^tur, comte de Richemont» frère du Duc, venait d'être fait CEonaétable de France le 7 du même mois. — Voyez dans Morice , 1. 1, p. 497 1 etc.; ou dans nos Redierches, les actes partiels d'hostilité que commirent pendant quelque temps leç Anglais, dans le pays de Dol et les environs de Rennes j sous pré^ texte de défendre les intérêts des Penthièvre.
Le 3i décembre 14^8 , eut lieu l'événement coté en ^^ baronnîe dt marge (voyez la page i3o de notre tome premier). L'ecu acqoiseanDud'or de 64 au marc, selon Dom Morice, ne passait pas ^^^' ^^' alorr*a4 sols. — Au mois de juillet euivant, le Duc envoya complimenter la Puçelle d'Orléans sur la levée du siège de cette ville , et lui offrir de sa part une dague et quelques chevaux de prix.
Le 23 avril i43i > Philippe ^e Coëtquis, archevêque , Staïuu de Tours I présida le concile provincial de Nantis; dans Nantes. lequel furent dressés plusieurs canons remarquables, dont quelques-uns n'étaient que le renouvellement de
€eax de rassemblée d'Angers (189) en i365.ttrcbidtaores et les ardiiprétres , qui ^attribuaient II des recteurs ou curés décédés , y eurent défense de l'eii désonnab ; on les borna seulement a percevoir une son de cinquante sols sur la succession de ceux de ces et défunts qui araient payé 5o livres de décimes; et loo! sur celle de ceux qui avaient payé plus de 100 h *- II y fut interdit aux prêtres , de cââver la meseï morts, sans en avoir préalablement récité ToSoei ordonné aux curés de dire le même Mx» tons lesjR de férié. -« Pour éviter la profosioa des viandes, ù
SonI îen k la (^^g) Entr^antres iéfeases finîtes en ce dernier <:oncile wri PuuUine; BÎagtiqvefl, fat celle d*naer de eouHers à la poDlaine.-OiiH ^ maii ainsi nae duMuarc «sftravagante d'aocea appelée ^
^pe Fonl^oet IV^ comte d'Anjon, atiort le i4aTril ii(^^ inventée, ponr cacher quelques difformités qn'îl STait mf Elle se terminaît en devant par nne grande pointe rec^ ornée de f^esqnes ridicules; et en arrière^ par vMtttffi^ peron qui sortait dn talon oamme «s eiigal de cof. ha {^ commun finirent par allonger d'un dfmi^pied oebec^inbKr)^ les riclies bourgeois, d'un pied ; et les grands seignenrs, dt " pieds : d*où nous est probablement restée cette exprsnioB tàn éirc sur UMgnm,d pUd eu France, poor dira tenir v» h»i* -«Ceue mo4« bistrne, dont IL Yljli^t niman à toitN jusqu'à Pan ii5i,iq[»rés être tombée durant quelle ^ désuétude, reprit vers Tsn 1^94, par la vogue que lui àct^ cordonnier fameux appelé Ponlaine, dont elle reçatle bo»; chose étonnante, elle subsista j malgré les lois del'E^^ Princes, jusqu'au 9 octobre i368, que le roi de France Gh*^' la proscrivit sous peine de dix florins d'amende, qni F^"^* valoir ^ livras a sols 8 dcnîevs de «otre moMia^«<^^'^ elle revint enoore ; et elle ne ocn» fnfin déMtif^»' ^, avant dans le iS""* siècle^ au rapport dc IféserajCt i^ ^^^ — (Voyez ci-après, année i467).
pirer la frugalité, il fut réglé que l^s eeclésiastiques ne serviraient pas plus de deux plats sur leur taUe; a moins qu*ib ne traitassent des Princes ou des Grands , dont Tf^lise pouvait espérer quelque avantage , ou craindre quelques maux. — La Fête ^es Fous(i4o}, qui commen-
(i4o) Cette farce digae des «ociesnet Saturnales {*), et qn Tètes a\ait cours depuis liM^g^teBe^, ùtl prescrite de aouTeee, trois duLu d'^de mois après, par le cooeile-gésérsl dia BMe^ ci par le roi Cliarles Vil Pâques , pour l'église de Trojres en pairtÂcoUcr» k *7 avril i445 : mast au i" de Mai, elle ne cessa touVi«*i£ait qu^ vers lu 60 d« 16^ siècle ; tant est grand Pempîre de la sottise snr le cœur humain 1 ** On ne croi»» rait pas que des chrétiens eussent choisi la maison de Dieu, et Tautel même, pour un spectacle aussi indécent ; ni encore moins que des ecclésiastiques e» fussent les principaux personnages s cependant c'étaient les jeunes clercs qui y figuraient le plus. Eux, les chantres, et les enfans de chœur, j choisissaient un de leur corps ; le revêtaient d'habits pontificaux tournés à l'euTers ; et l'appelaient le seigneur de la fête. Après l'avoir fait officier, c'esti^-dire mormotlfer conAnément quelques mots dans nn Hyre tenu à rebenrs^ et avec des écorccs dVnratige sur le nec taillées en forme de Waettes; eux-mêmes, travéiftis également, et occupant les hautes stalleB, «liaient briller derant lui, en guise d*encens, le cuir de quelques TÎeox soulieft» Cela &tt, commençaient des danses, des chants pvolkneS, et nn repas mêlé de toutes sortes de bonflbnneries. On s'adjoignait ensuite une foule de bateleurs; et , l'^m conduisait ainsi parla ville le prétendu évêque, monté sur nn ciianot comme en un char de triomphe. Les huées de la populace,
{*) lies Saturnales, chez les Romains, ^se oéh^aient le 17 de décembre, «it duraient 7 oa 8 jonrs. Pendant ce «eraps-là tonte afiBnre cessait ; et l'on ne songeait qn^ i>oire, chanter, dauMr, et se donner du plaisir. Les «naltns eervaient les ^iemesiiques $ -et ceux-ci avaient le droit de forcer leurs supérieurs à exécuter les commandemens les plus ridicules. C'était ce qu'on appelait /a liberté de dieemhre.
çaît k Noël et fiaûsait le a8 décembre, celle do Im de Pâ^es , et celle du Premier Jour de Mai ^ fiiieotp
•t les quolibets les plos licencievx, étaient un fleoron ajonté A la couronne et à la gloire du héros. — Dès l'ai 1198, légat Pierre de Capone, alors à Paris, STait àthnàusm\ti d*excommanication ce diyertissement impie et barles([0(,^ avait lieu dans cette capitale le 1^ de jauTier ; le concile de j gnac, dans l'ardievéché de Bondeaax, Payait lui-véme iit« ment flétri, sons le nom d^piscopat des Enfaai, en Vmkù^ an jour des Saint»-I&nocents ; mais cette sacrilège dérision ;J dignité épiscopale n'en avait pas moins continué depuis 8i grand nombre d^ndroits.
L'impertinence du Lundi de Pâques consistait âraipreo^^ jour-là dans leur'lit les clercs paresseux, ou tontes autres ptffos à leur verser de l'eau sur le corps ; à leujr jooer d'antre*»^ du même genre; et souvent, après les avoir promenéfleDC^^ par les rues^ à les porter dans l'église jusqu'au pied èt^^ arec autant d'infamie que de tumulte.
Enfin, au 1*' de mai, on ne faisait guère que nnmi^ qu'on trouvait trop tard entre leurs draps, de quelque ^7* fussent ; mais toujours aux acclamations bruyantes de la pop qui prenait auunt d'intérêt à ces extravagances, qoMlecsf^' aujourd'hui aux scènes ridicules de notre carnaval — I)<''D'^ neau rapporte, qn'à pareil jour, quelques seigneurs étut 0^ dans la cjiambre de notre duc Jean VI avant que ce Fni>^^ levé, exigèrent qu'il pay&t l'amende; ce^'il entiaconpUi^ de faire : et quelques années plus Urd, l'rançois I*" ff«^^** racheta de cette étrange avanie, qu'en payant 4oo éciiB.
M. Vaysse (Descripu Rout. de l'Emp. Fr., i8i3), etEH^-J Brun (Préc. de Géog. Univ,, t, 8, p. 423), préUndeBl f '' conserve encore de nos jours à Sens le célèbre d/ptîqiic (pi tenait l'Office dtB Fous, et celui de la Fête de Fine, i ^'^' cette église*
Cette dernière monstruosité soi*disant relisiense, o'ét"'' tout-à-fait si répandue que les précédentes, En roici le f^^
lûbées comme elles le méritaient. — Les charivaris que Ton ^sait aux seooades et troisièmes noces , au bruit des clochettes, pelles, poêles, bassins, sifflets, etc., y furent condamnés avec anathème. — Les prédicateurs eurent ordre de ne prêcher que dans les temples; et non sut des théâtres dressés dans les places publiques) qui étaient plus propres a flatter la vanité , qu'à opérer des conversions. — Les adultères connus d^ tout le monde, et les concubînaires publics, furent excommuniés : mais on défendit aux pénitenciers de les vexer, quand ils demanderaient l'absolution. — En un mot, on y arrêta qu'un blasphémateur quelconque demeurerait sept jours de dimanche à la porte de l'église pendant la {;rand'-messe ;
selon qu'elle avait lien à Beanvais. ^- On choisissait une jeune fille^ la pins belle de la ville , et on la faisait asseoir sur un àn« richement enharnaché. On lui mettait entre les bras un petit en-* faut, pour' représenter l'Enfant Jésus et l»*Fuite en Egypte. Dana cet état^ suivie du clergé, elle marchait en procession^ de la cathé«* drale à l'église Saint-Ettenne ; entrait dans le sanctuaire; allait se placer pi(ès de l'autel, du côté de l'évangile ; et aussitôt la messe commençait. L'Introit^ le Kyne^ le Gloria^ le Credo^ tout ce que le peuple chante (chose incroyable, si elle n'était pas aussi attestée), était terminé pçkr ce joli refrain : Hhi'-Han ! Hin^Han / La prose, qui commençait ^r ces mots Orientis de partibus^ adven~ tayît asînuSy pulcher etJorlissimuSf sârdnis apdssimus, était un pompeux éloge de l'animal aux longues oreilles ; et chaque strophe finissait par cette douce invitation qu'on lui faisait: Hé^sireane, chantez! belle louche^ rechignez! vous aurez dujbin assez , et de Vavoine à plantez. On exhortait enfin la béte asine à oublier«8a nourriture, pour répéter sans cesse Ameni et le prêtre lui-même, au lien d'lE«, Missa est, faisait entendre par trois fois le son mélodieux de Hin-'Han^ auquel le peuple répondait par de pareils accents.
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que, le dernier de ces sept dimanches, il paraîtrait! du Ifeu saint sans manteau , pieds dus, etlacde CDU j que, les vendredis qui précéderaient ces dimaocl il jeûnerait au pain et a Peau^ et nourrirait chaciu ces jours*lk un , deux , ou trois pauvres, selon sonLii et que si ces blasphémateurs , quels qu'ils fussent, r(j saient de se soumettre a cette pénitence, ils sem: privés de Feutrée de Téglise pendant leur vie, etil! sépulture ecclésiastique après leur mort. Rang Jcs am- Le 23 juillet de cette même année i43i,ooTti!i de^Bieta^"ne Concile de Bâlc précité, dix-huitième général.-!^ c i\\ié '• *^^*ssadeurs de la Bretagne y furent placés k la ^' raux. immédiatement après ceux du roi de Dauefflarck-''' réunion de l'Eglise grecque à la ronMM^^ 7 ^^^^ mais cet heureux accord ne dura pas. — -leao de ViIp évêquedeLéon, et Pierre Pîedru, évêquc de Tréjif puis de Saint-Malo, furent les deux seuls pS^^\ Bretagne qui se trouvèrent a cette illustre assemll» Thomas Co- En i432, Thomas Connecte, religieux carme k misflioonaipe Renues, partit pour Rome, dans le dessefujàcei^ **'^'°"- disait , de réformer le pape et les cardinaux ; mai iltrouva que la mort (i^t).
Sa fin funrsle.- i^^^) Cet homme s^êtnit acquis, principal rmenl en '^^ Coiffarc ^u Artois, une tc)lc réputation, que, dans toutes lesvill^^ ime rique. ' gnj,||i^ ^^ j^j dressait èts théâtres magnifiqueB,.d'ou il ^ guait le peopk; et que, partout où il passait, 1« pl"^5 sai^eurs se faisaient gloire d^aller au-devant de la». Q"'"* mille personnes se trouvaient ordinairement à ses sermondes femmes, et les \iccs du clergé, aervaleut comin°De texte à ses discours. Sur le premier article surtout lip ^^ tant de véhémence, que nuUe femme, de quelque qp^^' '^
Ea 1434? '^ ^^^ ) ^0^* ^^ dévotion était de faire faire révoiîon-du chaque année en son nom un pèlerinage a Saint- Jacques- ^"en^oîiicT^**
fût, n'aurait osé porter un habit qu'il avait blâmé;, et que, y il
faut en croire d'Argentré, il les réduisit toutes à s'*habiller avec
modcsiic, c sans difTcrcnce des moindres aux plus grandes. Elles
» avoicnt en ce temps-là, poursuit cet auteur, un parement à la
» tctc, qui estoit un haut atour riclie {*)f qu'ils appeloient //eii-
: » nlns', et de chaque costc deux grandes oreilles si larges, que
a quand elles youloicnt passer par un huis (une porte), il leur
3> ]&lloit entrer de costé, et se baisser. Contre tel abus faisoit
9 Connecte la guerre ; et accoustumoit tellement les enfans à crier
' 3» après celles qui les portoient, au hennin / qu'elles esloient con-
i 9 traintes de se renclorre aux maisons. Mais, remarque notre
, > historien, les dames. et damoiselles ne tenoient pas long-temps
:» sa régie après son p^urtement ^ et reprenoient soudainement les
i (*) Juvenal (Sar. 6, v. 36o) nous a appris qne^ de son temps, ; les dames romaines avaient elles-mêmes la coutume d'élever suc , leurs tètes un tel échaffandage de colifichets, qu'en les regardant ' par-devant on les aurait prises pour des Ândromaques, tandis i qu'elles paraissaient des naines par-derrière. —. Quant à notre France, les hennins y reparurent en quelque sorte au commence* ment du dernier siècle, sous le nom Aejbntanges ^ espèce d'édifice en fil de fer, sur lequel on plaçait différens morceaux de toile sét>aré8 par des rubans, et orné de boucles de cheveux d'emprunt ; le tout distingué par des épithètcs si singulières, qu'on aurait aujourd'hui besoin dten glossaire pour en expliquer une seule pièce. La duchesse , le solitaire ^ le chou, le mousquetaire ^ le croissant, lejirmament, la souris , la montc^U'^ielf etc., étaient à la lettre l'antipode de notre moderne coiffure à la Titus ; et dans une caricature ingénieuse qui en courut alors, le perruquier chargé d'ajuster tout cet attirail sur le chef des beautés du tetnps, était représenté un genou en terre, prenant ses hauteurs avec un quart dénouante. — Tant, ajoute le malin satirique cité ci-dessus, les femmes sont tourmentéss du désir de paraître jolies I Tanta est quœrendi cura decoris !
de*0)inpostelle (i4^)? alloua au sieur Gaillaumek Régnée, d'abord la somme de trente écus, pour aller, i
» cornes arec arrérages, c'est-à-dire bien de la récompeDscdc 9 passé s : c semblables, ajoute Paradin (Annal, de Boargog.,1.:. » p. 700}, ans limaçons, lesquels, quand ils eoteodent (^]f. » bruit, retirent tout bellement leurs cornes } mais, le brait pa». 3 soudain les relèvent plus que devant >•— -Bendu daoslacaf taie du monde chrétien, ce prédicateur enthousiaste se peroiiii^ déclamer aussi librement contre les mœurs corrompues de (Ai grande ville, quUl Pavait fait en France; et il ne ur^f^^ s^attirer des affaires. Le pape Eugène IV en ayant reçu desplalife Penvoya chercher, ponr lui donner quelques avis : Convtdii le malade. Ce refus de comparaître, réitéré jusqu'à deoii^, donna, quelques soupçons sur sa conduite et sa doctrine. U Po* ^ tife Payant fait sommer de nouveau, par son trésorier, àe^^ à son audience, Thomas sauta par une f^étre, et cherciia tif vader; mais il fut bientôt' saisi, et renfermé dans nnepd» Interrogé par les cardinaux de Rouen et de Navarre, sa y'it^ irréprochable, et sa croyance fut jugée hérétique. En amsi^ il fut condamné, selon les lois de l'inquisition, à étrebrik;' qui s'exécuta en i454 avec les cérémonies usitées en pareil c&' Quelques écrivains Pont regardé comme un martyr; d'aitifii comme digne du supplice qu'on lui fit subir ; pour noiu, doo]<ii' rons avec saint Antonin ; Magnas Juciebat commotwnesv^^ nunig elsi non secundùm scientiam (tout le grand fracas ^^ ' faisait tendait au bien, mais n'était pas selon la science)*
Notice (i42) Cette capitale de la Galice, en Espagne, est spécial"
sur Péglise de ment célèbre par les reliques de Papôtre dont elle porte le n^i
St.-Jacques-le- q„i y attirent encore de nos jours un grand nombre de pclï"^
Coniposteile. ^® toutes les parties du monde. — L'église métropoliuiDC est ib
bâtiment somptueux ^ où la figure du Bienheureux est sur >'
maitre-antel toujours éclairé de 4o à 5o cierges blancs; etoà''^
Français ont une chapelle qui jusqu'en ces derniers temps i^^*^"
taniment été entretenue aux dépens de leurs rois.— C'est n^
grande dévotion parmi les Espagnols qui visitent la sainte ijdTi
la fête de Pâques, porter Toffrande ducale audit sainte puis vingt autres livres « pour les propres despens du » commissionDaire , messes, et chevelices » : ce qui fut continué de la sorte , par le même pèlerin , les huit années suivantes (Lobineau, Preuves, p. 1037).
Commencée en 54 1 par Tévêque Eumérius (Voyez ei- Cottsimction devant, p. 109); ravagée en 843 par les Normands; ^ actudie'^^ réparée par les évêques Landran, Foucher , et Guérech , ^® Nauus. aux années 896, 902, et 987; incendiée en&n de npuveau en i4i5, la cathédrale de Nantes fut reconstruite à neuf en Tannée i434 encore, a l'exception du chœur qui avait échappé aux flammes , et de la croisée. — L'ou-
de la baiser trois fbis^ et de Itti mettre respectueusement après cela leur ch^peau sur la léte. Nos bons paysans de Treguennec, à 3 lieues: dans TO. de Ponl-Labbé, ne £ont pas mieus k l'égard de leur Saint-Vougay (*)^ déjà mentionné à la page 12B. — Celle statue^ que Ton disait d'or, n'est que dorée : conune le maréchal Key s'en convainquît en iSog^ lors du partage qu'il lit du trésor de cette église ay^ec le chapitre, pour Tentretien -de ses troupes ; partage qui s'éleva à la somme de cent mille écus^
{*) Ce preux archevêque d'Armach^ d'après ce qu'ien conte Notice Albert-le^Menteur (Vies dés Saints de Bret., p. 198), arriva en »«' 1» chapelle moins de 24 heures, vers l^àn 5i8, d^rlande sa patrie^ dans le St •Voucav havre de Penmarck, mo«té sur îa croupe d'un gros roeher qui lui en
servait de barque 5 et dont le pTus grand morceau resaauta de suite Basse-Bretagne à la mer, ' pour retourner en Hybernîe^ tandis que la moindre pièce resta en Ta Palue ou grève où est aujourd'hui la chapelle de Saint-Vougay, en Tregucnnec. — On voit, ajoute le bon père, ceux qui visitent cette dévote chapelle pour être guéris de la fièvre, reposer doucement leurs têtes sur ce roc, où est l'empreinte de celle du saint; et est reconnu remède souverain , par une infinité d'expériences^
vrage commença par son magnifique poitail (i43),doai, le i3 avril, le Duc posa la première pierre, révqiii Guillaume de Malestrolt la seconde, le comte Francoli de Montfort la troisième, le chapitre la quatrième, Il prince Pierre la cinquième , et la ville la sixième.-G portail, composé de trois entrées, est décoré d'ungrad nombre de figurines en pierre, distribuées enpeik groupes, qui quoique trop multipliés, font uafortk effet. Plusieurs spnt mutilées parla lime du temps, e( par le pic de la Révolution.— Ses deux tours canées en.' environ 170 pieds de haut^ et n'ont pas néanmoiDieti finies, car elles excèdent a peine de 5o pieds la la voûte de la nef, — Les trayaux avançant peu de fonds, Jean YI rendit , le 18 août i44o,uBe nance portant que toutes personnes quelconques qui îQ^ draient en détail du vin de leur erû , paieraient le diiiÔK de la vente, pour le produit en être employé à laaatinuation de cette vaste entreprise. — L'intérienrk réglise consiste presque tout entier dans une ^
Antres délaa& {i43) Cette basil^iie est, comme nous l'aTens dit ailku^i
cathédrale ^^^'®® ^ Saint-Pierre. Elle a 24o pieds de loag, 8ur4od(îlJi?
actuelle «^^re colonnes» Elle était citée a?a©t la Béyolutioa ^ar w»»^
de Nantes» mirable sonnerie, qui passait ponr l'un© des plus belle* de Fianî^
tant par le nombre que par la proportion des cloches. On ^^
également les deux battans de bronze de la porte princijal«j^
lesquels les deux chefs des apôtres étaient représentés stcc ^
coup d'art, et qui dataient de l'an i4Bi. — On remarque spécial''
ment aujourd'hui dans ce lieu saint, entr'autres bon» tablcJ«ïj
lin Baptême de Jésus^Christ par l'Albane; im SairU-Jean^^
Moine ; un Laidement des Pieds de Blo} et un Triomphe à^
Croix sans nom d'auteur. — (Voyez ci-après la fin de l'arliclc ^
duc Français II),
trcs-hardie, qui parait d'autant plus haute, qu'elle est moins grande : dix piliers suffisent pour la soutenir. —> La traiisversale qui devait former la croix latine , et le «
chœur qui devait être la plus belle partie de cet ensemble, restent encore a faire f malgré l'indulgence plénière que le pape Clément VU, en iSsS, accorda aux âmes pieuses qui auraient concouru a l'entier achèvement de ce temple auguste. — Les connaisseurs en estiment le buffet d'orgues j et admirent l'élégance et la hardiesse de la voûte surbaissée qui le supporte. Us voient aussi avec plaisir les ornemens de l'espèce de portique moderne qui donne ouverture au chœur sur la nef.
I Dans le cours de cette même année 1434? ^^^^ Vali- Bcédification ! dire, évêque de Vannes, fit réédifier la majeure partie "°Je la*''** I de sa cathédrale, qui était tombée en ruines; et assista cathédrale de
,, . Vannes,
i le Duc k la pose de la première pierre des Carmes du Bon -Don, a un quart de lieue au nord de ladite 1 ville (i44)»
(i44) Ce monastère fut appelé Bon-Don et par corruption OouTrnts Bodon, de ce qne, quand ce Prince, en i425, annonça à son du Bon- Don épouse qa'U venait de promettre l'érection de ce monument dans Xrois-iMaries. une de ses maisons de campagne, la Duchesse lui répondit qn'il avait fait un bon cio/x. — Vingt-huit ans plus tard, c'est-à-dirt en i462, la pieuse Françoise d'Amboise, veuve du duc Pierre 11, fît Làlir tout joignant, pour des religieuses du même Ordre, le couvent des Trois-Maries ; afin que ces bonnes filles pussent entendre Toifice des moines, qui nVn étaient séparés au choeur que par une grande grille de fer. — Ce fut dans la seconde de ces deux maisons, qu^ellc-niéme prit Thabit des Carmi'liles le 25 mars 146^, selon notre manière actuelle da compler; et dans la première, qu^^lle fit SCS vœux, cnirj les mains du pCrc Soreih, général de tout
Forte gelée. Eofio y a en cest aa fist es parties de Bretaigne m
» merveilleuse gelée; laquelle sans cesser continua je
* » puis la feste de Saint-André (3o novembre) jusquesac
» cinquième four de febvrier; et de ce furent les Ués^
» les vignes grandement empires (Le Baud) ».
Prise de Eu 1^3^ etc. y le Connétable , le maréchal deBiear^
Si-DeDis, etc.. , . . , ' «^ i^ .
par et plusieurs autres seigneurs bretons , se signalèrent a lesBreions. g^j^içe jg \^ France, par la prisede Saint-Denis, deDieppi.
de Paris, et autres places plus ou moins importantes. F«n^îon Le 9^ décembre de cette même année , Jean Yl U ll^L^lifu.'' un chapitre de six chanoines dans^églisede Notre^lk
de Lamballe, pour témoigner a Dieu sa reconnaisasie de la réconciliation du roi de France avec Philif^ Bon , duc de Bourgogne. — Celte église, qui ne sert^ aujourd'hui que de chapelle, était celle du chateaa,Té9dence ordinaire des comtes de Penthîèvre. Lors il» démolition de cette forteresse en 1420, pour puniffi^tentât de ces seigneur^ envers le duc breton, ooanit épargné ce lieu saint, a cause de sa beauté et de s» utilité. Cest en effet un fort joli édifice; d'où i'oaaiiK perspective charmante, a cause de sa position sdik sommet de la montagne. On y remarque surtout TescaliB pratiqué dans l'un des piliers , sa tour , et son souterraii Grêlé Le & juillet, i436, « après Vespres, churent J«
remarquidile. ^ marteaux, comme qui jettast pierres du Ciel,*' a» l'en fust moult espou vanté ».
rOrdre, à pareil jour de Tannée suÎTante 1470.— M. Mah«j P' /' nous apprend qu'une partie du monastère des Trois-Maii^^ encore ; mais il avait été uni par la duchesse Anne ^ ^ Nazareth.
(457) En j437) selon M. deCambry, t. 2, p. 20, le sire Mîpc de de Penhoët obtint du. Duc une seconde permission d'où- Lcsneveu.
vrir une mine de plomb trouvée dans ses terres , du côté de Lesneven.
Durant cette même année , Jean VI eut a déjouer une Conjuration conspiration tramée contre lui par les parena du maréchal de RetZ| outrés de ce qu^en i434 il avait acheté de cet homme sans conduite la baronnie de Chantocé, en Anjou, et plusieurs autres terres en Bretagne. Mais un accommodement avec le comte de Laval mit fin a tous ces troubles.
En .cette même année enfin ^ Raoul Roland , évêque Nombre de fêus de Tréguier y publia des statuts qui prouvent qu'a cette chômées époque il y avait 7 2 Jfêtes gardées dans son diocèse. — A ^*"^ ae^^*^^ sa mort, arrivée le i4 avril i44i > sa ville avait vu treize Tréguier. pontifes dans l'espace de 70 ans.
Le i""' août i44o 9 le Duc vint en la paroisse de Plou- Fondation de gasnou , sur la côte , a environ 3 lieues N. de Morlaix , ^e Saint-Jeanmettre la première pierre a l'église de SaintJean-du- du-Doigt.
_^. J: /i./. .. / i««.i 1 —Paroisse de
Doigt. — Cette église fut ainsi nommée , de Vmdex dont son nom. saint Jean-Baptiste avait montré aux Juifs J.-C; et qui, selon la légende , avait été miraculeusement apporté en ce lieu par un jeune Bas-Breton, vers Tan 14379 de certain canton de la Normandie, ou une vierge neustrienne , appelée Thécle , l'avait apporté elle-même de Jérusalem, a une époque qui n'est pas connue. Le père Albert , si vous voulez le consulter , vous dira le reste de cette merveille. « Elle sent, tout-a-fait, selon l'exprès- » sion de Dom Cellier (Hist. Litt. de la Fr., t. 3, p. 383), D l'aventure de cette matrone gauloise de Grégoire de
(4eo)
consumé , et inhumé dans l'église des Cannes.— Ped temps après cette exécution , fut construit , sur Templao ment même du Lûcker^nn petit monument avec ci niche y où fut mise une statue delà Vierge-Mère, ;i fut connue depuis sous le nom de la Bonne-Vierge^ Grée*Lait. Cette image devint un 'grand objet de défi lion pour les nourrices , qui venaient lui àermh lait abondant ; et cet usage a subsisté jusc[n'eQ i;f quoique le monument eût été changé de plâce.-(i voyait encore aussi à cette époque, dans le cliàtea&:^ Machecoul , le sabre de ce gvaqd coupable ; il éùS^ longueur et d'une largeur extraordinaire. - ^> selon M, le Boyer, on voit oicore a-préseat, a de Nantes y sur les bords de TErdre, et cacbée broussailles, une vieille ruine d'un de ses chateaaX)(^ sous le nom de Qiâteau de la Verrière*— Noœi'® suivi l'Art de Vérifier les Dates , Morice, Gojîfte" fontaines y etc., en assignant la mort de cetiof«^ au âS d'octobre. D'autres la mettent, les ans au s}]^ autres au 25 de décembre.
MoriduDae. Enfin ^ te 28 août 1442? le Duc mourut au
de la Touche , connu aujourd'hui sous le nomi^^ des Irlandais, près de Nantes ;^ et fut iflhnmé M'^ chœur de la cathédrale de cette ville , d'où il ^ ^ féré en i45 1 dans celle de Tréguier, où il avait cto > sépulture a côté du tombeau de saint Yves.— contait pas volontiers le mal qu'on disait deceiuy étaient dans sa disgrâce ^ et il prenait plaisir* ; les louanges de ceux contre qui il paraissait irn e un éloge qui en vaut bien d'autres.— En '* ''
le père Albert ^ il avait fait refaire tout a neuf les murs lie la ville de Guérande
François I*% fils de Jean VI, gouverna jusqu'au 17 trançois i« juillet i45o , qu'il trépassa sans laisser d'enfans màlcs. ^^^m^b Ducr^*" — II fut couronné à Rennes le 8 décembre i44^9 ^t promit au dergé et k la noblesse plus qu'il ne leur tint. Il fut fait en même temps chevalier par le connétable Artur de Rlchemont y son oncle ; et ks fêtes données à
cette occasion durèrent huit jours.
L*an 1445 (voyez ci-devant, p. 9), le roi de France Eublissement Charles VII créa a Châlons quinze compagnies d'ordon- compagnies nance, ainsi nommées de ce qu'elles furent établies par d'ordomiance, l'ordoïinance de ce Prince. — C'est Forigine de nos gendarmerie troupes permanentes et réglées; et l'une des principales "^ ^'^ ^' oauses de l'affermissement de l'autorité royale, que la tyrannie féodale avait, si fort affaiblie. —* Ces compagnies firent entièrement changer de face a la milice française i et remirent la subordination parmi les gens de guerre ^ qui n'avaient que trop été le fléau des villes et des cam- . pagnes. -^ Le ConnétaUie eut la meilleure part a ce sage établissement ; et chaque compagnie fut compp$ée dé cent lanoes ou homme^-d'armes ; ce qui fit en tout un corps de neuf a di^ mille chevaux. On n'en donna dana la suite le commandement qu'aux seigneurs de la plus haute distinction ; et la solde de chaque homme-^d'armes fui fixée a 3o francs par mois, monnaie royale. '— Trois ans plus tard , c'est-a-dire en i44S 9 le Roi reconstitua également ses troupes a , pied , des soldats qui furent trouvés les plus capables de se plier a la discipline. On les appela francs-archers, de ce qu'ils étaient pour ainsi
dire affranchis de tout impôt , et de ce qu'ils servaient avec l'arc et la flèche , et on les surnomma francs-tau- {>ins 9 de ce qu'ils étaient presque tous tirés d'eatre les paysans, a qui Ton donnait alors ironiquement ce sobriquet , a cause des taupinières dont les champs sont remplis. -^ Ce nouveau système militaire ne s'introâoisit pas tout de suite en Bretagne.
Fond^Aiion Dans le cours de la même année 144^» ^^ I^uc fonda Chartrcwx de Ics Chartreux de Nantes j et Ictir donna en mèole temps Nanics. l'église de Saint-Donatien , au &ukàurg Saint* Clément , qui était alqrs desservie par des chanoines ou chapelains créés par Jean III (Voyez ci-dessus, page 38o). — Les lieux réguliers ne furent pourtant achevés qu'en 1457, sous le règpe d'Ârtur III , qui introduisit ce& religieux dans leur nouvelle maison. — - Leur premier prieur fut le frère Hçrvé Dupont, auquel Dieu avait révélé que le Connétable viendrait a bout de rétablir le boa ordre dans son gouvernement.
Prise de FoQ- Le ^4 Hiars i448 (V. s.), ou i449 (style nouveau) ,
par le?Anglais. Frafiçols de Suricûne , dit PArragonnais , capitaine déjk
-^Décadence ^ijl^bre par la prise de trente-deux places, et alors au
affaires de ces servicc de PÂDgkterre , viole la trêve , surprend la ville
8urlcc"oniincnu àe Fougères, la brûle en partie et y fait un butin évalué
a deux millions d'or : mais cette entreprise coûtera cher aux Anglais ) et occasionera une guerre qui leur fera perdre successivement la Normandie, la Guyenne , et plusieurs autres contrées. -^ Fougères fut repris le 4 novembre par le Duc, qui venait a son tour de s'emparer du Cotentin sur ces éternels artisans de no& discordes. — De son côté, le duc de Suflblk, premier minisire d*Au-»
gleterre^ poursuivi par son Parlement comme auteur de ;es mauvais succès, s'étant embarqué secrètementyur la France le 17 mars i45o, fut arrêté par un corsaire le sa nation, qui lui coupa la tête sans aucune formalité.
En cette même année i4497 poussé par l'affection Projet
• •1 ^ «^ ^* 1 j "D j « •! «^ 1 • • d'un dixième
ju il portait au monastère dé Redon ou il avait choisi sa évéché sépulture, et par son anûtié pour Yves le Sénéchal qui ®° Bretagne. 311 était abbé , le Duc projeta l'érection de cette abbaye m dixième évêché de ses Etats. — Le pape Nicolas Y se Dréta aux vues du Prince , et donna même à ce sujet , le f des Ides de juin de cette année-la , une bulle datée de 3polette, où le susdit abbé était désigné pour être le premier évêque du nouveau diocèse; mais , sur les re«« ^
uontranoes et les oppositions des prélats voisms , dont m devait morceler le territoire, le même pape, par un bref du 1 3 des Calendes de janvier suivant , suspendit 'eifet de cette bulle , dont l'exécution avait été confiée a Jean l'Espervier, alors évêque de Saint-Brieuo , et qui ne tarda pas a le devenir deSaint-Malo. Les événemens qui suivirent, joints a la mort du Duc, firent qu'on perdit 3ntièrement de vue l'établissement dont il s'agit. — Les paroisses de l'évêché de Saint^Malo, qui, selon le projet , devaient entrer dans la composition de ce dixième diocèse, étaientGuîpry, Pipriac, Lohéac, et Baulon. — Les évêchcs de Vannes^ de Rennes, et de Nantes, auraient fourni au reste , ainsi que les paroisses qui dépendaient déjà immédiatement de l'abbaye en question. — L'ordre monastique devait être conservé dans la nouvelle cathédrale ; mais le titre de prieur aurait été changé en celui
Assassinat du frère du Duc- Mort du L)uc luimême.
de prévôt y et le sacristain et le chantre auraient été crci! dignitaires. — (Morice, Hist, t. 2, p. 28; et Preuves t. 2^p. 1446 et i5i6).
Enfin, dans la nuit du 24 au 25 avril i45o,arnr3k mort tragic^ue de l'infortuné Gilles de Bretagne, dernk frère du Duc : événement ^ui a imprimé a la mémoireiic celui-ci une tache ineffaçable , et dont voici le précis- Arrêté par les troupes du Roi , le 26 juin il^Sj dans» château du Guildo (i4S) > comme prévenu d'intelli^
Château du Guildo.
(i45} Cet édifice, très-fort en son temps, et ttt»-vycm,^ dont on ne connaît pas Torigine, est dans la paroisse de Crâs, sur la droite et presque à rembouchore de PArgaenon^ ip^'^ mine d*une manière imposante. 11 était cerné de tours etd'épvs murailles en belles pierres de grain, qu'on achéTC de nos]*^ de détacher du massif, pour les employer à de modernes cûd^' tions. On parvient dans l'intérieur par le côté où était lip!'': d'entrée acluellement méconnaissable ; et cet intér ienr n'olfof Pimage du désordre le plus complet. Quelques restes de ch»^ basses seulement s'y font encore apercevoir ; et on le parcourt^* ficilement, à -cause des ronces et des épines qui Tobstnieot. C< lieu, infréquenté par les hommes, n'est plus la àemeniti^^ animaux de rapine, des reptiles, des oiseaux de mer el ^iii^ de nuit ; c'est l'aspect de la destruction et de la défloIatioB.u i4oo, il appartenait à Bertrand de Dinan ; et en i446, an 1^^ heureux Gilles de Bretagne précité. En iSgo, les troopcs^' Henri lY le prirent sur Jacques Ray, capitaine du doc de v^ cœur ; et au mois de mai 1697, $aint«Laurent, capitaine do b>'*' Duc, s'en rendit maître, à Taided^un corps de lOOobomiBeS}!''^ Espagnols qu'autres étrangers. On a trouvé depuis dao^ ^^ combrcs, une pile de boulets; et une retraite au-dessnsot^ poterne. « Un dernier souvenir s'y rattache, dit M. dePcD'i • » c'est celui d'un Chateaubriand, qui, pendant notre preiD'«« » Bévolulion, ayant quitté la cache qu'il s'éuit faite parmi <*^ » débris, fut pris, et fusillé dans la capitale» : mais M. de^^"*
avec FAngleterre , et d'avoir violé ^antité de femmes et de filles, mais platôt par suite de la haine implacable gue le Prince y et Ârtur de Montauban qu'il avait supplanté en amour y lui portaient ; ce malheureux jeune homme > après avoir été forcé de donner sa démission des capitaineries de Saint-Malo et dé Monoontour, fut d'abord transféré a Dinan i puis successivement k Chft^ teaubriant, a Moncontour, et au château de Touf* fou (i46); puis enfin en Tune des èhambres basses du château delà Hardobinaye (147)9 ^Q^ l& fenêtre grillée donnait sur les fossés , et où il endura long-temps tout ce
hoët a été trompé dans ses informations ; et ce ne fut pas au Gnildo que M. Armand de Chateaubriand fat arrêté.
(i46) Ce TÎeax manoir de la féodalité, biti par les Dncsàtitre Chàtean et forêt de chàfeellenie, à ane époqae qoi ne nous est pas conpve» était en ^fL
la paroisse du BîgaoBy à a lieues un quart dans le S.'^S.^-E, de Nantes, c Depais deux ans, dit le Lycée Armoricain, 1. 14, p. 8^ » i8ag, M. Boossean, notaire à Nantes» en a fait disparaître en- » tièrement les yestiges, et a fait planter des arbres sar Pemplace* 9 ment de cette célèbre forteresse a Les Etats de 161 4 en avaient demandé et obtenu la démolition , et Thistoire en fait mention dés l'an 1222. Les Dqcs allaient souvent en partie de chasse dans la forêt de son nom, dont il occupait la lisière, i— Cette forêt Avait, en Pan 1200, une étendue considérable , puisque l'Abbaye de Villeneuve, distante maintenant de trois^uarts de lieua ven l'O,, était alors au milieu (Ogée, t. 2, p. 368). En i46o, elle renfermait encore 23 18 journaux : ce nVst plus guère aujourd'hui qu'un taillis de 55o arpens, et de peu de valeur.
(147) La forêt de Cotelu ou Cotelun, autrement de la Hardoni- Château et forêt naye, est en la paroisse de Saint-Launeuc, à 2 lieues dans le N.-0. n^.j[ ^ • de Saint-Méen. Elle peut avoir 4 à 5 lieues de circonférence. — Il ne reste plus actuellement de son chàtean, que quelques mines courer tes de broussailles» ... ...
xoxs II» 3o
((ne l'on peut souffrir..... Après avoir inutileni
eisayé de ie faire périr ^ la fiiiin et par le poison,
Diic> inseusible a la voix du aang^ donna ealial'or
^'oQ s'en défit de «[uelfue aamère €[ue oefuL....
pauvre captif ayant prévu qu'il n'avait plos que (ji
ques jours a vivre > supplia une femme charitable qui
avait partagéf au péril de ses jours , le pain et l'eaudi
elle se nourrissait cJle^meme , de lui procurer oo jà
et eUelui amena pendant la nuit un cordelier^f
confessa à travers les barreaux du cachot. Cette ouii!
. sîon finie, le malheureux Gilles découvrit an rdi^
tous les maux qu'il avait soufferts ; et le pria B
trouver le Duc son frère , pour le citer de sa fin, s
quarante fours, au jugement de Dieu : ce que le Fut'
GÎscain lui prc»nit..«. Cependant, dans la mut à^^
sài avril i^Soj comme nous l'avons dit , Robert Bois^'
Jean de la Chaise , et autres compKces sabalteioB,^
trèrent furieux dans la chambre du prisonnier ^ c[fii^
plus qu'un souffle de vie; et bin d'être touchés deit
étal, ils se précipitèrent snup lui^ et l'étoufiêreBt eiti
deux matelas Après avoir assouvi leur foreor'
sa personne , ces lâches satellites essayèrent encoiel rendre son nom odieux , en publiant que cet ioM avait été si affligé de la perte que ses amis les Anft^ Tenaient de fiôre au viUage de Formigny entre et Bayeux^ le i5 précédent, que depuis ce moDiei n'avait voulu prendre aucune nourriture ; mais un fice aussi grosner ne tjrmipa personne , et ces
devinrent l'objet de l'exécration publique l^
Terger , abbé de Boquen y ayant appris cette fin
( 467 ) vint k la tète de sa coirimunauté lever le corps ; et le transporta en son église , oà , oomme nous Pavons dit ci* devant, p. 2176, il fut inhumé devant le grand-autel,
sous une tombe d'ardoise portant sa ligure en bois (14^)
Le Duc était occupé an siège d'Âvranches , lorsqu'on lui annonça le triste sort de son frère ; et il feignit d'en être indigné : mais comme il s'en revenait » après la prise de eette place qui Pavait arrêté plus de trois semaines , ii rencontra, le 8 juin, sur les Grèves du Mont^râit- Michel , le cordelier qui avait confessé M. Gilles dans fl<m caehot. Ce religieux , selon qui! en était convenu , oita hardiment le Due, de la part du déftant, au jugement de Dieu , pour y eomparalttre dans un certain temps qu'il lui marqua , (dit-on , par écrit , et disparut ensuite. • . , ; Ff allais , 4éjk déohfaré par les remords de sa coiisciepce , fot trè»-e%ayé du discours et de la citatEon qu'il venait d'entendre \ néanmoins il déroba aux yeux dé ses courtisans les mouveraens qi!ii Vagitafènt» Il attaqua encore TomMene , qui ee rendit presque aussitôt : après qudi il se retira k Vannes ; et de Dr en son ohftteau denaisance, au jourd%ui ^n raines , distant d\in tiers de Keue sur la route de Bennes, où son imagination frappée, jointe ii une hydropisie craelle , le précipita dans le tombeau
(i48) Le i4 août 1812, )I. Sillion^ flous-préfet 4e Jt^oudéaç^ Statue écrivit an préfet de Saint-iBrieoc s c La statue dé Gilles de Bre- du prince Gilles > ugne, afiulptéc ca ix»s, et 4^ gv^ideur naUiFellt, qiir existait Bretagne. » d^s l'ié^lis^ def rf*jB|re ^p Bof^qe^, A^.^ ^«î* fkicée sur la a| » tçmb^au .d.ç ç^e Pri^ç^c, sp )Li;oHye mv^pj^f^ (da«9 la cJiaj^Jlfi ^ » du ParCy commune d^ Goara^ »• j[Gar^. à» la Pré/., arl. 6c||i^f Arts, etc.)
le 17 9 OU selon d'autres » le 19 juillet suivant, designer soaoodicile, où, entr'autres choses, il ad ordonné ({u'on At en l'abbaye de Boquen une foodatim pour le repos de Tame du malheureui Gilles, et i|iii Tabbé fût remboursé de tous les frais qu'il ayait faitspon les obsèques de ce Prince. Du reste , il mourut ima sentimens de la piété la plus édifiante..... Son corp aelon ses désirs, fut transporté a Redon, et inhumé is^
le {rand-autel de l'abbaye Nous n'assurerons pasf
l'ajournement qui lui avait été donné , fat une yt^ ûe qui dût avoir infiuUiblement son effet : miisi» iremarqueions que si l'esprit se prête avec peine à ajrts foi a ces sortes d'assignations qui étaient alws a la loi) l'expérience de tous les siècles a prouvé que la 1^ justice ne laisi^ pas d'ordinaire long-temps ûdja» l-'bomicide , et quelques autres grands crimes qui ^f réussir momentanément à se soustraire k la Tengav^ des hommes. -— Quant k Olivier de Jiffâ, et>^ ltK>urreau:^ en spus'-ordce de la victime, le ducPiaTi'' qui suit^ les fit ou jeter a la mer dans un sac, ooi''' membrer a Vannes^ et exposer ensuite sur les fff^ càemitts, le 8 juin x45i. Artur de^ MoataulMn,^ :p'était pas le moins coupable y eut l,e bonheur Xéàaf au supplice, en se faisant d'abord moine céiestiojpc^ religieux bénédictin ; et ce qu'il y a de plus sin;^ e'est qu'à la recommandation de Louis XI y il moaU)<i i4S8 y sur le siège archiépiscopal de Bordeaux, oùiltfl' mina sa carrière dix ans après (Gall. Christ, y 1. 1, p* '^^'f — Un habile littérateur , le comte de Welsch, n'a]* dédaigné ce trait d'histoire ; il en a fait un roman W
nîeux et toudiant^ qu'U a intitulé le Fratricide. -^ Puisse la postérité Gonserver eUe-méme éternellemeut la mémoire du zèle pur et désintéressé de Guillaume de . Ro^Dyvin^ay diambellaa du Roi, qui, indigné de la dureté exercée envers le malheureux Gilles j avait eu la générosité de se déclarer hautement pour lui^ et de se rendre caution de la somme de lo mille 5oa écus pour ménager son élargissement l
t^eu. de temps avant son décès y François P' avait ins« iDstitoiioik titué rOrdre de l'Epie ; ainsi dit du collier d'or ou d'ar- i»ordrede gent £Biit en façon d'une couronne d'épics de blé joints les ^ l'Epie uns aux autres, et entrelacés en lacs d'amour, que devaient porter les chevaliers. — Au bout de ce (X)Ilier,fe pendait^ a deux chaînettes de même matière, une hermine posée sur un gazon vert i avec ces mots au-dessous :
▲ MA YtE,»^.^
Pierre II de Bretagne , frère du précédent , qui/n'ayant PfE&&s u ^ pas d^enfans mâles, l'avait, ccmformément au traité de ^'^^3"'*°'***'
* ' ' MK SUC*.
Guérande, désigné, pour lui succéder, régna jusqu'au %% septembre 1457.
Les 19 et 23 mai i45i, il érigea trois nouvelles ha- L« nombr*^ ronnies , Derval , M alestroit , et Quintin , pour remplacer hautfr-baroni^ plusieurs des anciennes,, qui avaient été réunies au do- g^g.^^^® g^x > maine, ou que quelques seigneurs tenaient a la fois.— « neuC Depuis ce temps-la, le nombre des hauts-baruna resta fixé a neuf ^ mais,, dit Lobineau (Traité des Bar. Mss.), en donnantdu relief a ceux-ci, le Prince jeta la pomme de discorde entre les autres seigneurs de fiefs de haubert ^ qui d'ancienneté étaient censés barons eux-mêmes^
Règtemnis Le ftS > les Etàts outrirent a Vannes > et tinrent jp
Due. ^" Nom- f ti'aii »i âéecabre; -— Cki y pubUa f ainà que im\w^
bJiM^iUet fO^MitreàâàseiiibléeaiKMkériettres, ploiieanoenÉI
alors. lîoim jhi DMnreâu Due; ddnl l^ima féitah^ f»|
atocaU seraient léliiis de plàUter poor S srisUaeil
leurs parties , et gratis celle des panVres. Un auffl ^
œs règlemens fixa la Uede de Bretàgae a s^fl
géométri^es de 5 pieds chaciiOi en si4oo toises de ifi
chaque. — Enfin , il y fut ùlt défense géoénle i f
i> personne ne! blasphémast» ne jutslàt par divisiisi
» rhumatiité de Ndstre-Seigneui' JësUs-tlirbt; otf
a pat là teste Diëtt , le bras , le ventre , lés jféui deDa»
» Ile àultreft inèinbres de No&ù'e-Sei^eut; ^ pt^
a poy et imëUdfe pouf là pf èinlëtë fais dettii-liTte diot,
a pbur là sëcôhaé rdsùde liVi^e, pour tdtrÀiâèitfb
à déiii UVtéâ, et pcrâf la ^ârtë k l'ài'bittâgediijÇ
» Jtem, de non renoyer, mougréer, désabtôtètDb*''^
» se donner a l'eanemy (au diable); sur peine «i^
» qui le feroienti de poyer pour la première foé^
» livre de cire, pour la seconde deux livres, f^^
» tierce quatre livres, et pour la quarte fois ï^^'
» trage du juge, par in&mie de personne, privatiDc-
tf cbrps , éti àùtteiBbnt i^. ^ Le noAibre iéliéni^^
dé âtétàgnè ii'étàit etic6i^ àhH t^é dé ih ^
Rendes, Nhiîtes, Sâint-MalOi Dbl^ Yahnes.Qoiif
» 8aIut-Brièiici Saiàt-Pol-de-Leôû , Tt^et, B*
Ploëlrmcl, Fdugèrfes, Dinân, Lambàlle, Htm^
Mdrlaix, Gtiérande, Ouiiigafn]^, QiiixD^rlé, ^itr
Mohtfbrt , Bïsiléstroit , et Mselin.
Manufac^ Lfe tHic, flaos cè fflême Pâtlemèûl, )khip^^
^'"vauuwr* * l'é vêque , chapitre, ti babitàns dfe Vaimes,
(47») pendant leur vie exemption de tous fottages > tailles , et autres impositions, aux teinturiers^ tisserands, brodeurs^ bonnetiers, et autres réfogiés Normands , qui viendraient s'établir en cette ville. ,
Le 17 juin i453 , commença le siège de Castillon , ep Premier Pérîgord , où le duc de Bretagne avait prêté assistance "^ebuLs^" au roi de France Charles VU contre l'Angleterre j siège «» Frauce. dans lequel périt , le 17 juillet, le fameux général anglais Talbot. — Cette époque est une des premières où aient été mises en usage les arquebuses , auxquelles ont succédé depuis nos mousquets et nos fusils, beaucoup plus commodes. Elles étaient montées sur un fût ou long bâton, et portaient des balles d'une once sept huitièmes. Elles étaient a rouet, et elles avaient une ouverture par où le feu se communiquait a la poudre , au moyen d'une mèche. Il y en avait d'autres encore plus pesantes, qu'on appelait arquebuses a croc, d'un croc de fer ou chevalet des* tiné a les soutenir quand on couchait en joue , et qui tenait a leur canon comme un pied i celles-ci étaient si massives, qu'il fallait quelquefois deuxhonunes pour les porter ( d'Àrgentré , p. 5&2 j Daniel j Encyclopédie), v^
Le sa mars i454 (V. &) , Pierre U jugea unecontes- Différend tatîon des plus singulières, entre Mathurin Lîonnaîs, ®"st?-MeUite^* abbé de Saint-Melaine , et Perrine du Feu ou du Fou, etl'abbesse abbesse de Saint^Greorges de Kennes. — - Malgré les ges, pour ia décisions des ooudles, qui ont toujours défendu aux préséance» personnes du sexe consacrées a Dieu , de sortir de leurs monastères, les religieuses de Saint- Georges s'étaient de ,^
tout temps maintenues en possession d'assister en corps aux processions , et autres cérémonies publiques où le
(47a) clergé a oouiiuiie de se trouver. Les abbeises ècetk maisoa avaient même , plus d'une fois, dans ces OGcasioss, disputé le pas a l'abbé susmentionné , et la préséance is chœur. — Le Duc, en cette; drconstanoe, ordonna^, pour cette fois seulement, Tabbé de Saint-MelaiDe,a habits pontificaux, occuperait, à la réception de Jaque d^spinay, nouvel évêque de Rennes, ^i eut lieu 10 avril, le premier siège du chœur, a côté du prélat, et Tabbesse le suivant, qui était le quatrième ducoii droit; mais que, dans la suite, ce siège occupé par Fak demeurerait vacant ; que dans les autres céréM l'abbé aurait la première place agauche/alatêiedeis moines , comme le lieu le plus honorable ; et queïé^ occuperait la quatrième place du côté droit, avec ss religieuses ; enfin que, dans la marche^ Tabbé, encos^ sidération de la dignité sacerdotale, aurait pas sur l'abbesse; sauf a lui de l'offrir par oouri dame, qui le refuserait par humilité. -^ « RîeA; ^1^ » Dom Morice, ne fait mieux connaître le génie'» » siècle, qu'une pareille dispute. IÇlIe paraîtrait W » dans celui ou nous vivons: mais il nefàaip^W » par nos mœurs de celles de nos pères; et Tlùstoirc,?' » est le portrait des siècles passés , ne doit pas omettfeiâ V traits qui servent à les caractériser ».
Originel En cottc même année , le Duc éunt a Vannes, i^ "^"L'Julne!^*" aux arbalestrîers qui avaient tiré devant luiau/^fl/^^
une somme ^'^|;ent, en témoignage de sa satûf^^'^ — C'est la première fois que nous ayons trouve cet cJ cice en usage en Bretagne ; tandis que M< ^ (Ordonn. des Rois de Fr., t. 5, p. 172) cite uneo#
( 473 ) nance de Charles V du 3 avril 1 869 , qui fMrouve que ce jeu de l'arc et de l'arbalète était déjà établi en France. -^ Nous verrons plus tard (année 1^60) ce ^ue c'était que ce tir au papegault.
Le 10 février i455 , fut arrêté le mariage de Marie Mariage de Bretagne, fille cadette du feu duc François r% avec jcan^iî'de Ro.» Jean II de Rohan , enfant de a ans. — La précaution de , ^^° ^9>^
* de a AD».— •
lier ce jeune Prince dans un âge si tendre» était fondée Notice sur cetti sur ce qu'il était fils uuique, et présomptif héritier du "vicomte de son nom; « et celui qui plus droictement| » de toute ancienneté , estoit yssu de la ligne royale de » Bretaigne ». — En effet , les membres de cette illustre maison ont toujours eu rang de princes en France ; et tout le monde connaît leur dictdli vulgaire: Duc je' f te daigne. Roi je ne puis, Rohan je suis. — Cette seigneurie était appartenancée , dans les derniers temps , de ^ de la ville de Josselin, et de 54 autres paroisses toutes en un tenant. -^ Elle s'étendait dans les é véchés de Saint* "Mdloy de Saint-Brieuc , de Vannes, etc. Elle y formait comme une petite province , au milieu de la Province même ; et elle était distinguée par des coutumes parti* culièreSy qu'on nommait dans le pays les usances de Rohan (Voyez-les dans Sauvageau» 0)ut. de Bret., in-ia, '77I9 P- 358). Elle avait de plus beaucoup d'autres domaines en Normandie, en Poitou, et autres lieux. -* Ses possesseurs > en leur qualité de Comtes de Porhoët, et de Barons de Léon, avaient droit de précé- • der en tout honneur et assiette tous les autres comtes et barons de Bretagne, aux Etats, Parlement, etc. — La petite ville qui porte leur nom ^ a 3 lieues au S. de Ijou-
Mon du Doe.
déacy fot érigée en duché-pairie par Henri IV, aun d'août i6ô3 y ta faveur de Beuri, yicoi&te de Bè prince de Léon y et comte de Porhoet. GeDochétu depuis tombé en quenouille, fiiute d'hoirs nili Louis XIV le fit revivre en i645et i648.-(To| ci-après I janvier i46a). .
Cerdeliers ^tt mois d'octobre i456, furent fondés lesCorJè Observantins de Pontivy , par Alain vicomte deMi qui leur donna en sus son ancien dâiteau des H près de Pontivy même.
Enfin, le aa septembre 14S7 , selon que dousFub
dit , Pierre II mourut dans le château de Nantes, iii
maladie des bras, genre d'infirmité alors inconDii'
médecine. -« Comme ûa était a cette époque fort is^
a croire k la sorcellerie, m, s'imagina qu'il yaviiti
maléfice dans œtu érésipèle oharbonnewe, aTecenii
subite et doukmrcose des btas, qui finît par pons^
cttur du malade , et Pétcmffe d'ordinaire es peu de f
et Fon exhorta en conséquence k Prince s eaplof
pour guérir, des moyens que la raison et la ielî(
condamnent de concert; mais le Doc» qui éuitu
pieux , répcmdit qu*U aimoà mieux nunaii defoxy^
que ^nnnre de par le diable. -^ U fut enterré k ^
Dame de Nantes, et ne laissa qu'une fille fiatordli
fut extrêmement regretté de tout son peuple.
Retrake Pendant les dernières années de sa vie , il sTait ^
pieu«e\êuve!!L loujours potté le cîlicc , pour expier les fiitttes de sa
dM cUriMc» ^^^ > ^^ surtout Ms torts envers sa respectable ép
d«NMÎêr François^ d'Amboise, a qui il avait tait éprouver
des mauvais trftitemens. -^ Cette vertueuse feoua^ ^
Ut dle-méiàe le 4 novembre i4B5, en odeur de sainleté > ^t fut enterrée sous une grande tombe de pierre , dans le >hœur de l'église des Religieuses des Couâts (Voyes eilevaati p. ^4)« ^^^ avait fondé en 14^7) ^^^^ ^ propie liaison , le oouTe&t des Glatisses de Nantes ; et en 14621 » :omme nous levons dit en la |>age 4SS, eelul des Car^uélites de Yaûnes y autrement appelé des Troiâ-Mârles
Artur III) fils de JeM^le-Coiiquérant, et frère de artu&iii» Jean*le*^Bon , connétaUe de France , suecséda à son ^^mjTdv^^ neveu Pierre II , h l'àgë de 60 a 64 ans ; et ne régna ^u*environ 16 mois> étant mort le !i6 déceuibre i438. — Ileônsëtva sa diarge de connétable) màlgté les reiflontrances de ses l>arouSy qui prétëddaiéât qu'elle était au-dessous d'un duc de Bretagne. « Je veux y leur dit* » il, honorer dans ma vieillesse une charge qui m'a fait u honneur dans ma jeunesse a.
Etant allé , au mois de janvier i4SS y voir Charles VII son voyage a Tours, il mena avec lui jusqu'à des lutteurs de Basse- ^i^^^^;^^^^' Bretagne, pour en donner le di vettissemeût au Monarque* ^oi^s. —•Ces lutteurs étaient alors fort en vogue dans notre Province : ils amusaient surtout les Ducs ^ et presque tous les ooâiptès des trésoriers sont chargés de sommes données a ces modernes Milons.
À son entrée dans la ville , où une multitude de seigtieiirs et 4*of&c!elrsde distiûction étaient venus au^-devànt de lui pour le conduire chez le ftol, Philippe de Mâlest j:oit , son premier éouye^ , le précéda portant deul épées , Vune la peinte eu haut ccnume duc de Bretagne y l'autre en écharpe et daâs le fourreau comme conuétahle du Royaume , qui était la suprême dlgUité de la guerte.
( 476 ) Avant àe partir, au bout d'un mois deséjoar,ili invité a £iire au Prince Thommage de son Dudié ; m voyant qu'on le chicanait sur la nature de cet hosnni^ qu'on voulait lige ^ il quitta la cour y bien résola dei jamais revenir en France.—- U y revint pourtant le i octobre suivant, et il y fil Thommage simple, oomn l'avaient fait ses prédécesseurs (Morice, HIst^t.s,p.Si
Secours Qans le cours de cette même année i4SS) plîuiega
quelques Brt- scigucurs brctous ne trouvant pas d'autres occasions i
cWaUr "de ^ signaler j s'embarquèrent , et furent offrir leur seniB
Rhodes, aux cbcvalicrs de Rbodes. -— D'autres ayant entre;»! Ii
, pèlerinage de Jérusalem , furent diargés par le Dutl
faire en son nom quelques présens au Saint-Sépulat,^
à Sainte-Elisabeth.
Leduc Le 10 octobre, même année encore, Artw
Tableau nôtre boubeur d'obtenir la grâce du duc d'AleneoD,^
de la Tie. ^^^^^ ^^ ^^^^ j,^^ condamné par le Parîeinat'^ France à avoir la tête tranchée , pour avoir essayé lik^ troduire lés Anglais en Normandie.
Cordelîers Ifcns ccttc même année enfin, l'une des trois ooI««
• ^""'^^'^ des Cordeliersde l'He-Verte, proche Bréhat, donl«»
avons déjà parlé en notre 1. 1 , p. 48, alla habiter le lo^
nastère que lui avait fait bâtir, à une deim-Ii^^''^
Jtforlaiz , Alain de Rohan précité.
Mort Le Duc, nous le, répétons, mourut au dAcaa
*^'^5'^^r/^;- Nantes le lendemain de Noël i458, et noalt^
septembre , comme dit Ogée. Il fut enterré aux 0^^ de la même ville deux jours après, Voyea dans Mon*t. SI, p. 67, son portrait en équipage de guerre, P vous donner une idée des armures de corps eu ce
( 477 ) la.-— lift Bretagne perdit en lui iiu des plas grands hommes a tous égards qu'elle ait jamais «us. Sous un air grossier , il possédait toutes les vertus qui honorent le chrétieny et tous les talens qui forment les héros. A l'époque où il avait été nommé connétable, les Anglais étaient maîtres de la moitié du Royaume ; a sa mort , ils ne possédaient plus que Calais. Il était né soldat ^ et son mérite militaire.le distingua avec avantage, dans le siècle de la Monarchie qui a produit les plus grands capitaines. Son commerce était doux et facile,, et son amour de l'ordre lui avait acquis le surnom de Justicier..,»»
François II, fik atné de Richard de Bretagne qua«- FEAKçoisn, ^trième fils de Jean V, remplaça son oncle Artur III , qui ^'^i^™c7" n'avait point laissé de successeur, quoiqu'il eût été trou
fois marié«
, Le 3 Février 14^9» il fit son entrée solennelle a Rennes, où il fut reçu avec une joie extraordinaire; et le S18 du même mois , il fit a Charles VII son acte d'hom*
mage, sam novaUté^ c'est-k-dire debout, l'épée au côté , et sans s'incliner } après quoi il baisa le Roi , qui ' le reçut avec un visage riant.
Le 4 avril suivant , le Duc fit battre k Rennes et a fimîmîon Pfantes des monnaies blanches et noires. -^ La monnaie monnnies blanche consistait en de grands blancs valant lo deniers ^ ^ Breugnc et en petits blancs qui n'en valaient que la moitié. ^-« La monnaie noire était de cuivre, ou d'argent mêlé de ' cuivre, et marquée d'un coin particulier.-*— La livre bretonne était alors plus forte d'un cinquième , que celle de Tours ; ainsi quatre livres bretonnes valaient cinq livres tournois. #
EtaMisse- Le 25 août même année, a rexeraple de sespréli
""^"VcAiiè **" ««s««w f François II envoya à Rome unecâèbreaali
de Nadics. ^h^ pour porter au Pape et au Saint-Siège son seruM
d'obéissance ecclésiastique. — • Pie II , qui se troon
nlors k Mantone , accueillit avec bonté cet aete de p
filiale ; et par une bulle donnée a Sienne le 4 a^ 4*^
accédant au vœu du Prince ^ il autorisa, sans au»
réservation 9 l'université de Nantes y avec lesméfflesii
et prérogatives que celles de Paris , Bolegnç, SieflOM
Angers. — Le Due , en cette cireonstauee, fit udU
de cinq mille saluts d'or, pour commencer <^t èik
""'. w^ , et en «gna racte la a» sapievbrç i^i ^
r.ëgolari- I^n çei%9 même anma i4&>f h vmrm D*^'
"*'**"g^„"lf'P^ l'imitation de ce qu'avait fait 91 ans avant Wlenii
en Breiagii0w France Cbarles V, établit^ pu plutôt ré^pk^mi^^
JEtats (Voyez ci-devant, p. 47^)^ îexerpiçedu (»|9^
ou p>pe|;ai (i49)> jpour de^ùéfy^ etîn^m^^^
au manieimei^t des différent^ |urm^ l^jr^ çq 11^
Ce qae (149) On appelait indiflSremm^i^ P^PSfWf^ê P^P^f^^,
cViaît 4*'^'* faux oiseaa en bois, peint en vert comme ui> petroqnel,'!»'^ nVet^çxrêm*' Italien» nomment papa-^gallo, et les Espagnols papagoj<i' liLiire ai^si foyan était destiné à aeprir de Uanc au iiraars de V^^** ■«»*^- l'arbaiètc, pnis 4 cen^ 4e :l>rf»t*Iifo .^ 4p ft»fl, l^"?"'"'* ' adopté définit! veqient ce;i d^erniè^eç ^jçaes^ Vm ^^ eol^TU'*
aile, un autre une cuisse, un trgisièmç la tét^; mjiis c'éuio des coups perdus': il fallait, pour remporter le prix, ^^^^^ qn^an d«rnier m^^ean $ 4e sorte que l'ecereicepa jeu h^^r 9ielçi# plaçiews lepiafe^ Cha^iw tîicai^ à law 4^*^'* yajo^ucur^ oiUr^ la rccoBdpe^se prpmi^ç ?^4^Tfrf pi^i^^^ les lieux, était décoré du titre de roi du papegaull; mrM"" donnait communément A cette époque, dans le Royaoo>^:
,, i lî»
(479) i46z , les flots laissèrent k sec une baleine* v)S"4i- Echoucmcni /is de SaLBt-Pol^da-Léoa.^^Le Pue revendiqua ccbaieinc"pr^èsSt-
poisson 9 QOJMr^ Us prétentions de l'évêque ; et le^ partie ^^^-^^L^-^on*
t^mtmmmmÊmtmmmr^^mtmmmmm'
particulier (foi était à la tète de ^elq«e oorperation, eemme le "oi des merciers f le roi 4ies ribauds, le roi de la bazache^ ete* Ze souyerain d'ane nouTelle espèce n'obtenait pas^ comme ans eux olympiques, une couronne de laurier; on ne le promenait pas m triomphe sûr un char ; on ne renTersatt pas un pan de muraille ^oar le rccetotr daae la ville ; nais il n'an était ni noins fier, ni ooinâ contenu qu'on olympioiiigBe»^^!! n*j eut pas dans le prîn* npe jusqu^auz ecclésiastiques, qui ne s'^entremissent de prendre jart à cet amusement ; mais, le a4 janvier iSay, le roi François 1**, ft ensuite ses successeurs, défendirent à tous les gens d*église de ^'immiscer désormais parmi les dievaliers de l^rc, de Parbalète, st de l'arquebuse^ et on ne les j admit ^los depuis.— Ce jeu martial ne tarda pas à devenir fort célèbre dans toute la Province. Rennes, Nantes, Saint-Malo,'Béclierel,f)tnan,Cancale, Fougères, Quimper, Saint«-Brfeuc, Vannes, Tréguier, Vitré, et autres villes et bourgs «a nombre de 35, furent déclarés aptes à j participer, à des conditions pVns on moins avantageuses» — D^abord on tira en t*air Poiseau, 'goupillé au bout d*une longue gaule de fer : mais dans la suite on le tira horîsontàlement et en bas^ et dès-lors il ne fut plus aussi facile qû^an passé de S'atteindre, parce qu'il ne se trouva plusaccessible que par nn trou de 6 à 8 pouces de dia* méu«, praliqBé daps un fprt potea« 4e bois recouvert d'une plaque de fetf qnt loi acrTmil de remfarl. — An reste, «algré le vigilance des «atoekés locales , et des oemmissafres spécialement préposés pour le tirage, il n'était f as «strèmement rare de voir quelques aocîdens résulter de la «aaladresse des tireurs , de l'empressement des-caYievXf ou du -défant des-amies. «— "Le Rot de l'année précé» dente (car «et exercice aveft}ienipiie les ami) entrait le premier en lice , et fermait dbaqueeérie de lo, de i'5, ou de 20 ; ce qui lui offrait beaucoup de cftances d'un nouveau euccès. — Au mois de février i6o5 , les lésuHes , /plus adroits tireurs que les simples citoyens, obtinrent, de Henri IV, que les attributions des Papegaults de Tare et de l'arbalète, devenues ix^tiles depuis l'usage
forent assignées a Angers, de la part de l'arGhevqui Tours : mais cette affaire n'eut pas de suite. ^Depa éehouemens se sont plusieurs fois renouvelés dep oomme on le Terra au commencement de notre troii tome. — • Autrefois , dit l'auteur du Magasb Piitoresi| t. a , p. 7, lorsqu'un de ces grands cétacés veDait h rir sur quelque rivage, cela était considéré par lesl tans comme une véritable calamité , k cause de l'od qui 8^exllalait du cadavre } et les citoyens de Bones,! que nous apprend Plutarqne , attribuèrent une ià pestilentielle dont leur ville fut ravagée , aux émaoïtii provenant du corps d'un de ces monstres que les tç avaient rejeté sur la plage voisine.
czduBif des armes à fen, fassent données c aa tamUMBKA^ fretien de lean collèges de Rennes et de la Flèche >:('l s'exécuta nn an après, sans qnWa y eussent bràlé ni leurs nù^ leur pondre. -. Par délibération du 3i décembre 1768, 1»^' Bretagne eux-mêmes sollicitèrent en cour la sappresdoo toult IroUième papegaidt, celui de l'arquebuse et do fbsil, coidjd« venu sans objet, depuis que le service miliuire araitpiûi sonTclle forme entre les mains des troupes régléet u»f subsistantes ; et ne demandèrent d^ezception qne pour les 1^ villes de Sainl-Halo et du Croisic, chargées de U^f garde: ce qui leur fut octrojé par Tarrét da coiaexlàV Ï770. Le roi de l'arqaebuse continua donc, dans la p««dm« ces deux places, jusqu'en 1790 înclosiTement, de receToiti'" mier de la ProTince une cotte taillée, qui, à cette époî»* '^ B«Tolation y mit fin, ne laissait plus guère à rabatteur, eocl daniers, que 8 à 900 fraucs, en sus de son exemption àe ^ la garde durant l'année de sa royauté, et de payer Iesoctro>il la consommation de sa maison. ^ (Yoyes noi Gf^' eherches).
( 48i ) ^ Le aa juillet de la même année ^ le roi de France . Belle
Iharles VU mourut a Méhun-sur-Yèvre y dans le Berry, gny Ducliàiel u bout de huit jours d'abstinence y durant lesquels il "^^^°^ °"
nom.
tait demeuré sans prendre aucune nourriture, sur le ruit vrai ou faux que le Dauphin son fils voulait Temoisonner. — - Ce fut alors y « qu^au péril de ce qui pouvoit lui en advenir , et en tel estât de choses qu'il n'y avoit espérance de rien recouvrer de ce qu'il despen* droit pour ce sujet », notre immortel breton Tanguy >uchàtel le jeune, gouverneur du Roussillon, connu DUS le nom de vicomte de la Bellière, et neveu de celui e même nom dont nous avons parlé ci «-devant p. 435), consacra, de ses propres deniers, trente mille feus d'or au]( funérailles du Monarque défunt, a qui lucun de ses courtisans n'avait songé a rendre ce derlier devoir. — - Ce fidèle sujet fut néanmoins remboursé le ses avances dix ans après^ et fut tué, l'an i477> ^^°^ e Hainaut , en combattant auprès de son Roi. — On sait jue , dans le siècle suivant^ le roi François II, après sa tnort, ayant été négligé par les Guise comme l'avait §té Charles VU, on mit sur son drap mortuaire cette inscription dont l'auteur est resté ignoré : « Tanguy Du- » chastel , où es-tu »?
Au mois de janvier 14621, fut célébré le mariage du Mort .eune Jean de Rohan cité ci-dessus, p. 4*7 3. -—Cette ^" ^^^"^ ^^~
, . 11 À ■ ^ comte •
cérémonie fut elle-même hâtée par le danger de de Rohan. mort où était le vicomte son père , qui décéda sn effet douze jours après. — Ce vieillard vénérable ivait vu régner six ducs en Bretagne , et avait
XOMB u, 3i
(48») a tous des marques de son zèle, spécialement h de la conjuration des Penthièvre.
Voraffe LoubXI, oui était dévot à sa maDière, avait (lé|i
de Louis XI en ,^^ , , ^«'Cl
Qreugoe. en i455 , envoyé en présent laoo ecus doraouS Sauveur de Redon : dans les premiers jours de jéi Tannée où nous sommes i il voulut j faire en personiMi voyage. — Le Duc alla le recevoir a Redon même; d suivit de la jusqu'à Nantes, où il passa quelques joiQ — Il parait que le but réel de ce pèlerinage do E; était d'engager la vertueuse Françoise d'ÂmLoise, te?) du duc Pierre II , à donner sa main au duc de Sirè mais cette sainte femme avait décidément tourné tai^ ses vues du côté de la religion ; de sorte que lésina réitérées du Monarque sur ce sujet, furent inutiles.
Le 10 juin 1462 encore , le Duc tint son parleoie^ général a Vannes. — Voyez dans Morice , PreuvB,tî) p. I , avec quelle pompe le Prince siégeait en ces^<^ cérémonies. — François U renouvela en partiaiii': dans cette assemblée la constitution de son prédéces^ Pierre II, relativement aux blasphémateurs du »>^ nom de Dieu , etc.
Coutinaatîon 1 4^3. — Gonan-Mériadec , définitivement afferiBi<^ ^^'Ttoa''^*'" son trône, n'avait pas tardé de subsutuer une vraieff: Ducs à la cou- ronne royale au cercle d'or a fleurons d'ache d'cgaleb
ronne roTale. '' .11
teur dont il s'ét^t d'abord^contenté (Voyez a-d<^< p. 29). — • Ses successeurs rois lïmitèrent ; mais w autres, simples comtes ou^ducs, furent ordioairene)' contraints de se contenter de l'insigne analogue à \^ dignité, quoique toujours disposés k en revenir à I^^' tribut royal. — a De présent, disaient-ils eocoit ^
Tenue
des Euts à
Vannes.
Paunée où nous sommes , sur l'escu des armes du Duc on met une couronne , en lieu d'un chapeau de Duc ; et a Rome , a la canonisation de saint Vincent , les Bretons misdrent les bannières de Bretaigne couronnées » (Morice, Preuves y t. 3, p. 47)*
En cette même année t463, fut établie a Nantes la ^ Premidre
• « • • • ••*.«»'ji ..T* ' imprimerie ela-
remiere imprimerie qui ait existe dans notre Province, bfio en noire - Il en sortit en i493 , et non en i488 comme Ta fans- Pfov»n<». imeiit écrit M. Guimar, un volume in-4'* en deux artiesy aujourd'hui très-rare, imprimé par Etienne ^archer, et composé par Jean Meschinot, sieur des [or tiers , grand-maltre-d'hôtel de plusieurs de nos Ducs. -> Le sujet de ce livre , intitulé les Lunettes des Princes, ^t Dame Raison , qui veut fiiire cadeau aux Souverains ^un écrit intitulé Conscience; et qui, pour le lire, leur ïre ses lunettes , faites des deux verres Prudence et istice, entourés des cercles Tempérance et Force.-— l'auteur, entr'autres trivialités, y dit a quêtons ânes n'ont pas grands oreilles » : ce qui est vrai , mais ce ui n'est nullement une leçon de morale. -» Ce poète ortait loin la prétention au mérite de la difficulté vainue ; car , parmi les pièces singulières qui composent son îcueil, on trouve une histoire qui, selon lui, peut se • re et retourner en 38 manières différentes.
i464*'"^Jean Simon, chanoine de la collégiale de Fondation btre-Dame de Nantes, assigne une rente perpétuelle ^^^lel^r^ e 7 livres 10 sols, pour fonder la fête de l'Assomption, ^^^P^^^^^ vec pitance générale pour tous ceux des ecclésia8-^c^''>°<^«-<i^de
Celles
iques qui assisteront k cette splennité ; sous la clause que de Bretagne, eux qui feront défaut k l'office ; n'auront point départ
au dinerî <{ue ceux qui ne se seront trouTés qu'aux pv mières Vêpres , auront au lieu de pain blanc da paini seigle y avec de l'eau pour toute boisson , et de la viaoïi que ceux qui auront manqué a la grand'-messe seul ment , « ne seront servis d'aucune cuisine, et seiootii » a une taille séparée des autres y où on ne » que du pain et du vin » i enfin, qu'au casque susmentionnée soit trop forte, on réservera le soipli pour l'année suivante (*). — Mille livres tournob, àd époque I ne valaient 9 monnaie de Bretagne, qtte3331i 6 sols 8 deniers (Morice , Preuves , t. 3 , p. 66).
Irruption En .1467 , le Doc, informé que Louis XI s^Ssfs^
^Normandie. *& ^^i faire la gueire , pour avoir donné asile an k^
Guyenne, Monsieur, frère du Roi, prévient le !l^
narque , et s'empare de presque tonte la NonDandic:a&
fi
l'année suivante , il est réduit a demander grâce joef' obtient, a condition qu'il renoncera a toute alUaocetiv^ son Souverain. — Entr'autres désastres q}x*ép^^^ nos compatriotes dans cette expédition , l'histoire i^ ^ marqué que 38 a 4o hommes^ suivis d'an chariot 1^ ^ tillerie , se noyèrent en traversant les grands gnés,F^
de Carantan (Morice^ Preuves, t. 3 , p. i53}.
Changement En cette même année 1467 , dit CommineS; « ^ ï> gèrent leurs atours, les dames et damoisellesit^^ » mirent k porter bonnets sur leurs testes , et coo^
(*) c Ces pitances extraordinaires, qo^on fondait alon" > jours de sépulture, représentaient peut-être, dit Doo M<v>'' » les festins de charité qn^cn faisait anciennemeDt su topi)^ ? (^es martyrs ».
de modes.
> cLe& si longs, ^e tels y avoit qui tduchoîent la terre ^ par derrière leur dos : et eltes prirent des ceintures
plus larges, et de plus riches fourrures qu^oncques;
• mais elles laissèrent leurs queues k porter , et au lieu
• de cela elles prirent grandes et riches bordures Les
• hommes aussy se mirent a se yestir plus court que
> oncquefr-mais ils avotent fait, si qu'on voyoit leurs •^ derrières et leurs devants ainsi comme on souloit (on
• avait coutume ) vestir les singes ; et se mirent a porter ^ si longs cheve ux , qu'ils leur empeschoient le visage et
les yeux. De plus, ils portoient de hauts bonnets sur leurs testes trop mignonement, et des souliers a trop » longues poulaines (Voyez la page 44^ précédente). — • » Les valets mesmement, a l'imitation des maistres, et » les petites gens indifféremment, portoient despour- I points de soyeou de velours ; choses trop vaines, et
> sans doute haineuses a Dieu »^.
Le sa septembre 1469 , Marguerite de Bretagne , pre- Testament nière femme du Duo, fit son testament ^ et mourut trois je \^ première ours après , de chagrin , dit-on, de se voir préférer A»- *P^® ^ oinette de Sfaignelaia, que son mari avait prise pour *
naitresse. — Voici quelques phrases seulement de cet icte testamentaire , pour nous donner une idée du style
lu temps c Ou nom du Père, etc., Amen! Nous,
) Marguerite duchesse de Bretaigne, etc., estant au lit
> de maladie , saine (la mercy Nostre-Seigneur) de pro* » poux et pensée , cognoTssante qu*il n'est chose plus » certaine que la mort , ne plus incertaine que l'heure » d'icelle , ne veulent demourer intestate , ne ingrate ft envers nostre Créateur des biens et honneurs quHL
» nous a donnez en œst monde, fidsons et » nostre testament et ordonnance de dercmoe » en la manière q^ii easilit. Et premiers nous reon » mandons noatre ame k Dieu noatre dit Créateur,! » benoîte glorieaae Vierge Marie aa mère, a mm » aaint Michel l'ange , et a tons les braolts ange » archanges de paradis y a monsieur saint Pierre /an » dame sainte Anney etc., et a tous les saints et sai » et benoite compagnie de paradis, en leur priant» » humblement qu% yeillent intercéder pour vm Q » vers nostre dit Créatear, tellement quii loi fb » bénignement recevoir noatre ame au partementfi » fera de nostre corps. Et voulons et ordcmnoos, f » que Dieu aura fait son commandement àencus,^ » ensépultUrée et inhumée en l'église des frères é^ » Karmes de Nantes , devant le grant aultier [m » d'icelle église, etiçu >» •— Entr^autres articles It s» legs, était une chaîne ou ceinture d'or, qui £usailQ> quante fois le tour du corps de cette Princesse. Cordelîers Dans cette même année i46$, Jean l'Espeme éiabUs^en Wl« ^^.^^^ j^ Saînt-Malo, permit aux CordèKers Je | Cétwnbre. Petîte-Manche (i5o), sortis depuis environ iSansi
Cordeliers- (i^o) Le nom de Cordeliers fut donné en général aoxFf^
pourquoi Minean de Sainl-Françoig-d' Assise, à cause de lent ceiBU»
appelés ainsi. ^^^^ _ ^^ j^^ distingua dans la suite en ConvermU^']
Grande^Mauehe } et en ObservatUins, on d h Manek-ib^ ou PelUe-Manche. — Ces derniers faisaient fto&iàffaii^ cer entièrement à toute propriété temporelle ; et les au^'** tenaient au relâchement que le temps avait amené paron^ breux. enfans du Patriarche. ^ Lorsque ces réforifics sctaU' en Bretagne en Tannée i43i , « ils 0e remirent M cw^^
lie- Verte proche Bréhat (Voyez notre 1. 1 , p. 48), de enit s'établir sur Tile de Césambre , à a3oo toisés vers e N.-N.-O. de sa ville épiscopale ; lie dont on trouvera me ample description dans notre Mémoire couronné , >age83, etc.
Artificieux comme il l'était , Louis X( , au mois de Le Duc refus* janvier 1470 > envoya en grande cérémonie au duc bre-^ j^ l'Ordre de ton le collier de l'Ordre de Saint-Michel qu'il avait ins- S.-Michel. titùé le I*' août précédent. — C'était moins dans la vue de faire honneur k ce Prince , qu'au fond il n'aimait pas, que pour le mettre entièrement dans sa dépendance • * aussi François II trouva-t-il des préteites^ plausibles pour ne pas accepter l'offre du Mcmarqve. — - Celui-ci fut d'autant plus offensé de ce refus y qu'on lui fit entendre que le Duc avait reçu depuis peu l'Ordrede la Toison-d'Or du duc de Bourgogne , et ce dernier l'Ordre de la Jarretière ^ et de suite il fit avancer de forts corps de troupes sur les frontières du Duché. Cependant les hostilités n'eurent pas lieu ; et il fut même convenu dans une conférence tenue a ce sujet , que si Edouard, roi d'Angleterre y faisait quelque entreprise sur la Normandie , le * Duc se déclarerait (ouvertement contre lui : promesse qui n'empêcha pas François II de reprendre au bout de deux ans ses anciennes liaisons avec les Anglais (Voyez Morice, Hist., t. a, p^. m).
> plus panyres et les plus séqueatrés de lahantise des séculiers > : ee qui Blqu'ils s'attachèrent de préférence A nos petites îles. -^ li'ile-Verte avait été l'une de leurs premières stations en noire Province..
(488) Bouleu de Nous avons dit sous la date de l'an i363,eiii)!
pierre ij^'^T^r '»
encore en omge tant du Siège de Bécherel , que les premiers bouletsJoi en Bretagne. ^^^ ^ ^^^j^ ^^^ rartiUerie étaient d'uûc certaine pkff dure qu'on appelait pour cette raison pierre à caDon- Celle qu'on employait encore presque exdusiveiDciiii cet usage a l'époque où nous sommes, se tirait partb lièrement des environs de DaoulaSi au diocèse deQè pcf* — Chaque cent des balles qu'on en disait ne ck* tait alors que 4 liy. i4 sols 6 deniers , k moins gu'ellfi» fussent d'une grosseur extraordinaire.— Vers l'in i|; (Morice, Preuves, t. 3, p. 56i)^ on commença àfe " ces boulets de plooib, ce qui leur fit donner le Plombets. •«—Enfin, ver» Tan i5oo, Voa en
cuivre et au fer ; et , en i559, lemillier de ballcî.
dernière matière se vendait 6o livi^s aux forges il> Poitevinière , au diocèse de jYantes.
de l^'îXdes '^'^' ~ Apparition de la première comète qnlii'é Comètes observée exactement.— 'Elle passa si près de lâtei«i «oia. *^^^ '*° mouvement si rapide et une queue si tcnilw, qu'elle sembla menacer la nature d'une confiisioa i"i verselle. — Longomontan en a donné la descriplionî^^ elle fournit en i53i, a un astronome dlogokiali nonuné Pierre Apîan , l'occasion de vérifier que ^ queues de ces astres errants sont toujours dirigées tcî l'opposite du soleil, et par conséquent un effet ^fi* lumière (Mém. del'Ac. des Se., année 1759,1. 2,P 'î!
^céfe^''*'' ^e 3 février 1478 (N.-S.), « advint, sur le poi^t* et lenipériture » six hcurcs au soir, que le temps estoit fortdoflX«'
de l'année. ^ ^^^^^^ ^^,jj ^^^^^^^ ^^ ^j^j ^^^^ ^^^ clartO-
» comme deux chandelles, passant par devant les Jf"^
» des regardans; qui sembloit estre fort espouvantable ,
> et en issoit (sortait) moult grand darté : mais ce ne
> dura gttères.— Et au regard du temps de ladite année,
> l'esté fût moult chaut , et par espécial depuis le mois • de juin juscpies au premier décembre , et plus chaut » et ardant que oncques n'avoit esté veu d'&ge ^liomme
> lors vivant; et negella point qu'Une fust la Chande-
> leur passée (*).» — (Commines).
Le I*' mai x475, François II obtint du pape Sixte lY Construction a bulle qu'il avait demandée pour l'autoriser a bâtir k chàieau de St.* >aint-Maloy sur le territoire delà seigneurie ecdésias- ^'^^* ique , le château actuel. — Ce boulevard y qui est un les meilleurs de toute la Bretagne ne fut néanmoins Lche vé que par la reine Anne ^ sa fille , en l'année 1 5oo , ît depuis.
Le 29 août de la même année i^jSy eut lieù> sur le L'immunité de K)nt de Pequîgny, ou Piquîgny, près d'Amiens, la célè- dcSaînt-Malo )re entrevue de Louis XI , roi de France , et d'E- , . ""^* .
' ' la TIC au comte
louard IV, roi d'Angleterre ; «où ces deux princes > . de » selon que s'exprime Commines, s'abouchèrent a tra- depuis roi' I vers un fort treillis de bois comme l'on fait aux cages d'An?ieierre.
> des lions , et dont n'estoient les trous d'entre les bar-
> reaux plus grands qu'a y bouter le bras a son aise.» — [^omme le monarque étranger s'y était déclaré hautement ^n faveur de notre Duc, il s'imagina qu'il pourrait obenir de la reconnaissance de celui-ci l'extradition qui
{*) Fête qu'on célèbre le 3 de février, en Phonneor de la Puri* ] cation de la Sainte-Vierge; et où Ton fait la procession ayec des ;handelles allumées.
(490) lui avait déjb.étë refusée du jeune Henri TadorV comte de Richemont , dont il avait envahi le trône^et depuis plus de trois ans s'était réfugié eu Bretagne. I en conséquence partir pour le continept une ambass nouvelle, qui vint mouiller dans la rade de Bance; réclamer le fugitif , sous prétexte de le marier arec E Bethy fiOe aînée de l'usurpateur, afin de réunir par» alliance les deux maisons d'Yorck et de Lancastre. Fn cois 11^ tout clairvoyant qu'il était, n'aperçut jsi piège, et céda le malheureux Henri ; mais,auiDooE de s'embarquer, ^infortuné jeune hommetrouvaler de se jeter a l'éperdue dans l'église cathédrale iti^ Malo, qui passait pour l'asile le plus inviolable J'ili! En vain les émissaires du Monarque se mirent eolc^ de le tirer de fotce de ce lieu de sûreté : les )ii^ prirent les armes pour sa défense ; et enfin le ob^ rétablit, sur la promesse que l'iméressant fèa/^ rendu au duc breton, serait gardé si exacteffleiHi? jamais le roi d'Angleterre ne pourrait avoir d'io([iiiét!>^ a son sujet. En effet, lui, et son oncle Gaspard de Ps brock furent presque iounédiatement transférés î^^ nés, dji leur détention se prolongea {dusieun v» encore. Ce ne fut qu'après diverses catastrophes^dooi^ trouvera le détail dans nos Grandes-Recherches ^qo'^i par Charles VIII, le jeune conite s'embarqua à Haife< et livra, le 2a août i485, k Richard III, la famensei taille de Bosworth, qui le remit en possesûon de^ royaume , sous le noçi de Henri VII. — On cite eutr'autres particularités , que le droit d'asile églises , qui lui avait été si utile, fut, â sa demande]
( 491 ) treiat par une bulle d'Innocent VIII (I9kury> Hiàtoiie r; £ccl. , 1. 1 169 n. 93 et 94.)
1476. — Mort de Jean Muller, archevêque de Ratis- Pi^di<îtion
m Tfc •* 1 T 1 -n ' • yraJù ou fausst
bonne en Bavière y plus connu sous le nom de Regio- de la
montan. — Entièrement étranger a la Bretagne, nous n'en ferions ici aucune mention, s'il n'avait ex» quelque sorte prédit notre première révolution y k laquelle notre Proyiqce a malheureusement eu tant de part.-— Voici les vers de sa façon qui, selon le journal politique de Bruxelles du 19 février 1785 (note^ cette date), d'où nous les avons extraits, furent trouvés dans son tombeau :
Post nuUe expletos àparm rirginis annos.
Et septingenos rursàs àb indè datas , Octuagestmus-'Octainis mirabiUs annus
Ingruetj et secùm tristiajhta foret.
Si non hoc anno totus malu$ occidet orbis,
Si non in mhHum Terra Fretumque ruet ; Cwicta tamen Mundisursiun îbunlj atquèdeorsùniy
Jmperia , et luctus undiquè grandis erà.
« Après mille ans révolus depuis Tenfantement de » la Vierge^ auxquels vous en ajouterez àept cents au* ^ treà , fondra sur l'univers entièrement perverti l'éton- 1» nante année quatre-vingt-huit, qui amènera avec » elle de bien tristes destins. Si dans cette année fatale » tout notre globe ne croule pas, si la terre et la mer ne » rentrent pas dans le néant, cm y verra du moins tous les a> Empires se culbuter sans-dessus«dessous, et régner y) partout un deuil effroyable ». -*-* Chacun sait que ce fut en 1 788 , que les esprits gâtés par le philosophisme
BétolutioQ de 1789.
(49*) appelèrent a FteTÎ les tempêtes. Les éTenemeos piMi rieurs ne forent que la suite naturelle de ceproi délire ; et enfin la France entière en oombustioa^d mina par mettre également en convulsion U nujjBi partie des Deux-Mondes»
Seiment m la OépouiDé de son eomté d'E^ampes pour ses lûU
croix * * *
de5i.-Laud avec l'Angleterre, François II comprend enfin que i °^^"' soumission est le seul parti qu^il a a prendre, poori» trer dans les bonnes grâces du rcNu de France.— D'i|H cette conviction, il jure sur la croix de Saiot-U d'Angers, le aa aoât 1477 , l'observation du tnitéi Luxeul en date du ai juillet précédent; tandis f Louis XI fait le même serment sur rEuchamû.- Nous* remarquerons k ce sujet , que le monar^e b çais, aussi attaché k la vie qu'il Tétait pea àsa pn^' ne redoutait rien tant que de se parjurer sur cette 00; parce que c'était en son temps une vieille cro^faoce,^ quiconque prenait faussement » témoin cette 9^ relique , mourait infailliblement dans l'année (MonK Preuves , t. 3, p. a5o , 54^ • Mémoire des loscr.,^' p. 458 : P. Mathieu , Vie de Louis XI). Cette ooii^ révérée , ou était renfermé un morceau de celfe i^ ^ veur , se gardait dans l'église de monsieur SwiH^ ou Lo JP Angers ; et lorsqu'il fallait en faire usage,^ prêtre, revêtu des omemens sacrés, rapportait soleoixr lement. Alors cdui qui devait faire le serment dessus se metuit k genoux devant elle , la tête déoouverte; < la touchait des deux mains , au même moffi^' ^ prononçait la formule d'usage»
(493) Ea 1478 y le Duc rendit une ordonnaoQf portant que Ordonnanct tous les nobles de ses Etats qui trafiqueraient, et use- relative à la raient de bourse commune^ seraient imposés aux fouages ^^^l^^^* comme roturiers ; et qu'ils seraient obligés d'obtenir des lettres de réhabilitation , s'ils voulaient jouir des privilèges de la noblesse après avoir quitté le commerce.*— Il n'en^tait pas de même des maîtres de verrerie ; ils ne dérogeaient pas par leur état*
Dans le commencement de cette même année, ce Manufacture Prince fit venir d'Ârras des onvriers qui établirent k * 'rcdm"^ Rennes une manufacture de tapisseries , et leur accorda des privilèges le 17 de novembre.
Cette année enfin peut âtre regardée tK)mme Tépoque Etablissement de l'introduction des oommendes ecclésiastiques ; quoi- comiuendes qu'on en eût déjà connu quelques-unes dès le sixième ecclésiastiques, siècle. *— On appelait commende ^ un titre donné par le Pape y sur la nomination du Prince , a un membre du clergé séculier , pour fouir durant sa vie d'une grande portion des fruits d'un bénéfice régulier sans charge d'ames.— En vertu de ee titre , l'abbé commendataire jouissait des mêmes honneurs que l'abbé régulier; excepté qn'il ne portait pas la oroix pectorale , et qu'il n'avait point de juridiction sur ses religieux , ce qui était du ressort du prieur claustral pour la discipline intérieure. Du reste, il était considéré dans l'Eglise comme prélat; teoait rang immédiatement après les évêques ; et avait séance tant aux Etats, que dans les Conciles.
En i479i François II obtint du souverain -pontife Trafic permis Sixte. IV la permission générale pour ses sujets, de pou* les infiddles, voir licitement trafiquer avec les Infidèles, sans avoir
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besoin d'auqyip aiilie autorisation spédsle du Siiai Siège. -— C'était , pour remplir uu devoir de piété, on Uier peut-être un peu trop ses droits de souveniod!
Vers l'an i48o, Pierre le Baud^ chanoine de Saim» Magdelaine de Vitre , et chantre de Saint-Tugdiial i Laval y présenta a Jean de Châteaugiron, seigneur è Dervali son parent par bâtardise , la première Histob Générale de Bretagne que nous ayons eue.— Cet «ivrage fut retouché par l'auteur , et dédié a la reine iiiK — Nous en reparlerons sous la date du 4 octobre 4f
Le 23 septembre de la même année , les Etats séuii a Vannes supplièrent le Duc de faire revivre en iam: de François de Bretagne , son fils naturel, Pantiqtfc^ célèbre baronnie d'Âvaugour, laquelle avait étéoont quée sur les Penthièvre, par suite de leur révoltes i420.-— Le Prince n'eut pas de peine à conseBtirdfi le lendemain a une requête qu'il avait lui-même tfpirée. Il forma donc le corps de cette baronnie de ton d'Avaugour, Chàtel-Âudren, Lanvollon, Paimpoi)^ Goëlo ; et le 27 octobre de l'année suivante , il y^j^ les cbàtellenies de la Roche-Dérien, Qtàteaolia-^ Trieucy et Qisson (Voyez ci-devant , p. 66;etB(i>< Dictionnaire des Communes > Art* Plœsidi),
Le 21 octobre i48o encore , il remplaça lacbap de Saint-Michel-du-Champ , près d'Âurai, par la dut* treuse du même lieu. «— (Voyez ci-devant, p. 4^^)
Le i3 décembre de cette année-la enfint^pl^ Sixte IV accorda sa bulle pour l'érection du mooastflt de Sainte-Claire à Dinan : établissement pour lequel'' DuC| deux ans plus tard^ donna lui-même sa cl<P
(495) e Sainte-Catherine, que Charles ie Bloi» avait fondée iroche la Place du Champ. — Voyez dans nos Grandeslecherches, ou dans la Notice que nous avons déposée ux archives de Dinan le 19 janvier dernier, de plus ongs détails sur les habitantes de cette maison , qui rap« relaient d'une manière toute particulière les vertus du éraphique péuitent d'Assise, et de la iiouvelle sainte uolette Boilet. — Catherine d'Ollo fut la première abbessé le cet établissement ( titre que les souverains-pontifes jrrégoire IX et Innocent IV avaient confirmé a toutes les upérieures de l'Ordre de Sainte-Claire). Elle savait le atin ; connabsance qui^ d'après les préjugés du temps, l'était pas a son avantage^ car il passait alors pour cous- . ant parmi le peuple, que les filles qui parlaient cette angue, si elles venaient a se marier, produisaient des noustres , des ^erpens à trois têtes , et d'autres choses ' ifFroyables.
En i48i| ^ toutes les vignes, presque universelle- Disette de blé .
> ment par tout le royaume de France, faillirent, et ne "^•^*'**«^^*
> rapportèrent que un bien peu de chose; et le vin • qui creust en ladite année, ne valut guère, et si se
> vendit bien cher. A céste cause, le vin de l'année » précédente , qui au commencement ne fîist. vendu k i> destail et taverne que 4 deniers tournois, fust vendu I) la deniers tournois la pinte.*— Fust aussi le bled o moult cher universellement. A ceste cause mourut 0 grand quantité de peuple de famine ; et quand d'autres » cuidoient manger, ils ne pou voient, pour ce qu'ils » avoknt les conduits retraits > pour avoir esté trop sans » manger » (Commines). — • Ce fléau fut dû a la rigueur
de l'hiver précédent; «où la gelée dura depuis le U main de Noël jus(|u'au 8 février , « pendant queltmi » fist la plus grande et aspre froidure ^ne les m 9 eussent jamais veu faire en leurs vies «.Depuisledés même , jusqu'en mai , la violence du froid fut extrèai ce qui nuisit beaucoup a la fleuraison des arbres.
Mort Le 19 juillet i485, eut lieu a Nantes, surlapds
* sorrer' ^ ^^ Bîèce , le supplice de Pierre Landais , favori da h
du Duc. — .^ £qi insigne scélérat avait dans l'ame toute la to
ArliclcB de ses , .
comptes, de son origine, et tous les vices d'un tyran.-Jt: Vitré , d'un tailleur d'habits , de simple valet de ^ robe qu'il était d'abcurd , il s'était avancé a la Souverain par mille intrigues , jnsquk la charge sorier-général , la plus considérable du Duché. au conseil, il ne s'était pas contenté d'y domioff^ maître, il en avait encore éloigné tous ceux qnip valent contrarier ses vues. Le chancelier de W^ Qiauvin , homme d'uife austère y^tu et d'une p incorruptible , avait été en particulier Tune desTU^ de son ambition. Enfin , il était prêt a s'emparer ic propriétés et des personnes de plusieurs autres sei§iK<r bretons qui lui déplaisaient, lorsqu'il fut préveonf eux, et condamné k être pendu au gibet de Biece:^ qui s'exécuta au jour que nous avons dit, aux app dissemensde tout le peuple, qui se repaît toujoursi^<t plaisir de ces étranges revers de fortune.— I^^ qui voulait le sauver, ne sut sa fin tragique go >F^ l'exécution. — On trouve dans les comptes de ce tre»^ rîer quelques articles assez curieux^ tels que ceuï-^ « a Madame de Toutes-Ck)uleurs; Folle de Madam*"
(497) > Duchesse, don de 6 livres i^sols6 deaiers; àmaistre o Arnoul Desmates, astrologienj pour avoir faiot cert (aines escriptures touchant la diapositioa du" ) temps , etc. » Ce vaia proph^e aurait mieux gagné ion argent , à prédire au favori le sort funeste qui t'at^ «adaît.
Le as septembre de la laême année , le Parlement de Pirkmnit 3retagne , d'ambulatoire qu'il avait été jusque-là , fut ^^
îtabli par le Duc sédentaire à Vannes : ce qui fut extrè- «é^nt»"* * nement utile à la Province , pour la célérité des jugenens et des appels. — Cetribunal dut tenir régulièrement es séances tous les ans , depuis le 1 5 de juillet jusqu'au i5 de septembre: mais, coinme on abuse de tout, il finit par se croire les Etats du pays raccourcis au petit pied; ;t par vouloir donner des lois à ses maîtres, presque ; avec le même empire qu'il en prescrivait à la clieatelle ,
lestinée k rouler dans son tourbillon. — On sait que ce furent ces grands corps, et surtout celui de Paris qui tirait de la capitale où il siégeait une espèce de suprématie SOT les autres, qui demandèrent les premiers , en 1^88, cette Révolution à laquelle ils fournirent eux-mêmes depuis tant de victimes (i 5 1). Le gèand Frédéric en paiticulier était fort éloigné d'être le partisan de ces bourgeois tuteurs des rois, comme les appelait Voltaire (Letlr.
(tSi) On a compté <{ae, dans le coan da cette crise iuDMte, le Nombre
parlement de Paria «soi a Tn périr sar l'échafaud iTante-jeui de ■v'climc»
ses membre! ; celui da Toulouse, cîoqaant^-qaatrei celui de Bor- a données 1 la
deaai, lingt-tii ; celui de Rennes, quatre; et les autres, plus ou première
moins » ,no» compru le» femmes, le» Glles.et les proches parons de **"'*' '*"• cbacuWe ce» supplicié», et cens de leurs collègues.
TOKE II, 3ï
(49») à MannoDteI,6janv. ij'j^):n Je n'aime pas, disai » ces gens^la ! Ils ne viennent humblement vous ï % les pieds , que pour vous lier les mains ». (Thiék Souv. de ao ans de Séj. a Berlin , t. 4 > p* lo).
Lei fille» da Les 9, lo et II février i486 (N.-S),pardérogili
déclarées après Particle 1 1 du traité de Guérande * et aux testameQ
1 * héritirrrs du Fï**"ÇOÎs I*' et Pierre I", les Etats assemblés kRei
. Duché. ratifièrent^ en présence du Saint-Sacrement, les 4 sitions prises par le Duc , pour c[u'après sa mort h Isabeau ses filles (car il. n'avait pas d'héritiers mile fussent y selon l'ancien usage de la Province, recoc . seules aptes a lui succéder au Duché , suivant ieiirci d'aînesse. *— Ce sage règlement était fait poorpK^t^ bien des troubles, de k part des Penthièvie, le France , et autres qui nourrissaient toujours sur ce j^ Etat des espérances secrètes.
Sold« des gens 22 du même mois. —> Divers articles descmp^
CorbeauTlaTc. ^® temps-la, portent: « pour chaque combattant,?
• » mois, 4 livres; pour fret de navires, losolsp»"*
» pour chaque tonneau ; pour une cajge (cagejà gf»
» le corbin blanc du Duc, 4 livres (*); pour fow'^^
» roses en la chambre de mon dit seigneur P'^'"'
» homme-d'armes et aS archers, i38 livres iSso»? » mois; pour trente archers et coustilieurs, i8]u^ » 1 o sols ; pour six canonniers , 24 livres , etc. »
(*) Bomarc (Dicl. d'Hist. nat., t. 1, p. 549, et V 4. P^^ assure qu'on trouve quelquefois de tels corbcanx « ^''* en Suisse.
(499) Eln 1487, Louis d'Orléans 9 premier prince du sang, Brouillerie 2t depuis roi sous le nom de Louis XII , se ligue contre avec la France. Charles VIIL* et se retire le 1 3 de janvier auprès dn • —Mort
* *■ de ce prince,
Juc breton. — Le Monarque prend de la occasion de par faire entrer dans la Province trois corps d'armée , qui y ^"ci^uie!'**' obtiennent en général de grands succès. Ploërmel , Vannes , Dol, Vitré , Saînt-Aubin-du-Cormier, Aurai , Chateaubriand, Ancenis, Fougères, etc., cèdent successivement k ses armes, Enûn, le a8 juillet i4d8, a « lieu la fameuse bataille de Saint- Aubin-du*Cormier , 011 le jeune Louis 11^ sire de la Trémoille, fait prisonnier ' le Prince rebelle , qui ne recouvrera sa liberté que deux
ins plus tard. — Cette défaite amène de nouveau d'autres villes sous les lois de la .France \ et force François II k demander la paix, qui lui est accordée le 2f août: mais le traité reste sans eflfet , par la mort de ce Prince arritét-^ a son château de Gazoire , en la paroisse de G)uéron le 9 septembre suivant. -«^ Il fut, selon ses désirs, enterré, le 1 3 du même mois , dans le choeur des Carmes de Nantes, a côté de Marguerite de Bretagne, sa première femme, — Dans la suite (le 6 mai 1607), sa fille Anne» alors reine de France, lui fit élever au même lieu un magnifique mausolée (182)^ dont on peut voir Timage
(i5^) Ce cIief*d'oenyre , l'un des plus beaux du siècle de la Description
rcnaissauce des arts^ fut exécuté par Michel Columb^ originaire de son
de Saint-Malo, selon M. Iluet (Stalist.- p. 4q3) , de Pévéché ^^™^?"' 7 ^®
' * 3 *: ^ ' ?^ qui reste
de Ltion^ selon d'autres (Ouvert, et Di script, de ce tomb.), ou aujourd'hui
'de Nantes, selon des troisièmes (Kerdanet, Notices, p. 71); et 1 . ^*^"j
placé isolémeukt au milieu du chœur, à 17 pieds de dislance du Gasoire graud«autel.* — Il est entièrement en marbre blanc, noir et rouge, cievG de 5 pieds , et posé sur un socle de marbre blaac.
( 5oo )
dans Dom Morice , GUst. , t. 2 , p. a38 ; et autour di la TÎUe de Nantes fit placer a ses firais une balusti»
Son ^coffre a 9 pieds 4 pouces de long g 4 piedB 4 ponces de et est entièrement couvert d^omemensen mosaïque etd'heri Son couronnement, de marbre noir, portedeuxstatoejdeg blanc, de hauteur naturelle, et couchées sur le dos; dont à droite représente le Duc; et l'autre, Margoerile de Foi seconde femme ; ayant chacune une couronne et le maotea cal. Sons leurs têtes sont des oreillers» soutenus par trois à genoux, hauts de deux pieds, aussi de marbre bUnt. pieds de celle du Duc est un lion couché sur le yentre, i dans ses deux pattes de devant les armoiries de Breta^e plein ; et aux pieds de la Duchesse , un lévrier aussi coodi le ventre, tenant les armes mi-parties de BreUgneetdti «ntourées d'une cordelière ; le tout an naturel, et de mémew Aux quatre angles, sont quatre figures de pareille matière w » de hauteur naturelle, et en pied, représentant les quatre v. cardinales avec leurs attributs. Dans la statne embleoa^ la justice, est représentée Anne de Bretagne, sons le o^ flous les attributs de reine et de duchesse, avec la cwtorat^ deljsée et flenronnée sur la tête. Des deux cotés, 8nTh^<^ du monument, sont 12 petites figures de marbre blanc, cia^ de 22 pouces de haut, représentant les 12 apôtres, sua ^' et six à droite, chacun dans une niche de marbre roogC;*'^? les uns des autres par un pilastre d'ordre composite. A dudit tombeau, et sur la même ligne des 12 figures précédée sont celles de saint François d^ Assise et de sainte Marg«« patrons du Duc et de la Duchesse ; et au bas, du côte des p celles de Charlemagne et de saint Louis. La base est elleornée de 16 autres figures de béguines on plenrctises en noir ; les unes à genoux, les autres accroupies ; posee^ niches rondes de i3 pouces de diamètre, et ayant U^i^o mains de marbre blaUc. ••— Ce sépulcre fut ouvert par ^^ le 16 octobre 1727. On trouva dans le caveaa trois ce plomb parsemés d'hermines, posés sur des barres de lei*' du milieu était l'inscription suivante : « Cy dcdan* I'*
C 5o< ) erefil'&anée 1661. — Voyez daos Dont Morîce, Pninr., . 3, p. 6o3 , ce que coàta le béjjuio de ce Prince.
du duc Frinçois Second du noni, teqael régnK trente ans duc de Bretaigne, puis Iretpasia à Coëron, le 9 leptembre, l'an milqua«re-ceDtM^atre-Tingt-et-hnit, et fnst cfaos ensépaltnré > : ai celui à droite, on ll:>3lt : r Cy Jedaiu gut )e corps de Margueiiic debretagae, lîMueilnL-e du duc Français P te mi ge de ce nom, et d'Iaabeau fille cllaiiD ilu roi d'Ecoue,et première femme de rc duc Français S,-r<,,-.d, 1.-ii[^i'-11a treapaua Tau M. IVc LXIX, le Tingt-^înq de icpunulirc. cl fui céans ensépullur£e ■ : eofla, ilni i gauche portait ces mots : c Cy dedina gist le corps d* Marguerite de Foix, daclietEe et seconde femme de ce duc François Second, laquelle tregpassa l'an M. IVc. LXXXVII, le i5 de ma; ; de laquelle ce dit duc eni deux filles, dont Anna, la fîHs sÙDJe, ftit TOÎne de France deux fbîs, et Glt aporter ce corps de Satnt-Pierre de Nantes qni pr«m<er aroit ité litoê enseTely, et U Oit mettte cj, et poser en sépultnie l'an M. P^ et VU, le i5 de ataj*. On y trouva auest, entre les ccTCueils dn )uc et de Hargaerîie de Foîi, un petit coBre en plomb, dans ;qiiel était une botte d'or qat reofermsit le cieur de la reiaa jine, et dont nous reparlerons ci-<>ptte. La tont fat remis aa léme lieu le lendemain. — L'église de& Carmes a j-ant été démolis ans la BéTolulion, ce monument si digne de l'admiration des onnaisseuTs fut dégradé. On le rrataura tant bien que mal en i8i7> t on le plaça en Tcglise cathédmlei dans l'espice d'avanl-sacrislie uiest à la droite dn chmni, où on le- voit encore. — (Extrait du rocè»-Verbal d'ouieTtore de c« tombean, Nanteii^in-iai Boyer,
Le chlitean de Gaioire, où moniui François U^ était alors assM onsidéreble. Il était situé aupiès du champ de foire , et avait un .arc d'une très-grande étendue, qui a toujours conservé la nom de 'arc aoi Dncs. — Sea masures furent rendaes en 1^48 à un «ieur 3iigué , qui les fit démolir l'année suivante, pour se faire une naîson particulière,— Aujourd'hui nu calvaire est élavo sur une 'arlie de l'ev placement de cet ancien caste!.
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Cordeliers de Le la août i488, furent fondés les Cordelieni Landerneau, par Jean de Rohan, vicomte de Léon (Mm Preuves y t. 3, p. 597).— * Ils forent Teix^acésdaul suite par des Récollets.
ConTois donnés « Au temp» du Duc demûa décédé y et des aiik
de^çucrre^aux * Pn^ces précédeus 9 a la fin çuc la guerre cstoitoDrt
navires ^ entre Ics Auglols et le pays de Bretagne, on
marchands y , •• r
ieloDgdescôies» ( avait coutumc j mettre un grand renfort
Brcu^Be. * ^^ ^^^ P^^ puissans navires jusquesau
» ou douze, tant bonnes nefs qu# barbes, » d'environ mille cinq cens con&batans, tantmaiiss 31 que autres gens de guerre, pour préserver et piie » les navires et marchand sa rencontre desilitsÂQglK- » Pour conduire, souldoyer , et aviuiller le dit cour » Pon bailloit le vingtiesme des vins venans deliî> » chelle^ Bourdeaux, Bayonne, et de la ù^i^^ » Loire , queulx fussent desoeadus et desdiargez fi|*^ » et havres du dit pays : et des vins desdites ooDti<s » menez et deschargez hors du Duchés ronprenoit' » quarantiesme seulement r lequel devoir du coQTor » do et 4o estoît baillé a ferme, par certains aos?^ » viron 9 a 10 mille livres; aucune fois plus^auci^' » fois moins, selon la valeur desdits vins. Etpon^ » que le dit devoir n'estoit assez suffisant à souU^ » et vitailler les dits navires de convoy , l'en laiiloitl' » fois cinq sols par feu , en tout le dit pays de Bretaj"' » a M. Tamiral , auquel l'on Lailloit la charge it ^ » le dit convoy et conduite d'armée, etc—Q"*"" » temps de la vendange estoit prochain, le dit^o^' » se tenoit pccst au chesnal de Saint-Malie conU'
* i5 jour de septembre, pour recueîUîr . les naTire»
0 vuides de deçà le Raz ; pour dlUecques les conduire
» et garder jusques es parties de la Rochelle ^ Bordeaux^
0 et Bayonne : et les dits navires de guerre demoutoient
» entre les terres ^ pour attendre les dits navires mar-
» chauds a charger, et à s'apprester y pour d^illecques les
» conduire à la coste de Bretagne. — De la dite armée
» on envoyoit une nef et une barque jusqu'à Guervande ^
3j pour faire venir les navires qui estoient en la rivière
» de Guerrande se joindre et assembler o les dits navires
» estant a la Rochelle et entre les terres ; pour d'illec*^
» ques s'en veuir chascun en sa rbute avec la dite
» armée y etc. -* La dite armée tenoitla mer, pour la
» première flotte, depuis le x5 jour de septembre, jus-
» qu'au i5 jour de novembre. La seconde flotte > depuis
» le 1 5 jour de janvier que commençoit le second voyage^
» jusqu'au z5 jours de mars, etc. La troisième flotte
» souloit commencer au premier jour de may , et tenoit
» la mer jusqu'au 1 5 jour de juin. L'intervalle entre les
» dites flottes , estoit pour bailler temps aux dits navires
» de guerre pour s'apprester, et rafiraichir leur vitaille.
» — L'on a voit accoustumé de faire prohibition et dé-
» fense a tous les marchands et maistres des navires , de
» nonmaréer (tenir la mer), fors audit temps ^ et en
>» la compagnie du dit convoy ; et de ne le point quitter
» jusqu'à ce que un chascun fust a l'endroit de son
» havre j sur peines de grosses amendes^ et confiscation
» des vins, marchandises, et navires, etc. — /tem, on
» souloit bailler, par communs ans , pour soultc , vitaille,
î) et le navire , sçavoîr : 3o sols pour vitaille, /{o sols de
» souhe par homme, et so sols par tonneau de fi^ » chascun navire par mois , etc. » -^ Ce droit decMi| fut supprimé, comme onéreux, par le roi deFtij Henri II, le 17 janvier i554 (Morice, Preuves, l{ p. liai et iia3)«
BBKiii£Ks tvcB, Anne , fille aînée de François II , et de MargaenUi nzMEtAGiin^ Foix sa seconde fenmie , née le aS janvier 477 au<l teau de Nantes^ fut reconnue duchesse de Breti; immédiatement après le décès de son père^ (^ni^m nous Savons dé|a dit , n^avait point laissé d'eufans lA -— Elle mourut au château de Blois le 9 janviei iî\ (N.-S.) , âgée de 87 ans moins ,x6 jours.
Les comméncemens de son règne furent très-ong^'i; et la Province , partagée en plusieurs factions > fut sô^ tanément inondée de soldats français, anglais, espao^Q!^' et allemands. La contagion régnait encore ï K^^i les meilleures villes étaient au pouvoir de Ti la noblesse était chancelante; et Tépargne épuisée^ qu'il fallut , pour faire les paiemensordifliii^ renouveler une sorte de monnaie de cuir avecuQf^^ point d'argent au milieu , dont nous avons paris ^ devant.
Destrociion Au mois de juin 1489 , le sieur Jean de la B^y
récdîfica\ion de h*^*^^°^ de Dinan, fut député par ses concitoyens t£
Péçliso 1/1^ Pierre de Laval , évêque cûmmendataiïp de Safl
paroissiale «• , « ' ^ rr» » i n<»
de St.-Malo de Malo, alors a Tours, ic pour en impetrer le cooge
^*""' » licence de rebâtir Véglise de Saint-Malo de K^
» même «j non proche et en dehors des murs, cou»
elle était auparavant, mais dans Tenceinte.— « ^
» occupé long-temps a ce voyage ; et reçut, tant p
o sa dépense que pour celle de so'a cheval y Sa livres »«v '
— M. Jean vicomte de Rohan et de Léon donna les emplacemens , posa la première pierre » et se réserva le droit d'enfea au haut du choeur , proche le grandautel. -—Pierre Bourgneuf^ et Christophe Guillo, , étaient alors trésoriers de cette paroisse. — L^édifice fut commencé peu de temps après , et poussé vivement, sur un plan assez beau; mais il est resté imparfeiit. -— La vieille ^lise avait été abattue deux ans auparavant^ par délibération du capitaine de la place > et l'ordre du duc François II ; comme pouvant favoriser les approches dea troupes françaises , dont on redoutait une attaque. —
( Voyez le surplus de ce qui regarde ce temple, aux archives de Dinan , où nous Tavons consigné ).
Sur la fin de. mars, ou dans le courant dVi^U i4go u Duchesse TV.-S.), car aucun historien n'a marqué la date précise de pro-urcur cette cérémonie , la jeune Duchesse fiança par procureur '« ^^} Maximilien I"", duc d'Âutrichci roi des Romains, et Son mariage depuis empereur d'Allemagne , qui avait eu dans cette ^^j de France, affaire a écarter plusieurs concurrens. —«'Cet accord se fit avec cette circonstance bizarre , usitée en quelques cours d'Allemagne, que le comte de Nassau, procureur du Prince , mit sa jambe nue dans le lit où la Princesse était couchée. — Maximilien , selon d'Argentré , prit dèslors le titre 4e duc de Bretagne : mais c'est un fait, que le premier acte où on le trouve qualifié ainsi , n'est que du 1 8 février 1491 (N.-S.) (Mém. de Morice, t. 3, p. 690).
— Quoiqu'il en soit, cette alliance n'eut pas lieu; et le 6 décembre de ladite année i49i 9 Anne alla au château de Langeais ; petite ville de la Touraine sur la rive
droite de la Loire , donner sa main au m de Frai Giarles VIII) pour lequel elle avait dans le priDc témoigné beaucoup d'éloignement. Les deux époui^ cette oocasîoBy se cédèrent mutuellenent leius è sur le Duché ; de manière cependant que la Ducksse, cas de TetÉvage, ne pourrait se remarier qu'au roi ftiti ou si celuihci était déjà engagé, qu'aui prochain présôiii{ liéritier de la couronne. Il fut réglé en même tei^ que , tandis qu'Anne vivrait , elle aurait toujoon o autorité particulière sur la Bretagne, dont le Koica firma du reste les privilèges > coutumes, et usage ^ i5 du mêmemob, le pape Innocent YIII leur «^ l'absolution de l'excommunication qu'ils avaient &^ rue, pour s'être unis sans dispenses, ou du moins' dispenses régulièrement obtenues, quoique paient ^' quatrième degré, et qu'Anne, comme nous VavfiBû'i fût déjà fiancée k Maximilien ; et les condmm^^^ tisfaction , à donner mille écus d'or pour doter àf^ filles a leur choix. La Duchesse se rendit après cei: Saint-Denis , où elle fut couronnée reine de Fn«*' 8 février 149^9 ^t fit le lendemain son entrée daosFv) avec la plus grande pompe. En cette fête, pour œe^ vîr de Telprcssion de Martin du Bellay, pliisieiirîs< gneurs qui voulaient se distinguer au-delk dc'^ moyens , portèrent sur leurs épaules leurs moulins, k| forêts , et leurs prés. De son côté , l'époux délaisse, «^ du double afirpntque lui avait fait Charles VIU^^' enlevant la Princesse, et en congédiant pour cet c Marguerite d'Autriche sa fille sur laquelle ila^^ii vues, remplit toute l'Europe de ses plaintes; et a)I
iirtout le roi d'Angleterre a entrer dans son ressentilent : mais sa bile se calma a la longue. — La preinièré aonnaie qui ait eu un buste en France sôus la troisième ice j est y a-t-on dit, celle que la ville de Lyon fit frap* er a l'occasion de ce mariage et du suivant (Voyes forice, t. a, a la fin de son Catalogue Historique): lais le continuateut de Dom Morice nous apprend , p. 8 e sa Préface ) que Maximilienàvaitdéja fait mettre le [en sur une petite monnaie noire où il était représenté vec une couronne fleuronnée et tenant un sceptre de main gauche, avec une croix au revers cantonnée de eux hermines et de deux aigles. — Anne est aussi la remière de nos reines qui ait eu a elle une maison a art, et différente de celle du Roi, C'est l'origine de ces lies de qualité qu'on a connues depuis sous le nom de *illes de la reine, et de Dames du palais ; parce qu'elle vait commencé la première k en prendre auprès d'elle. — Enfin, cette alliance si utile au Royaume, et vrai hef-d'œuvre de politique, mit Charles VIII en un degré e puissance où ses prédécesseurs n'avaient pas été depuis »ng-temps. Heureux si l'espérance d'une couronne qui li échappa en Italie , ne l'eût porté , au lieu de recueillir mt le fruit qu'il devait attendre de cette union, a céder ; Reussillon et la Cerdagne a Ferdinand II, et les comis d'Artois et de Bourgogne au roi des Romains ; car ces rovinces, qui servaient de barrière a ses Etats aux deux xtrcmltés de la France , lui étaient bien plus importantes uc le trône de IVaples!
Le 24 août de la même année i4oo, mourut a Rennes , , ^^'^ , '
. de la sœur de U
sabeau de Bretagne , sœur unique de la duchesse Anne. Duchesse.
Elle fut inhumée dans le chœur de Téglise cathédrale. Lorsqu'on démolit cet édifice en 1755, on trouva le coi de cette jeune princesse dans un cercueil de kispi sur deux barres de fer, dans un caveau en maGODoet U n'en restait plus qu'une partie du crâne y des chère tressés et ornés de perles , quelques morceaux de Tebi cramoisi, et quelques lambeaux de fourrures. U t( tomba en poussière dès qu'on y toudia.
^'^^^uk""''*' ^® ^^ novembre 1494, fut dressé le testaiM enurremeiu. de G. Berrî, prêtre de Saint-Nicolas de Nantes j nous apprend certains usages alcvs suivis aux îmiriJ^ <r Je veux, disait en cet acte le testateur, qu'on pit^ 9» quatre enfans, qui auront chascun une robe dei:] » blanchet , avec un cierge allumé d'une maio, et i » l'autre un pot de terre neuf (1 53), dans lecpet: » aura brasier de charbon , et encens sur îceluy:<î<'^^ lè ensépulturé, les dits pots seront jettes dans m^^ » ainsi qu'il est de bonne coustume de faire ».
Vkrajçc En ccttc même année, on oommencaa traTaiUa^
remarciuable . , » / i. • i i * i l J»
de grand vitrage de leguse ci-dessus, le plus m^^
^''"wiTtes! ^^ Province, et peut-être du Royaume.— Les principe
événemens de la vie du Sauveur y étaient représeoti
neraires»
Cassolettes fil» (153) L^asage de ces cassolettes en terre, ou en grès, oùa larient de Taloes et de l'encens, éuît pour neutraliser la loaBT^ odeur que pouvaient répandre les corps des défunts doraotU^ monie des obsèques. — Apres l'inhumation^ on les jetait ^ fosse fpfn'Cë~qu''elle8 avaient été bénites par le prêtre o^^' et qu'on les considérait comme un préservatif coDir« malins esprits (Mém. de l'Acad. Celt., t. 1, p. 556) : m»» ^^ observe que cette coutume n'était pas générale^
st le portrait de ce Dieu*Homme y était répété avec tant île ressemblance en vingt endroitSi ou plus, «ju'bn n'y remarquait pas la différence la plus légère , soit dans les traits du visage, soit dans l'ensemble et les proportions du corps.— ^ Ce vitrage fut payé par une imposition de 5 sols sur chaque ménage, et de a sol;5 6 deniers sur les personnes non mariées.
En 1495 , les Malouins découvrirent l'île de Terre- Découverte Neuve, et quelques côtes du Bas-Canada, où ils ne tar** Tcn^NeuTe 3 èrent pas d'être suivis par d'autres Bretons, des Dieppois, ^/f ^^ >t des Basques. — Ces derniers nommèrent l'Ile Terrele-Baccalaos , c'est-à-dire Terre-des-Morues ; parce ju'elle semble en effet être le rendez-vous général de ces sortes de poissons, qui y aifluent principalement depuis aaars ou avril jusqu'en septembre 5 mais les Français*, qui sn prirent solennellement possession en i5a4&u nom îe François P% l'appelèrent Terre-Neuve, parce qu'elle était encore alors en quelque façon nouvelle pour eux [Voyez pour les détails nos Grandes-Recherches). — Ce ne fut que le ii^ juin 1497 , selon les meilleures relations de nos voisins eux-mêmes , que Jean Cabot , eÀvoyé par leur Souverain, fit sa première reconnaissance d'une trèspetite portion de ces parages: ainsi, quelque chose ju 'aient voulu dire au contraire plusieurs d'entr'eux , ils ne sont pts J)lus fondés a nous disputer la priorité de cette précieuse découverte , que ne l'a été Jean-Baptiste Ramusio , qu'ils citent , a faire de notre immortel malouin Jacques Cartier, un capitahe anglais.
En 1496 , d'après Ogée (art. Ancfenis) , le boisseau de Prix des c^ffoment du poids de 80 livres , valut en Bretagne a sols '^*^*^**
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6 deniers; celai de seigle^ du poids de ^6 livres, d
I denier ; celui de grosse avoine , 18 deniers j enfin, ceti
d'avoine menue, 10 deniers.
Etablissement Le 3o mars 1498 > Jean de Rieux , maréclial de h
coHé<:iale de tague, fonda en l'église delà Tronchaie^ dans la peiii
à s^lIrae^Vud ^'^^^^ ^^ Rochefort entre Malestroit et Redon, unâ
^^ pitre composé d'un doyen et de six chapelains, ç
Malestroit. \ , V . ,.!,«. • , i
devaient chaque jour dire i omce canonial, etciuiii la messe avee diacre et sous-diacre comme dans les calJ drales. — • H assigna pour cet t)bjet 4o livres de re&teii doyen, 3o livres a chaque chapelain , et iSlivresfH l'entretien du luminaire, ce qui faisait en tout . C'était, ce semble ^u premier coup^'œil; chapitre k bon marché ; mais il faut en juger par lefdes denrées ci-dessus.
Mort de Le 7 avril de la même année, Cliarles Vffi;^-
^'''"iknil"''" occupé d'une nouvelle expédition en Italie, m^
de la Reine, peu de succès qu'avaît eu la première , meurti
dans la Touraine, âgé seulement de 27 ans 9 mois 8p' — Il venait de sortir de sa chambre avec la Reine, p» aller voir jouer une partie de paume dans les fe^j château de cette ville j lorsqu'en passant dans unet' chanté galerie , il se frappa rudement la tête coatK* porte. Cet accident ne l'empêcha pas d'gller ^^-^ joueurs, et de causer avec ceux qui étaient auprès ûê h mais dans le temps qu'il disait a l'évêque d'ADge^^r confesseur, qu'il était 4ans l'espérance de ne jamais <^ mettre de péché mortel^ il tomba a la renverse, perdit la parole. L'extrémité où il était ne \f^^^ I de le transporter au château j il resta étendu dam «
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lerie sur une mauvaise paillasse. La parole lui revint trois fds; et il profita de ces intervalles pour se recom* luauder a Dieu* Enfin ^ il expira à 1 1 heures de nuit , neuf heures après sa chute. — Il avait eu d*Ânne de Bretagne trois fils et une fille, dont aucun n'existait alors. — C'était I malgré quelques défauts , un prince doué d'excellentes qualités ; <c et si bOn, dit Gommineii » qu'il a'estoit pas possible de voir meilleure créature n; Sa bienfaisance surtout l'avait rendu si cher a ceux qui rapprochaient y que deux officiers de son palais pe purent survivre k la perte d'un si bon maître, et moururent de douleur le jour de ses dbsèques. — * En lui finit la première branche des Valois, dits Valois- Valois; et Louis XII, son successeur, commença celle des Valois-Orléans.-— On lit dans un compte rendu par Victor Gandin, argen-
tier de la Princesse, et commis par elle pour faire le paiement des draps de soie et de laine nécessaires au béguin ou deuil de son époux , que l'aune de drap valait alors de 3 livres zo sols a 8 livres 5 sols, selon sa qualité ; et le reste a proportbn (Morice, Preuves, t. 3, p. 793). — La Reine-Duchesse , dans sa désolation , ne voulut recevoir de consolation que de Jean de la Mark , évêque de Comdom, et du cardinal Briçonnet, évêque de Saint- Malo. Ces deux prélats la trouvèrent vêtue de noir (contre lacwtumedes reines de France, qui portaient le deuil en blanc), couchée a terre dans un coin de la salle ^ et pleurant sans cesse. Au moment qu'elle aperçut ces deux pontifes , qui avaient été si chers k son époux ^ ses larmes coulèrent avec plus d'abondance encore. Enfin^ ses sanglots se calmèrent un peu^ et elle consentit à
à son
hi<;toire de
BreLagoe.
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prendre quelque nourriture, dont elle n'avait tou goûter depuis deux jours. Elle tomba ensuite dansi abattement atupide^ dernier période d'une triste] ^ extrême.
Dernière maîQ Le 4 octobre 1498 eucore, la Reine veuTe, quitra
mise par «^ «if*«i*i t* 1
M.Leiiaud v&it un grand plaisir a lire les cnromqnes desonp; natal , autorisa Pierre Le Baud , devenu son aumôoit et son conseiller, a prendre communication de \m\ titres existants dans les archives de la ProTiocejpoi en composer une histoire générale plus régulière i|3 celle qu'il avait présentée a Jean de Châteaugirooii l'an i48o (Voyez cette datç). — L'ouvrage 9mé^ fut dédié a la Princesse elle-même, qui, par reconoiii sauce, selon Du Paz, nomma l'auteur a révêdit^ Rennes ; mais il parait, ou que cette nomination n'ii mais existé, ou que l'élu n'accepta pas , étant ont'' 19 septembre i5o6, et les deux Guibé (Miiitl ^ Robert) ayant successivement rempli ce siège if^ l'an i4B!i jusqu'à l'an i5o7, sans aucuu intervaUef les mois de mars et d'avril i5o2.-^ Le premier tra^ de M. Le Baud n'a point été imprimé , et est coosff^ manuscrit dans la bibliothèque du Roi; le secoodi Ta été qu'en i638, -par les soins du sieur d'Hozier.' Lobineau, Morice, et autres plus moderneS; ontli^ fait tomber cetto compilation , qui n'est foiirtaot f sans mérite; et pour laquelle la Reine accorda au coid pilateurune gratification de 4 mille florins, som^^ considérable.
Fnir^e de la Le 8 novembre toujours de la même année, h^^
Reine- Duchesse . ' * , - . v ,.
à Nantes, veuvc quitta la cour de France , et vint se Merai"»''^
pour exercer dans la Province tous les actes de souveraineté) aux termes de son contrat de mariage* «^ A son entrée ) qui fut très-solennelle, a une jeune fille, super-* » Lement habillée, et portée par une grant beste appe*- • » lée ung olifant (un éléphant), chargée d'une tour , lui » présenta en trousseau les defs de la ville. Deux Sau-» u vages conduisoient ceste beste » , faite en toile ou en bois, et mise en mouvement par des hommes qui, sans paraître, la faisaient marcher*
En cette année 1498 enfin, selon le père Anselme Institution Anne de Bretagne institua, ou plutôt confirma, pour les .Vordeîfère. ^ dames d'honneur et de mérite , l'Ordre du Cordon ou de la Cordelière; tant en mémoire des cordes dont J.-G. fut lié en sa Passion , que par dévotion envers saint François d'Assise , modèle de chasteté et de continence. -^ Le bijou de cet Ordre était un collier fait d'une corde à plusieurs nœuds entrelacés de lacs d'amour, et dont chaque chevalière devait entourer ses armes (Helyot, Hist. des Ordr. Mon., t. 8, p. 4^6 > in-4'').-^Nou8 avons dit qu'Anne ne fit que renouveler ou confirmer cet Ordre ; car la décoration dont il s'agit avait été portée par la première épouse de son père.
Le 8 janvier i4gg (N.-S.), cette Princesse^ selon les Second stipulations de son premier Itiarîage , se remaria a *"iuciMae ^* Louis XII, successeur de Charles VIII. -^ Pour épouser . .•▼«c celui-ci, elle avait fait une espèce de divorce avec Ma- Louis Xli. icimilien P'; le Monarque français, pour parvenir a cette seconde union > répudia Jeanne de France , fille de Louis XI, avec laquelle il était engagé dès l'an 1476 f et qui, après cette disgrâce , se rétira a Bourges, où elle TOMB n. 33
fonda rOrdre des Annonciades, autrement dites gieuses de l'AoDonciation de la Sainte-Vierge, i placée dans la suite au catalogue des saints.— 0 veau lien fut contracté dans le château de Nantes toute la pompe imaginable : et il fut stipulé parle préliminaire , qu'il ne serait rien innové au goa ment de la Province; que ce pays serait ma dans les mêmes droits, franchises, et immunités jouissait sous ses Ducs; que la Reine nommen offices qui y vaqueraient, etc. (Voyez Morice, t. a, p. aa8 ; et Preuves, t. 3 , p. 8i4).— Ani petite, et un peu boiteuse; mais d'une pliysi séduisante. On Ta comparée à la jolie bretonne M"' de Rieux, dite la Belle Châteauneuf, si célèbre a de France par les agrémens de son esprit et charmes de sa figure , et qui inspira une vive paî duc d'Anjou , depuis Henri III. — Elle entendait le latin , et la plupart des langues de l'Europ€ plaisait a répondre dans leur idiome aux sadeurs étrangers. — Son second époux en ai 1& recherche un des premiers d'entre ses no concurrents.
Bittier nantais. Ycrs cc tcmps-lk, dit M. Meuret, t. i,p'3 -Remarqne '^^^'^^ a Nantes, SOUS le uom de Jean d'Espl
•on BDjet. rituel , où Ton remarque que les exorcismes du 1 des filles sont plus étendus, et ont plus de si] croix que ceux du baptême des garçons; « comm » eût cru , ajoute facétieusement Tàbbé Travers » démon habite plus volontiers dans le sexe fenu » défend plus opiniâtrement cette place ».
La peste qui désolt Naates en Vaunée x 56o , engagea Pest^ à Nantes. les habitant à se vouer k samt Sébastien . patron d'une , •"^*".,
QQ Cette Tille
petite commune ii une lieue vers l'E. , sur la gauche de à
la Loire.—* On porta dans cette circonstance en procès- ^^•"^®*'"'"^"*
sien, le ao janvier fête du saint, une bougie de aoo
brasses de long » et qui pesait aS livres un quart. Elle
faisait k-peu-près, par sa longueur, le tour dé la ville ^
telle qu'elle était a cette époque. — Cette dévotion k
saint Sébastien dura 1 5o ans ; et dans la procession
annuelle de toutes les églises de Nantes qui continua de
s'y faire durant cet intervalle, la paroisse de Sainte
Nic<^as se faisait surtout remarquer par une torche du
poids de 80 livres , qui servait comme de mât k 1« prin^
cipale gabarre. ^
Vers le même temps , <t un droguiste de Lyon envoya Introdanioa » k Champenois, docte apothicaire de Rennes, un far- i^i^ •**" « » deau de blé-noir, appelé en aucuns lieux sarrasin; ^^ô^e. » avec entière description de ses qualités myrîfiques, et » le prix , qui estoit d'un écu la livre » ( Contes d'Eutrapel, année 1587).-^ Ce grain, qu'on ne donne en certains lieux qu'a la volaille pour l'engraisser, nourrit moins Thomme que le froment, le seigle, et l'orge; mais plus que le millet et le panis (Voyez notre t. i ^ p. 1 1 3),
Le 5 avril i5o4 (N.-S.), jour du Vendredi-Saint, i^^^^ j^ Thomas James, évoque de Dol, mourut k 9 heures du l'éyêquede matin dans sa cathédrale , en y écoutant prêcher le sernKm de la Passion. -^ Il fut enterré dans le fond de la oroisée septentrionale de cette église , oii l'on voit encore au jour d'hui son magnifique tombeau. — ^ Chenu prétend que ce fut en son lit que ce prélat tendit l'ame , en entendant
les prières de la bonne mort qu'on faisait pom Son épitaphe , qu'on peut voir dans Morice (Hli p. 64dn Catal.), ne s'explique pas sur le lieu; l'événement de l'an 1 5o3 (V. S.) , ce qui revient nous avons dit. — Il avait fait reconstruire les chfttean de sa ville épiscopale, et béni a Nante de Saint-Sébastien.
DéemiTertt En oettc même année , les Malouias encore Grand-Baac. ^'i^*^^ ^^ Grand-Banc de Terre-Neuve, où s pêche de la morue verte. -— Il glt a environ a lieues de la pointe la plus orientale dei'ile, ( plus vaste amas de sable qu'on ait encore pu tro reste toujours sous l'eau. — (Voyez nos Gram cherdies).
Aang des rois En cette année encore, le souverain-pontife
M des^csde '^^'^ comme il suit les rangs que les diverses Pi
Breugncen de TEurope, ou leurs ambassadeurs, devaient
chapelle p«- l'avenir a la chapelle papale^ aux grandes soi
P* •• l'Empereur, le roi des Romains , le roi de Franq
d'Espagne , le roi d'Aragon , le roi de Portug^
d'Angleterre y le roi d'Ecosse, le roi de Sicile, j
Hongrie , le roi de Navarre , le roi de Chypre, \
Bohême I le roi de Pologne i le roi de Danefll{
République de Venise, le duc de Bretagne;
Bourgogne , le duc de Bavière , l'électeur de
margrave de Brandebourg, l'archiduc d'Aatri(
^ de Savoie, le grand-duc de Toscane, le duc d(
le duc de Lorraine , etc. — Ce règlement éproi
lors bien des contradictions ; et la prétendue râ
(5i7) Luther et de Calvin , acheva de déranger tout-a-fait ce système d'étiquette.
En cette même année enfin , Louis XII , aocahté du Disgrâce mauvais succès de ses armes en Italie , tombe malade a ^" d^Giè^**** Lyon j et est en peu de temps réduit a Tettrémité. — La reine Anne regarde sa mort eomme si certaine , qu^elîe pense à se retirer en Bretagne; et fait en conséquence emballer ses meubles les plus précieux , pour les envoyer a Nantes par la Loire. — Pierre de Rohaa, chevalier de Gié, et maréchal de France^ qui exerçait alors les fonctions de premier ministre en Pabsence du cardinal d'Amboise, prévoyant les suites de la démarche de cette Princesse (démarche qui ne tendait a rien moins , si le Roi était venu a mourir , qu% détacher de la couronne une Province qu^on regardait ayec raison cpmme un dés principaux boulevards de la France contre les Anglais) » fait arrêter ses ballots et ses équipages , Ibrsqu^ils passaienta Angers , dont il était gouverneur. — Anne, extrêmement piquée de cette action hardie , obtient de son époux revenu en santé > que le maréchal soit arrêté à son toUr, etpoucsuivî^criminelLement.Par l'effet de cette disgrâce y il est conduit a Toulouse , comme au tribunal Ib pkiB sévère du Royaume i et condamné, le 6 février i SoS, tautà être privé de se&gouvecnemens, el a être suspendu pour cinq- ans de ses fonctions de maréchal ^ qu'a s-'éloi* gner de la cour de dix Lieues. — Cette affaire ne fit poiui
d'honneur a la Reine; et dans la suite le Monarque rendit ses bonnes grâces a l'homme de bieadont le peuple , toujoucs disposé à rire des infortunes des grands, disait ^ en «
faisant allusion au nom de la Princesse i a Qu'eu voulant
» ferrer un àne , il en avait reçu un furieux coup de » de pied ».
Récepiiop Au mqis de juillet i5o5 , la Reine vint en BretagBe,
en Breiagoe, principales villes , que pour accomplir le vcpu qu'elle
spécî dément avait fait d'aller en pèlerinage a Notre*Dame-du-FoI->
la Vn"àe^"^ goët. — Entr'autrc» particularités remarquables de ce
l'année i5o6. voyage, on cite que dans le cimetière des Dominicains
de Morlaix fut dressé un arbre généalogiicpie dç la mai*
son de Bretagne depuis Conan-^Mériadec jusqu'à la Pria-*
cesse j et qu'au baut de ce^ arbre fat. pboçe, pour la
haranguer, une jeune fille qui la représei^tait elle-même.
— Les Morlaisiens lui firent présent en cette oocasioa
d'un petit navire d'or enrichi de pierreries » ^t d'une
hermine apprivoisée qui portait un collier de diipinans .
mais ce joli animal lui fit un peu de peur ; cari comme elle
le tenait sur son bras^ il lui sauta tout -à-coup sur It sein. Le sire Jean de Rohan , qi^i était en ce moment auprès d'elle , voyant son efiroî , s'empressa de la rassurer; en lui disant: «c Ne craignez rien > madame, ea scmt » vos armes! m Exclamation qui sembla lui plaire beau* coup..
Prix au blé. En 1 5o6, le prix commun du boisseau de blé de dlae| fut à Saint-Malo de 7 sols 6 deniers toum<HS,
Saunages Le 24 octobre i Soft , Louis XII fit sa première entrée coieF. a Rouen. -^ Tandis qu'il fut eU cette place , dit Masse* ville ( Hist. de Norm. , t. 5, p. 59), on lui présenta un sauvage qui avait été pris avec six autres dans un bateau, proche la côte de Bretagne , par un vaisseau iior«mand. --» Ce bateau était tissu comme nos corbeifles. Les
(5'9) sept hommes qui se trauvèrent dedans > étaient de taîllç médiocre. Ils avaient le visage plat , avec une tache hleue^ et étaient vêtus d\m cuir semblable a la peau de cer* tain poisson. Us mangeaient la chair crue , et buvaient ' le sang des animaux. Ils parlaient un langage entièren^ent inconnu; et quoiqu'on les traitât fort bien, il» tombèrent dans une telle affliction de se voir pris , que six en moururent avant d'arriver en Normandie. — Il y a beaucoup d'apparence qu'ils étaient de quelque lieu derAmérique-Septentrionale, ou d'une des autres régions qui se trouvent vers le Pôle-Arctique ; et qu*une tempête extraordinaire les avait poussés jusqu'à notre continent , où l'on n'avait, ni l'on n'a jamais vu depuis d'événement semblable.
Aux mois d'août et de septembre 1 5og, se firent sentir Tremblement dans toute l'Europe des secousses redoublées d'un furieux ^* ^'"'"t,
. *■ ^ ^ ' remarquable.
tremblement de terre. — Constantînople spécialement en fut affligée durant un mois; au point que presque toutes ses murailles en furent renversées y et que plus.de treize mille personnes y périrent.
Dans les premiers mois de l'an i Si o ^ courut presque Coqueluche par toute la f'rance certaine maladie épidémique à la- éné^^e^ea f uellf^ACu de gens échappèrent , et dont beaucoup furent France ^et surles Victimes.— * On la nomma coqueluche^ dit Mézerai Us environs de (voyez Gi*devant> page 4^)» « parc^ qu'elle affobloît ^^nnes^ » la teste d'une douleur fort pesante, et que les presners ' 3» qui en furent atteintSi parurent avec de§ cpqueluchons. » — Elle causoit aussi une grande douleur à l'estomach ^ n aux reins, et aux jambes; avec une fièvre diaude ac- )i œmpagnée de iacheux délires^ et d'un dégoût de
( 5ao )
» toutes les viâodes, ainsi que da via ».«— EUeil même dégât en Ecosse , où on lui donna le nom desto galland, comme abaissant l'orgueil des puissans.— Il a croire que ce fut elle qui , sons le nom générii de peste qu'on dbnnait alors a tous les maux conta;» fit en cette même année périr beaucoup de monde,! a Rennes , que dans ses alentours ; et contraignit eo| ticulier les religieux de Saint-Melaine a se retirerd Tabbaye du Tronchet (Morice, Hist., t. ^, p. aSg.)
Combat naral Le 10 août iSiS, le brave Hervé de Primoguet,
PaTantage Primauguct) «capitaine breton^ qui montait la Coràit
des Breton», ]^ p|^5 gj^^^ vais^au de FrancQ que la Reine avaitl
construire a Morlaix , ne pouvant voir tranqylUeii!! les ravages que les sujets de Henri VIII , roid'Aii^ terre , faisaient sur plusieurs points de nos côtes, ^^ Brest i joint les ennemis a la hauteur de Saint-fe attaque leur flotte, forte de 80 voiles y quoique Imi^^ |ue ao ) coule plusieurs de leurs navires j s'attaclet^'J amiral; et tous les deux brûlent ensemble. Voyant f' eu le gagne y Primoguet se jette k la mer; mais \tf de ses armes le fait aller au fond; E^fin, la flotte aogli^ pressée par quatre autres bâtimeog du Groisie sarvem est obligée de prendre la fuite 5 et la nôtre, à son t()«, <aireunedescente dans l'Ile, où elle pîlle quelques villa! —M. de Kerdanet,Not. cbron., p. 2S8, Hiet cet éTeoenv . m 1 5o49 et prétend avoir raison contre Lobineau, Mon Villaret, etc. , etc. : c'est lutter avec bien du monde! Mort de la Enfin ^ le o janvier 1 5 1 4 (N.-S.), à 6 heures da mat
Reioe^Dnchease - •'•l'i* in 2 U a
Anne m reine-duchesse Anne de Bretagne mourut ae la s d« Breiagne, ^^jj^ ^^ cbâtcau de Bloîs, sur la Loire, -r Be ne ^
(5ai )
)as seulement distioguée comme souveraine, mais encore K>mme amie des gens de lettres, et qui plus est comme luteur. Elle a composé des mémoires assez Uea faits ; et le père Montfaucon nous a conservé plusieurs de ses lettres, toutes eii vers latins, écrites a Louis XII son époux. -^' Ce Prince, à Toccasion de cette mort, prit le deuil en noir, contre la coutume des rois, qui était de le porter alors en rouge.-^Parvi,ou le Petit, confesseur du Roi, et le sien par intérim, fit Toraison funèbre de l'illustre défunte, dans Téglise Saint-Sauveur de Blois même, où le corps fut déposé, en attendant qu'on le transférât a Saint-Denis; et prit pour texte ces paroles de Jérémie: Defecit gaudium cordis nostrî (la joie de aotre cœur est éteinte , Thren. 5, v. 1 5). Le sujet de son discoui^s, suivant le mauvais goût de ce temps-la, fut que, comme lai Reine avait vécu 87 ans, il lui appartenait 37 éloges d'autant de vertus, pour la voiturer dans le Paradis.-^ Dans deux antres oraisons funèbres que le même prédicateur prononça encore à la louange de notre célèbre bretonne , il fit remonter son origine jusqu'au siège dé Troie ; prit pour texte ces autres mots du verset ci-dessus : Versus est iii luctum chorus noster (nos chanUt de joie sont changés en cris de douleur) ; et représenta la ville de Paris comme un chœur de musique a quatre parties, l'Eglise, la Justice, l'Université, et le Peuple, en qui le deuil avait pris la place de l'alégresse. — ^ Le cœur.de 1^ inorte fut enfermé en un cœur d'or de 6 pouces de ïohg sûr 4 pouces 10 lignes de large , surmonté d'une couronne royale, et entouré d'une cordelièi^ de pareil métal. Lé fout pesait dent inarcs, une once et 'demie et deux gtos. Sur ce vase on grava ^ en lettres capitales partie
très choses, accorda auSaiot-Siége, sous le DOmd'AQnali le revenu de la première année de tons les grands béoc fices qui vaqueraient a TaTenir dans ses Etats; etollii en retour le droit de nommer aux évêchés, aUijQ, ( autres premières dignités ecclésiastiques électives.-Ij clergé 9 les universités, et les parlemens, s'opposètfil fortement a cet accord, qui ne fut enregistré parcdoi^ Paris que le 16 mars i5i8, sans approbation, etnêoi avec la clause qu'il continuerait de juger suivant la Fn; matique les procès en matière bénéficiale.-— LaBretipi^ qui n'était pas encore unie a la France , la ?mmi les pays nouvellement conquis, n'ayant point étécoi' pris dans ce concordat, nos Rois obtinrent du siège iftolique des bulles appelées induUs, en vertu desqofl n leur fut octroyé de nommer aussi aun évêchés et aU».^! de ces provinces (Morîce, Preuves, t. 3, p. 1080, «t -^ D'après celte nouvelle discipline , dès que \t4 nommé avait reçu son brevet du secrétaire-d'éui,^ ' Koi écrivait trois lettres , une au Pape , Tautre auaHinat protecteur des affaires de France, et la troisiésK'
eonciles-géoéraux supérieure à celle des Papes; à rétablir ]i^^^ Au ancicDoes élections ecclésiastiques • à abolir les annates, ^ réserves^ les expecutÎTes^ etc., c^est-à-dire Ife dtoît çie \t SoiTf nm-Pomife 0oot«uaU avoir de toucher la pfeDièrt anutt^"^ Veira /des grands bénéfices, d\B 8*en réserver la collatioD, et oe* d^jT nommer avant qu'ils fussent va^nts» -7- Engdoe IV e& >^" demandé de stiite la révocation ; et Louis XI hii-m^Die; le r novembre i46i, avait vonlli l'abolir, comme « faite ao prép'*
> dn Saint-Siège, par des prélats qui avoient bâti an \f^^^
> licence dans son Royanme a : mais ni Pan lii l'sqjtie n"!^ pn j réussir.
son ambassadeur auprès de sa sainteté , avec une attes^ tatieii de foi, vie et moeurs de l'élu. Le tout était envoyé k Rome, d'où le Saint-Père frisait expédier des bulles au Pourvu y au Métropolitain > au Monarque , au Chapitre f au Clergé du diocèse y au Peuple $ et à un ou plusieurs évéquesy la permission de faire la cérémonie du sacre. -« Cette cérémonie se fusait communément par trois prélats ; et alors le nouveau pontife prêtait le serment de fidélité entre les mains du Roi, s'il ne l'avait déjà prêté avant sa consécration. Il payait ensuite en cour de Rome l'Annate, d'après la. taxation de son évêché, telle qu'elle avait été déterminée a l'époque du concordat.
Le 4 octobre i5i8 , le roi François V' , qui^ dès le 1 3 Vo^aj^e do août précédent, avait commencé sa tournée en Bretagne PrancoU I par la ville de Nantes (i55), arriva en celle de Saint* Bretagne.
•'en
(i55) Ia reine aon épouse, et madame Louise, comtesse d^An» Entrée gouléme, l'accompagnaient. — Leurs majestés firent leur entrée séjour du Roi à le ao, par la Porte SainUNicolas ; près de laquelle était un premier Nantes, théâtre, d'où une petite fille^ superbement irétue, et portée sur ua petit globe de métal entre deux lions^ présenta au Monarque les six clefs de la -viile^ de fer argenté. — Divers autres théâtres étaient garnis de chanteuses et de musiciens.— ^ Les présens et léS firais de cette réception coûtèrent à la communauté 3255 livres 3 deniers { somme équivalente à 3o mille livres de notre monnaie actuelle, puisque le marc d'or était à 147 livres, et le marc d^argent à i3. — Le don qui fut offert au Roi était un vaisseau d^argent doré, du poids de 52 marCs 7 onces. — Celui qui fut fait à la Reint^ consistait en on cœur d'or, accolé de deux hermines de mém« métal, et pesant 6 marcs, -^ Enfin, celui de la comtesse d'Aufou* léme, mère du Prince, fut douse tasses de vermeil avec leurs cou* vercles. -— 11 y a apparence, dit M« Ogée, que la matière d'or était alors très-rare à Nantes, puisqu'on employa à dorer tous cet ouvrages des monnaies de cours.
Maloy ou il eut la cunosité d'aller ¥i»^r 11k k(i ieahre , ea laquelle était alors ua (souyou de rorinl Saiot-Fraoçoii^ son pairoa (Voyez uoa Graodes-Sttb ehei). —• Il fit Mm eotrée à Reaiiea le g; et le nuôsii Yanty au chftteau de la Huoaudaye.
Siatatsinplier Vers ce même temps, et mm cent ans^plosti!. d« comme M. Ogée Yû écrit par erreur, les habitaosè
Macbecoul. jfgdjecoul firent entr'etix , pour le maintien du lafi dû a l^tre-Suprême , un statut qui mérite d'étrcR* marqué. -—Il portait que quiconque entendrait jurerl saint nom de Dieu , pourrait donner un soufflet au a» pable, sans que celui-ci eût aucun droit de s'en plainfe —> Ce règlement causa quelques querelles assez fideis qui le firent, quelques années après , tomber es i^l suétude. I
Tempâtes Dans le cours de l'année iSip, la Bretagne etb.Vesasireoiej. jjjgjj jjg cssuyèrcut de si furieuses tempêtes, que ^
clochers et plusieurs forêts en furent renversés.
DeireDtc Le 4 juiHet i5id, tandis que la plupart dessv' Anglaiâ *" chauds de Morlaix étaient a la foire de Noyal-Pontiïl
A Morlaix.
qui en ce temps-la durait 8 jours , et que les générales de la noblesse tenaient a Guingamp, les Aaglii^ appelés par le traître Gibert-Villeneuve, dit Larde m Latride, capitaine de Morlaix même, débarquèreot 0 liavre de cette Tille , et la-pillèrent d'une manière atroct *— Un seul prêtre entreprit hautement de leur résistât et tua pour sa part cinq ou six de leurs gens ; nais iliitf bientôt mis par terre. — Deux autres ecdésiasliînc levèrent les ponts de la Porte Notre-Dame : mais cela i>< servit qu'à retarder un peu l'effort des assailiaos; ctf
( 5a7 ) presque tout ce qui restait d'habitans avait pris la fuite. -*- Enfin j une servante qui était demeurée seule dans la maison de son maître /eà remplit d^eau là cave, au moyen d'un petit canal qui communiquait a la rivière, et ôta ensuite la trappe qui était a l'entrée de cette maison ; de sorte que les pillards, en se pressant pour y pntrer, tombèrent dans ce |Nrécipice, et s'y noyèrent au nombre d'environ 80. «-^ Le feu fat mis par les ennemis en plusieurs endroilSi et principalement k Téglise de iVotre-DameHlu-Mur. — L'affaire se termina par la mort i'un très*grand nombre de tralneurs 1 qui ^ gorgés de vin , 3t chargés* de butin , ^'étaient endormis dans 1^ bob de 3tivelle ou du Stiffel, à 600 pas de la place. — * En ];némoire de cette action y où se signala le comte de Laval 1 la fontaine qui se voit k l'entrée de ce bois , est appelée a Fontaine des Anglais.
En i524y quelques astrologues ayant annoncé avecAnnoiice d'une îffrontetie un second déluge pour cette année-la , les fin du monde. paysans crurent a cette prédiction , et cessèrent de se livrer a la culture des terres* -r On eut toutes les peines imaginables a les obliger de reprendre leurs travaux, et I empêcher que leur prévention ne causât un mal presque îgal k celui qui avait été l'objet de leur terreur.
Enfin , le 20 îuillet de cette même année , comme . ^*^'^',?* ,
, ' ^ la reine Claude.
[}ous l'avons dit, fut le terme delà vie de la bonne reine , ainsi que l'avait fait surnommer son amour de Dieu et des malheureux.— Elle n'était âgée que de 25 Btns; et depuis l'époque de son mariage , i4 u^ai iSi4> slle avait donné sept enfans au Roi, trois garçons et quatre filles. — Aussitôt après sa mort, son mari, en sa
.^ftUté d'ucufiruîtier du Duché , songea a se faire pri serment par les grands de cette Province: ce qui lieu ûixx Etats de Rennes le a6 novembre suivant Mëzerai dit que ce Prince avait tant de respect pou vertus de la défunte , ^u'il n'eut point de maltresses t qu'elle vécut
t.B DAUPRtir l^ dauphin François, né le tB février i5i7) dcn nous le répétons, le propriétaire du Duché, du fe et par suite du décès de sa mère, r-r Nous en reparb plus bas.
Stérilité et En i5i8, et durant les quatre années suivaDlef, ^ ^* stérilité fut grande dans toute notre Provioce ,' et lei très-cher; de soste que le peuple en général jfatit^ a une misère extrême.
Sacrifice fait Le 0^ février 1 5a5 (N.-S.) avait eu lieu la latil; ^
noblfsM de la ^^^^^^ ^^ Pavie , dans le Milanais ; par suite de If^^'
proifince {^ ^^ Je notrc ieuue Duc , resté au pouvoir èl^
pour la rançon * ^ * ' * . .
du riaux , avait été forcé , pour sortir de prison , de m
jenna ne. ^^ ^^^g^ en Espagne. — L'empereur Charles-QuinU? exigé deux millions pour remettre en liberté œ f Prince lui-même^ et le duc d'Orléans son &ère,u les nobles de la Bretagne, et autres y tenant tore fiefe noblement , s'assemblèrent le 5 décembre i^^ « et comme bons et loyaux sujets, accordèrent { )» cette délivrance , par forme de pur don et libéi» >» le vingtième de leur revenu ^ finance dont ils i> » loyal rapport a leur conscience, et^qu'iis mirent en » cofire a leur serment , sans autrement estre compta » dénombré » (Morice, Preuves, t. 3, p. c^lr Outre cette somme , le Roi leva encore dans le ^
(Sa©)
de Knutesile âjlxiièine ^u revi»ii|i des i«rres noires et
exemptes 4e fouages. . .,. .
Le'4 août 1 532 y les Etats asséinblés a Vannée dressent Union iinê reàuête au Roî, alors chez Jean de, Laval, sîre de '"®^*^^* ® • Châleaubrîant , et gouverneur delà t^roviriée, pour lui Bretagne à la
■1 1» ^ ^ '-r'- Il n Tx^i»-* 1' • couronne
demander lunipn .perpétuelle du Uncne a la couronne , de France. — et le plaisir de voir leur jeune souvjsrain venir prendre ceaojèt. possession dû pays. — Xe Monarq[ue çonsçnt'àvec la plus grande satisfaction a ce désir; fait expédier ^n cônsé^ guence^.le la, des lettrespaténtéis datées de Nantes ^^ qui fûirexit enregistrées. au Parlement le ai septembre suivant , ëi âù conseil' dé Bretagne Te B dédembrë ; confirme enfin aii Duché tous ses aWens piriviléges": et le j^y\é jeune duc, connu parmi ni)ù8 sôùé le' nom dé François III, est couronné dans la cathédrale déïleiined avec le plus pompeut'^appareîl*,* àj^rèô avoir juré lifî- . mâùe qu^il maintiendra inviolablement k )aâiais'touâleë anfiquès droits et immunités dé la 'Province fi5€).-i^ Âpres le dîner qui suivit cette fête y la ville oiFrlt au ]e'uiid' prince une Hermine d'or émailléé entre six Lié l(embiême de Punion qui venait de' s'opérer) 5 le tout environné d'un riche chapeau de 'triomphe du poids de
(i56) On prétend qae le célèbre religieux Pierre Morin, mort Prédiction vcr« Vim: i4(8Qi. avait pjrédjit celte union lorsqu'elle n'ayait pas de celle union, encore la moindre apparence, en aniponçant ^ qu'en peu. d'années , . » 'on Terrait' le irôi de France et le duc dé Bretagùe chèvancker en Stf-ménié'selle,' èt'slfi^-im teéme^cMiâl ».'^^Ce1»bn- écclésiaitîque {ffiéoiittt infaligalAfpifot^ ; .efe sontibl^ si bien sa i^pntatjio^i ^r une . ,
Tie édifiante^ que ,le B^npJiÇ 4® Guigncn^ où il était né, se croit encore aujourd'hui bien fondé à lui.atlribuer dc^ miracles*
TOME It
8 mares , anssi d^>r : et âans les di rerses réjornssiDCf
eurent lieu, oo ne nMa^a pas, selon le gov
Tépoque , de voir fij^er sur les (hetoes, de j(
filles, d^ petits, garçpns babilles ea aDges, les V
. Cardinales^ Phœbus^ Cérès^ Bacchus, Bnitusi eta
personnageji de c^tte espèce (Moricé , Preuves, tix
p. iooi| etc.) —^ Depuis ee momeut la Bretagne ai
d'être ua Etat particulier « irisant ses besognes api
selon l'expression de Duchesue ; et n'a plos été regi
ape copome une proyince proprement dite du Ronn
Bu reste I le Roi continua toujours d'en avoir IW
et l'adipinistralioa. -—• Cette' céréiçonie fut aussi la i
Xiièred^ celles où ih>s Ducs aien); pris la couronne!
Tant le rit observé par nos premiers souverains : ei
s'exprime mal» cpiand on 4it la réunion delaBretsp
la Frçn^^ puis^ç sa constitution politique i\ài^
rieure. a l'établi^seii^eBi de ^ pionarchie îmài^
n'en était niiUemeiit un dén^embrement. — Do^^
neaif a sujyuté i^t ^ depuis Çonan-Mériadec j^isr-
œlte union, la Bretagne n'avait pas joui de centin^j
paix. Il es^ probable que ^ sans ce changen^ent d'eiût^'
réternelle rivalité de rAn|;Ietçrre et de la France, joi
a ses divisions intestines^ aurait continué de ne pis'
laisser beaucoup plus de tranquillité.
Supplice En i 534 , la Bretagne , comme te ^esle de b Fhik^ oaepowr j.^^ pleiu^ d'uo si grand nombre de voleurs, ?««?
bomicides. aonne n'était en sûreté dans les cbemiA» ni J^^ les viUes et les bourgs* On ae pouwt voyag<!r' crainte d'être tué ou vblé, quoique tous les sccW dont on pouvait se saisir fussent pendussur-Ie-cb^?'
ifiC roi Ff «Mois 1% pour arrêter ces désonlres , augmenta ^a rigueur du supplice selon l'énormité du crimes et isionna ^ au mois de janvier, un «dit portant que tout ho-^ suicide dûment atteint et convaineu, serait attaché sur hue roue ; qu'ensuite on lui romprait les hras en deux Fsndroits i les reins i les cuisses et les jambes ; après quoi ibn le laisserait, le visage tourné vers le ciel , exposé sur .^ette roue, oà il pourrait vivre tant qu'il pUufait k Dieu.
[ Le 20 avril de cette même^linnée, fut le départ du &- Premier voyage neux malouin Jacques- Carlicr, pour sa première recori- jacques-Car- ' laissance du Canada. (Voyez nos Grandes-Recherches, '**'* , Su notre Biographie desMalouius célèbres, p. 89, etc.)*— 'ia seconde expédition eut lieu le 19 mai de Tannée suil^'ante;' et son retour a Saint-Malo le 16 juillet i536, ^'.près avoir doùné le nom de Nouvelle-France a t'immense égion qu'il venait de visiter.
. L'empereur Charlemagne, aux années 80a, 9fo3, Lot contre lei
J I a et 8 1 3 , avait déclaré les ivrognes d't^bitude toqa- '^*^•••
pablea de tester en justice , et indigmif d'éfre écoutés
4aos leur propre cause. -^En iS36, le xçi i^raoçois i"
rprédté statua pour tout le Royaume 1 h Toce^sion de
quelques désordres causés en Bretagne par ces in^mes
que tout homme qui serait trouvé daps l'état d'ivresae
serait sur-le-<hamp constitué prisonnier au ps^iii et a
l'eau ; qu'en cas de récidive , il serait en outr^ battu de
verges en prison ; qu'a la troisième fois , il le serait en
public; enfin, qu'a la quatrième rechute , il serait banni
sans miséricorde, comme iucorrigible, avec amputation
d'oreilles.
Grande •écber esse«
MorlduHac-
Dûophio.
fin cette mènie année iSSô, il y eut si pen de pli et de si grandes ditleurs durant tout le printemps etl que la plupart des fontaines tarirent , et que les grosses rivières devinrent de faibles ruisseanx.
Enfin , le la août de cette même année encore, c Jeune duc «tant a Yalenoe en Dauphiné, après P beaucoup échauffé a la paume , but un verre d'en trêmementfraidie, et tomba malade aussit6t.-II encore jusqu'à Tournon ; mais il mourut quelques après. — Cette mort précipitée fit naître des soupe: On ouvrit le corps , et les médecins y reconnuRc:: marques de poison. — Le comte Sébastien Montées- Italien, et échanson du malheureux prince I coDn^ par sa propre confession d'avoir commis cet attenti:^' écartelé a Lyon. — Quant au jeune duc, il fut atè ment regretté ; car il annonçait aux Français 112 f' heureux ^ s'il avait survécu a son père.....
' Henri, frère du défiint, succéda à ses titres ith phin et de due deDretagne. -^"^Dès avant la mortt^ François l**, son père, arrivée lé3i mars i54],'f^ veau duc réunît en sa personne l'usufruit et la jt^ de notre Duché : ce qui s'est toujours oontioué f monarques seâ successeurs. -^Depuis lui, aucun de! fans de France n'a porté la qualité de duc de Bretif^ îu^u% la fin du règne de Louis XIV, où cette q»J
eatioh fût donnée successivement aux deux fils aioc
duc de Bourgogne, Première Nous a VOUS dit ci-devaut, sous la rubriiiue dci
réformaiion de . ^ , . , , i 1 t^b
laCootumede i3oo, qu cnvirou trente ans plus tard, le duc Jesn reiagne. ^^^j^ j^j^ rassembler en un seul volume portant aaW
■ Elr&l II y
DAVPJUV, XT DEPUIS B.OI.
•^>^t cartctère puUîo dans tout son Duché, lies^usages les
:;^>lu8 généraleiBieDt suivis dans ses Etats depuis Gonan-
:::^\Iériaâec ; qu'à ces articles jusqu'alors non écrits , il
rivait joint quelques règlemens et ordonnances de trois
^Je ses prédécesseurs^ et un très-petit nombre de ses oonati-*
^;^utions a lui-même ; enfin que>ce recueil fut connu d^ns*
/ ja. suite sous le nom de Très- Ancienne Q>u tume, non*^seu^
;>».». P.K. ,„-* é»U U p^nié-e ,„i .4, .« ™«.
.^iniverselleiaent dans notre Province, mais encore parce
^[u'elle était effectivement une des plus anciennes du.
" ^lojaume ; celle d'Anjou par exemple ne datant^ que des
'. aa i385« celle daMaine de i38l6« et ainsi des.autres.
^ Ce composé informe ne tarda pas a avoir toutes les
^ l^'ides d'une vieillesse précoce : de sorte que, deux siècles.
^ près , a peine pouvait-on en entendre quelques mots y
^^'''uoiqu'on lui eût déjà fait divers amendemens envircMi
Fil'
^ '*an i45o.— Un tel désordre en une matière si împor- '^^^ anie, appelait nécessairement une réfovmation^et ea ai)S*ffèt le roi François P' s'en occupa dès le mois de mai jT^^L 539 : mais cette opération ne ftit entièrement consom* {i signée, que le ai octobre suivant ; « et si fort a là hâte, dit ié(^'^» d'Argentré , que les réformateurs (^) semblaient avoir 0:^ un pied dans l'étcier. » Us n'avaient guères fait que li^ûraduire le vieux langage de i33o en un style un peu (Je i'. , ■ . > ■ ' .,,,»...
{] . Â (*) "iti^ commissaires nommés par le Monarque pour procéder
^ j^à cette première réformation, furec^t; François Crespio, président au Parlement de Bretagne ^ Nicolas Qnelain^ président an Parler meut de Paris ; Martin Ruzé, conseiller en la même cour ; et
liiT''' pierre Alarec, maître dès requêtes deBreta||[n€; tous conseilleii.
j ; i^u Parlement de cctlc- Province.
moins l»arkwe, et fmnger les dièses sous àt$ titres ci nables. Ce n'éCiit {dos , h la yArké, le cilm dausii son honeur; mais c'était lo«i}raT8 le cahoi.— Md les innombrables dé&vis de cette premièite refedii nomrean lirre GontuiiH^Pi eonntf sous k dimoctif fl denne Coutnme, obtint linree àe Ici dès l'nistaittè publication , qui eut lieu le jonr même où il aviit achevé ; et cette force ôbligateire'lui fut mainteBoej qu'au ao octobre 1 58o | qu'il subit k son timr m i oonde épuration, en la manière que nous le i en note (157).
Saconde (i57) Ce fat à la requête delà Province elle-mêiBejqii(.i
et dernière ^ France Heari Ql nôtanfa^ le la mai xSjS, M. Reoê de^
tnine* tagne» et ciaq autres comniMsaîres (*), pour, de concert <«<
Euu assemblés â Nantes^ procéder à la grande entrepriit^' sentait tonte la nécessité ; mais les opérations des ritfviw fbrent entravées dnraot tontes les années sniTantes^ pi\k^ tvMibles religienx et civils qni afligeaîent alors leRoja''' Enfin, le 11 avril i58o, lenrs travaux cçAornencèient fiérieof en la grande salle dn conyent des Jacobins de Renses;'^'' octobre suivant, Jle résultat en fut présenté aux £uu séanu^ les Carmes de Ploermel, pour en recevoir la sanction. Le p'^ verbal de messieurs les commissaires ne fut néanmoins dtfi>it' ment arrêté que le 3i janvier i58i. — Au surplus, celU^ Coutume ne fat pas i^ndue el]e**mâme si parfaite, qaeJki^ depuis besoin de gros commentaires pour en expliqua' <p^ articles pour ainsi dire inintelligibles, et en accorder <}'» plus on moins opposés entr'eux : tant les ouvrages de V^^ sentiront toujours de sa faiblesse !
{*} Pierre Brulou, deuxième président an méaie Pv^ Bertrand Glé; Jean de Langle; Jacques Foucault; etFiernC( turier ; tons conseillers en la même coar.
m Au mois d'ftoât de la même mnée 1 539^ jpadil Tor- o^ctbnnMc» ItidonnaBce définitive du roi François I", P«r laquelle, re- j, ré^cUon d« iltonouvelaut eelle de Louis XII en i5s9« et lea siennes ^^^* '^f.
. ftCK^S |KlbllCl
ppropres des années i&^g et 1 535 , n régla que a dorénar ea
g^j» vant tous airéts , ete. , seraient pronencéspi. enr^tstrés ^^^1m!^*
y ^ » et délivrés aux parties en langage maternel français ,. e t
^1» non autrement »•-— Ce n'est pas qu'avant cet édit
jj f,., tous les jugemens U tendissent en latin ; on a des exem-
1^ Impies du contraire peut le Paxlement de Paris; et, k Té-^
jgard des justices seigneuriales , il est certain que, loog-r
temps avant eette époque , les actes et les sentences s'y
dressaient en langue vulgaire : mais la plupart des testa-
"^xnens, contrats, requêtes, informations, et autres pièces
^ ^\ uridiques , se faisai^t dans le patois du pa js des parties ^
\t}i^^ qui était sujet k encore plus d'incoavéniens que si ces^
poo^èéeritures eussent été faites en langue latiiie , farce qws le-
.mait^langage qu\m parle en plusieurs lieux fremtières du
inti^'Hoyaume , n'était guères plus connu dans \m tribunaux.
'^ où les affiiires se jugeaient en dernier ressort.
"^ i4 Janvier 1 54o. — Ordonnance^ dû même prince, Leitre». ^ ; portant injonction k chaque hôteldes monnaies, de mettse ""^gné^a^ux*"" ijjjj^ exactement a l'avenir, sur toutes les pièces qui y seiaient divers hètel»- :iv^ fabriquées, une lettre ou marque particulière propre k monnaiet '^ faire connaître le lieu de leur origine. — Rennes ne ** y»«nief^ diangea point le nombre g qu^elle avait depuis long- ^ ^ temps pour lettre monétale, et qu'elle a retenu jusqu'à ^^ nos jours ; et Nantes, au lieu de la lettre N ^'elle avait
dès l'an ia36, adopta sous Henri III, en 1578^, 1».
lettre T, qui était auparavant celle^de Saînt&-MéaébouIdi. ^ en Champagne. — Celle coutume de maix|uer pas quek-
qfues signes ou points, sur les monnaies > l'endroil elles avaient été fabriquées , avait été observée plo moins bien sous la première , la deuxiène, et le ( mencement de la troisième racej mais elle avait été I négligée dflpuis,
^■■^. , En cette mê^ne année , le beau temps et la chalem
remarqaable , , . , . •
pair sa rerent depuis le moU de février jusqu'au ipsepten tempera urc. _^ jj^^g ^Q^^ çgj întervallç , il ne plut quesixfok-i
fin de mai , on mangea des cerises , et des raisins eoji let. — Le i5 juin ou était au milieu des moissons ;ei commencement de septembre en pleine vendange.-! reste, cette année, suivant ta Chronique de BulIiDjoeri encore plus remarquable par son extrême abondaKtoutes les choses nécessaires '^ la vie.
TroisiLine Le 17 octcdire i54o encore, « pour le iéàif^' Cartier * cogttQissance de plusieurs pays que on disoit m^
au Canada. ^ ^^ aultres esif» pocedez par gens sauvaiges vit»* n cognoissance de Dieu et sans usaige de raison *)^^ çoisi''' (« quoiqu'il eût dès piéçk envoyé déceum* » dictz pays son cher et bien amé Jacques-Cartifl,: » plain confiant dans la loyaulté, sens, suffisance, p » dliomie, hardiesse, grand dilligence^ et bonne ei » rienee dudict Cartier, TestabUt capitaine geneit 3> maistre pillotte d'une nouvelte expédition en ces » gions lointaines »; et lui permit d'y transporter 1 cinquantaine de prisonniers a son choir, ponr i^i dans son entreprise. — Il s'agissait de fonder un état sèment solide dans cette partie de l'Âmériqae, soosi' torité d'un gentilhomme de Picardie appelé lean-Fn cois de la Roque , seigneur de Roberval , qui ^^^
nommé y le x5 janvier précédent , yice-roi de cette contrée : mais les lenteurs de ce dernier à se rendre a son ^ poste, et a y envoyer les secours promis, firent échouer ce projet, qui n^eutson exécution partielle qu'en iSgS sous Troïtus de Mesgoët, marquis de la Roche , gentilhomme breton , ou plutôt aux époques postérieures que nous avons dites dans notre Biographie Malouine, page 53, etc.
Le 19 mars i54i (N.'-S.), François P' encore, voulant Equipage mettre deux armées sur pied contre l'empereur Charles- bommes-* Quint , convoque le ban et rarrière-ban de la Bretagne, «^'^ans de la
^ ' ^ ^ ^ ^ " ^ conronne, dans
—Il décide dans son ordonnance a ce sujet , « que celui tonte
«.•ii*i*jief /? 1* ji l'étendue du
» qui tiendra fief de 5 ou ooo livres de revenu par an , Pv ïié.
» fera un homme à cheval en habillement d'homme*
» d'armes , et sera tenu d'avoir un bon cheval : que celui
}» qui tiendra fief de 3 a 4oo livres de revenu par an ,
9 fera un [homme de cheval en habillement de cheval-
» léger ; lequel , s'il plaist au Roy, sera exempt d'avoir
» cheval, et servira a pied, pourvu qu'il ait avec lui '
}> ^n valet qui soit arquebusier: que celui qui tiendra
>i fief dç a a 3qo livres de revenu par an , fera un homme
>> a pied avec le halecret (i58), un casque, et la pique .
» enfin qu'au regard de ceux qui tiendront fief de 100 a
y 200 livres de revenu par an, on les assemblera pour
3> faire un homme a pied , etc. » -^ Tous les nobles de la
Province, et autres tenant noblement de la couronne
■ I PI I II I I I —III I »»^»»»— »—»»«»— —^—^-^»«—»—»— Il I» I — »P-^»— ^P— »— K»— »—^«»»j I » .
(i58} Ancienne arme défeosîye, qui consistait en un corselet de Halecret; (er battu, composé de deux pièces^ dont l'une couvrait la poitri^e^ ^* ^ï**® ^ «tait* et l^autre les é|>aules. — lie Halecret était plus léger que la cuirasse.
en fief ou arriàre-fief , « fotent astremts , en veiti « ce règlement I a se tenir aux lieux c|Ut leur m » ordonnez, montez et aroiez ehascun selon ce ipe m sua est déclaré y le i5 jour de septénaire procbia m naot; sous peine aux refusons, ou âela;ans de ce!
m d'y estre contraints par prise et aaisiedeleursiel (Morice, Preuves, t. 3, p. io4i).
Consirnction Eu 1 54 î euoore , Nicolas Le Troder* vtitxa des I ^ ^én *" ^^°^ ^® Môrlaix , engagea la municipalité de cette ^il
Thomuyaii bas solliciter en cour la permission de bâtir un fort à rei| de de la rivière , pour mettre le liavte a Tabri des iocm^
*' ■'*' des Anglais.-^ Le Roi accéda a cette demande, à fl dition que les habitans feraient les- frais de reotrepd et leur promit qu'en retour ils auraient ton jooisbp de cette place, et la nomination dn capitaine. -Q'^ en conséquence la main a Tceuvre Tannée suiTaDtfi(>^ le 3 janvier 1544» eette forteresse se trouvant tiE«^ Jean de Kermelec en fut élu gouverneur, à 200 h de gages, et 60 livres pour chacun de ses trente A ce moyen, les Blorlaîsiens furent dispensés d» £stire le guet a 3 lieues de chez eux, comme ils atai fait jusque-là. ^ Ce fort a la mer et a deuWc battec est une pièce d'excellente défense. Il a pris son nos château du Thoreau ou Toreau, du gros locbr esca où il est assis. Sa masse imposante se mêle agréai)!^!» aux paysages de la côte, et a la multitute dllots (p^^ vrent cette vaste baie. — ^Tous les navires quienlrenttM
• '♦' in
la rivière, sont obligés d'en passer, soit a droite; som che, a unejportée de fusil, ou de mouiller sous son cao^ C'est un des meilleurs boulevards de toute kPiOiio^'
( 539 ) iïi 1609, ^ii faut «n croirole père Albert et ^el^ues at* ■es» la tour du donjon croula de dessus sa base ; et oouyHl îUement de ses ruines un soldat nommé Pierre d'Anjou, u'elle avait entraîné dans sa obute » qu'elle forma sur*sa 3te comme un dame , qui le préserva de tout Ranger. H avait déjà long-temps que ce malheureux était en cette spèce de tombeau , lorsqu'un des dogues dà lieu allant ermi les décombres , se mit k flairer , a japper, et k grat-* dv la terre au-dessus de lui: on fouilla dans l'endroit; t , après qu'on eut 6té plusieurs charretées de cailloux , Il trouva le pauvre invalide remerdant Dieu , le chaelet a la main. -^ En 1660 , Louis XIV prit k soa ompte la garde de cette citadelle , et la mit sur le pied de ;rand gouvernement. "— Lors des tiouUes parlemenaires en 176$ , La Cbalotais et son fils 7 Aireût renfernés pendant trente quelques jours : et après la mof t de .loLespierre > le célèbre Lecarpentier lui-même ftxt éoulamné k y faire forcément une retraite qui ne le convertit pas.
L'an 1 544 9 1^ plupart des jAantes gelèrent jusqu'k la Hiver rigou- *acine ; et pour surcroît de misère ^ le blé fut très-cher."-^ et uemblement La ville de Rennes essuya aussi , cette année-lk , un 4^^0*1. remblement de terre si violent, que les meubles s'entrebloquèrent dans les maisons ; mais ni le mois , ni le jour le cet événement n'ont été marqués.
En 1 543 1 eut lieu la réception de Henri II k Saint- Réception Fean-de-Maurienne en Savoie. — Comme en ce temps* "^'^^ ^ la les hommes du rang le plus distingué prenaient autant Sw;i-Jçwi-4«* ie plaisir que le simple peuple aux mascarades les plus grotesques 9 et aux spectacles les plusbruyans ^ les habi«
tana de cette tille cruraott £ûie une chose fort agraUi am Monarque y notre duc, eu liabiUant enbcoadW Batorela cent de ienrs concitoyeas > ayant tous uoeép» sur l'épanie , et fraisant autour du Prince mille gambah -^Pour mieux imiter les animaux dont ils portaienù dépouille , ou vit ces bateleurs essayer de grimper le i^ des murailles et des piliers des halles ; ou ks entenpousser des hurlemens semblables a ceux qu'oa entai: au milieu des bois , enfin , îk terminèrent par adrese au Roi ime salve de cris si horribles , que les éenc e£Erayés rompirent leurs rênes, et se mirent a courii^ toute bride y d*oà résultèrent plusieurs accidens graves
Entrée de la Dans ccttc même année y la jeune princesse Ife
reine ^ cpsse §^^gJ^|fç^^ç^'£cQg3ç^ Jq^I leS^jatJl^eilj^SSejOIltéteiKlN
Morlaix.— mem l'opprobre de la fortune, arriva le ao août a Mortoi
Mort du jeune f* r . .
René OU OU lui fit uuc réception magnifique de la part h^ roi Henri II y d(mt elle épousa le fils dix ans a^" Ellle logea au couvent des Dominicains , et assista au i' Deuai qui fut dtanté dans l'église de Notre-Dane.- Comme elle s'en retournait a son logb, te pont dit <le>! Prison y sur lequel elle venait de passer, se trouva i chargé, qu'il se rompit, et tomba dans la rivière. Fi bonheur les eaux étaient basses , et persoBoe ne péri mais les Ecossais de la' suite , s'imagioatit qu'on es toi lait a la liberté de leur Souveraine, se mirent à crier *. Te hison! Le vicomte René de Rohan, parent de ïi\y étrangère , et qui avait été chargé par notre Duc de recevoir , n'eut pas de peine a la convaincre que c accident n'était arrivé que par un pur hasaid^etel passa deux jours a Morlaix , pour se délasser ieib^
de RoJhaD.
u voyage.— "On n'a. point ooblié âepiùs le mot du îcomte pour la rassurer: « Qvl% jamais ; Breton n'a fait tiahisoQ »> et l'ordre qu'il donna sur-le-champ d'arrahier les gonds de la porte de la ville , et d'en rompre ks haines, en preuW qu'il disait vrai.. — Ce hrave jeupe ommei fait prisonnier en i55i par les troupes dis IharlesTQuint , tomba entre les mains de deux soldais ui se disputèrent a qui l'aurait; mais un troisième surenu, le tua d'un coup de pistolet, pour finir la ^ueelle.! — La Reine d'Ecosse fonda k Rosooff , lieu où elle • vait descendu premièrement, une chapelle qui fut . . ;. édiée sous le vocable de Saint-Ninien , et qui n'existie
US
Eu 154.8 encore, les } Anglais firent sur nos côtes plu- . pesçepie des iieurs prises considérables^ opjérèrent une descente a i,<^mariaqu«r. Lomariaquer, et k File de Hédic, dont ils brûlèrent en partie les villages; et vinrent attaquer quelques-uns de nos navires jusque dans le havre de Belle-Isle : mai^ ils ne taiidèrent pas a en être chassés; et l'histoire mentionne en particulier, quoique sans en nommer le brave capip taine,, un vaisseau de Pouldavy, qui,, avant de se rendre, se battit coujcageusement durant deux joues contre la flotte ennemie.
Kous avons dit 'cir>devant (page 607), que la pre- Buste
.^ -x • •*. » t-i 1 • I du Souverain.
miere monnaie qui ait eu un buste en France d^pais^le et
commencement de la troisième race , est celle oue 4a >!['^ll<^«i™e
' * ' mis sur nos
ville de Lyon fit frapper a l'occasion du mariagede notce monnaies duchesse Anne avec Charles VIII : mais cet usage ayant discontinué, Henri II ordonna, le 3i janvier i549 (N.-S.), qu'a l'avenir « sa pourtraiture d'après le natu^
» rel serait gn^ée et eaprctnte mr les monojes S\ » d'argent , «n lieu 4e.la croix , qui estoit trop m » eitre ùidtée » j pratique qui a aubsiité depuis itterruptioa. -^ Ceat auiii de cette éfOfpt , que d^ la ooutus» da mettre aur les espèoei^'lp millésime ou Me de leur fabrication , et la méthode de &ire cona par des duffres romains si k Roi dont elles poe l'image est le premier , le deuxième , etc., dt aon non
Prite En cette même année 1 549 > un flotte partie
par Malo s'empara de la petite lie de Serck , dans I' Im Français. Anglo-Pformand S d'où elle harcela beaucoup leraj les autres lies en?lronnantes. — ^oyez nos Gma Recherches).
Monnayase aa Jasqiu'au règne de notre roi et duc Henri II, mH^ sabitîioéaa toujours servi en France' du marteau et deFeoiie
" mîrteaïï" t^^^ réduire les lames ou plaques de métal dcstié^monnayage , k l'épaisseur convenable aux ph&i^ roulait fabriquer. Cette opération adtevée, (xsi^f ces lames en morceaux proportionnés k la grsndeiul espèces, qu'eu cet état en appelait flaoos. 0&^^ ayant eux-mêmes été arrondis k la lime , oa les Uvt aumonnoyeur, qui, après les avoir placés eotrede poinçons ou coins d'acier graves en creux, dont I DQ9»é la pile portirft l'écusaea^ e( l'aotre QoouBé craix portait l'effigie du Princepdomiait dessus plusû coups d'uD maillet de fer, dont l'effet piochiûait easpreinies. -^ Le 3 uiars i553, ee MboaqueroQ qu'à cette ancienne manière dr fabriquardes mosQU' eufOt substituée a Ta venir lune noixvcUc laoompin'' ment plusexpéditive , a l'aide d'une macbiaeque vei)
inventer un excellent grtreur appelé Antoine Bni* ;r, et non Aubry Olivieri comme ({uelcfues-uns l'ont :rlt. Cette machine dite alors monlin, et depuis lami- >ir, est composée de rouleaux d'aeier, entre lesquels I fait passer les lames de monnayage , pour les réduire leur juste épaisseur* Ces plaques ainsi réduites , on les )iipe arec un instrument aussi d'acier fait en forme emporte<^pièce, en fllaons de même diamètre que eelui is espèdés qu'on veut frapper. Ces flaons préparés de la rte $9nt ensuite marqués sur leur tramée , soit d'un rdoiÂiet, soit d'une devise, par le moyen d'une autre ackine quiftitinventéek Paiisaumois de mai z685 par
sieur Casting , ingénieur du Roi ; machine composée t deux règles d'ader épaisses d'une ligne, sur lesquelles ut gravés lesdits cordonnets ou légendes > moitié sur me, moitié sur l'autre , et qui d'un seul demi-tour l'elles lui font, faire. entr'elles 9 marquent le flaon dans ute sa arconférence. Enfin ^ pour dernière façon, ce aon e^tplacé sous ^ne deroière machine appelée balaner, inventée vers l'an i55i par Nicolas Briot j et c'est
qu'il reçoit sa double empreinte de Técusson et de sffigie.-^Mals depuis ce temps-lk, on a encore fort génîeusement simplifié les opérations du monnayage , ir la tielle invention qui marque a la fois les espèces ir la tranche , U tête , et la pile.
Le sg juillet 1 558 , la flotte combinée d^Angleterre et Défaite e Hollande, aux ordres de milord Clinthon , et forte de ^' et^ *^' 3o vaisseaux, mît tout à feu et a sang au Conquet, et ^^^^^J"J|^*" ans les environs (Voyez ci-devant, page 5a). — Au ruk de cette descente, Guillaume Dochastel , sieur de
Kaërsimoni capitaine du baa et arrière-ban àtM de Saint-Pol^ et gouverneur de Brest, rassemU toute hâte a-peu*près 9 mille hommes de toutes an et mal disoiplinéa. A la tête de cette milice sanso riencei il fond sur les pillasda; aaaomme enpaitia plus de 5oo Flamands que conduisait WaackeQejV amiral Hollandais;. lui fait en outre laoou iBopu niera; et force enfin tous ces étrangers a regagne liante mer y où une horrible tempête fait périr f U de leurs vaisseaux, et incommode beaucoup lésai — La ville du Conquet vit en cette circoostan^e k dier 87 de ses navires 1 et 44^ 4^ ^^& maisons ; la piQ de Plougouvelin^ 220 ; etceUedeSaint-Malié5o,sî une grande partie de ^n abbayç: idégâtsJQDtrens^ monta a plus. de 200 mi|le.livrea (]tforioe,Prfl^ t. 3, p. 1226).
Commence- En cette même année, le calvinisme, qui tàk cJ^\niêmeen ^^^^ ^^ grands progrès dans le l^oyaume, soustp^- Bretagne, {ion do Marguerite d'Orléans , sœur de François I>^ mençaa s'établir en Bretagne , par le moyen deqnei.;^ prédicateurs de cette secte, qui s'étaient rendus fois l'appui de François de Coligny, sieur Dandelol, coloi général de l'infanterie française, et frère de Tani Gaspard de Coligny^r-Ce Seigneur avait épousé Cla ^e Rieux. Etant venu dans notre Province; il était fait accompagner en, particulier de Jean Carmel Fleury, ministre de la prétendue réforme, quiavai^ envcq^é de IVeufchâtel à Paris pour y fi^nder la pres^ église calviniste de cette capitale 3 et qui ne cessa, son passage; de vanter la nouvelle doctrine.— De '''^
où l'on avait fait la prière a la huguenote y c'est-k^dire chanté des psaumes en vers français de la traduction de Marot y on fut établir des prêches a Socé (iSq) , a Blain , au château de la Brétécbe, au Croisic, a Vitré^ à Rennes, a Guérande, a Piviae, à Chateaubriand, a la Roche- Bernard, a^Ploërmeli et autres lieux: et de proche en proche, on vit bientôt se répandre dans tout le reste de la Bretagne les malheureux fruits de cette semence empoisonnée ^ue Calvin avait réduite a i a8 articles opposés a la foi romaine*
Enfin, le 10 juillet 15S9, notre roi et duc Henri II Mon de
« Tk . « -^ ij -Il 1 noire dernier
mourut a raris, des suites d un coup de lance que le Duc. comte Gabriel de Montgommeri , capitaine de sa garde écossaise , qu'il avait forcé d'entrer en lice avec lui dans un tournoi, lui avait donné dans l'œil droit le 3o juin précédent. — Il était âgé de 4o ans 3 mois 1 1 jours , et il fut enterré a Saint-Denis. — Sa perte fut un malheur irréparable pour la France , qu'il laissa a un jeune prince incapable de régner par lui-même, et exposée aux trois puissantes factions qui partageaient alors la cour. — Ce fut Tambition de ces grands, plutôt que le ^èle religieux.
(iSg) Cet édifice, dont on yoit encore les ruines près du bourg, Premier prêche fut le premier temple que le nouyeau culte eut en Bretagne, sous _ ^^' ' les auspices de la maison de'Rohan ; et celui de Nantes est le seul ^^ Brela<»ne. qui subsiste encore aujourd'hui.»-* Fasse le Ciel, que le fils de la serrante, et le fils de la femme libre, habitent désormais en bonne paix ensemble; jusqu^au joUr où celui qui tient le cœur des hommes dans sa main^ daignera ramener l'enfant de Pesclave au giron de l*£glise de Rome, la Jérusalem d^en hajit, la yéritable mère !*...( Saiot Paul aux Galates, ch. 4, v. 22 et a6 }. TOME II. 35
qui mit adrohoBent ea jeu le fanatisme des sectaires les réactions noA moins blàmakles des catholiques:! terrible^ d'où résultèrent des maux infinis qu'oani point encore aujourd'hui sans horreur
Nota. Nous soyons devoir terminer ici,aTecIai menclaturede nos Ducs, la relatioo deséTénemeasprii paux qui leur ont été contemporains. ~~ Ceux qui ooii lieu depuis, nous semblent appartenir a l'histoire génà du Royaume, plutôt qu'a celle de notre ci-devant Dit dont la couronne ifa plus orné jusqu'a^préseutlei^ de personne.
, i"'^** . François II, roî de France et d'Ecosse, sooâ
des Souyerains • ' , l;
qui , Henri II son père, Te lo juillet i559^ et mounii^'
à (laler de cette ,^. , r^^ è^j 'ji
époqae décembre i5oo, âge de près de 17 ans.
jours, Charles IX, son frère et duc d'Orléans, lei"^
*'"* vf^tT *' sur le trône; et termina lui-même sa carrière kJo"
1 574 9 a l'âge de 24 ans moins un mois.
Henri III vint après ; et fut assassiné par ^^ Clément, le 1" août iSSg, a l'âge de 87 ans, S^^ et demi.
Henri lY, dit le Grand, branche de Bourbon, s» céda de droit a Henri III ; et périt de la même m^^ sous le couteau de François Ravaillac , le i4 ffl*^ ^""^
Louis XIU fut proclamé ce même jourj etlaiiKi lui ferma les yeux le i4 mai i643.
Louis XIV porta ensuite la couronne jusqu'au i ^i^
tembre 1 7 1 5 5 et mérita a juste titre le surnom de ^^
(547) Louis XV régna k son tour, depuis cette dernière époque jusqu'au lo mai 1774$ et sous lui oonunença un engouement presque général pour la fausse liberté et la fausse science. Dès-lors, le peuple-modèle, le peuple justement jalousé de toutes les autres nations pour ses lumières et ses excellentes qualités, égaré par les trompeuses lueurs de la moderne philosophie, renia insen-* sèment toute son ancienne gloire ; abjura successivement tous les jHrincipes conservateurs de l'ordre public; ne sut plus ni ce qu'il voulait, ni où il allait; &ucha enfin, en tourbillonnant dans le vague du cahos, toutes les sommités sociales; et brisa, sans les compter, jusqu'aux citoyens les plus obscurs reculés a l'extrémité de ce monde de tempêtes.
L'infortuné Louis XVI (justisémus unus quifidt in Teucris , et amantissîmus œqm^ VirgiL, Eneïd.,1. ^^ V. 4^^)» reçut dans ces fatales circonstances le timon de l'Etat ; d'où il fut précipité sur l'échafaud le ai janvier 1 793 , laissant a son fils Louis XVII , encore enfant, et captif d'une partie de ses sujets révoltés, un sceptre dont ce petit prince ne put fiiire aucun usage. -^ Cet ange de la France, né le 27 mars 1785, mourut em* poisonné par les amis de la République, le 8 juin i7g5.
Cette République ( iantôme sang^nt et sanguinaire), proclamée dès le ai septeiabre 1792, conUnua de boulet verser notre belle patrie en la façon que chacun sait ^ d'abord par la Convention Nationale jusqu'au i*' novembre 2795; puis par le Directoire Exécutif jusqu'au 10 novembre 1799; puis encore par le Consulat ju3Ç[u'au
i8 mai i8o4i où elle fit place a i'Eknpire en k p sonne de Napoléon Bonaparte»
Cet héritier universel de notre première Révokiit dont la jostice divine avait besoin pour punir l'unir entier I garda le pouvoir suprême jusqu'au 6 avril iSi que le Sénat G>nservateur décréta Pacte qui rappa au Royaume de ses pères Louîs-Stanislas-XaTien France , frère de Louis XYI , et oncle du jei: Louis XVII; et après lui, les autres membres de maison de Bourbon , dans Tordre ancien: éyim^ heureux, auquel le ci-devant Empereur concounitl même y en signant, le ii du même mois^aupak. Fontainebleau , son abdication des trônes de Franc d'Italie.
Confiné imprudemment a Pile d'Elbe, ouils'i de ne pouvoir plus vivre dramatiquement , le j^ Grand-Homme, semblable a un météore enflant ^ s'échappe tout-a-coup du sein des ténèbres, it^'' subitement ^ le i""' mars i8 1 5 ; au milieu de sonprÂeni^ grand-peuple , pour joncher de nouveau toute \t0f de mourants et de morts. — ^ Sa rentrée dans Paris s'ei* fectua le ao suivant ; et comme au dragon de TAp lypse, il lui fut donné d'en haut de séduire eocor durant trois mois et demi la partie gangrenée de la oatu^
française. — C'est ce qu'on appelle le règne des (p^^ semaines 9 et avec raison , l'année trop longue de ceol quelques jours , puisqu'elle servit tant a préparer k malheurs de la perfection présente.
Louis XVIII , rendu le 8 juillet suivant a sa capitalej et aux vœux de ses fidèles sujets ; trouva alors ttnal)ifl(
( 549 ) 3resque sans fond a combler, et de fupestes haines a Iteindre. — II mouFUt aux Tmleries* le ir6 septembre
Charles-Phîlîppe de France , cî-devant comté d*Arois, son frère, lui succéda ce^même jour, sous !e disinctif de Chartes X ; et fat sacré a Rheims le dimanche le la Trinité , 29 mai z8aS.
Enfin, par suite des érénemens des 27, 28 , et 29 fuitet i83o, Louis- Philippe , duc d'Orléans , sous le nom le Louis-Philippe P', s'assit^ le 7 août suivant, sur le trône des Français, dont un orage sans exemple, où la ibudre et y éclair étaient partis ensemble, venait de préûpiter à la fois le roi de France Charles X précité, Louis- .Antoine-Xavier d'Artois , dauphin ,.etduc d'Ângouléme , on fils» et Henri- Charles-Ferdinand-Marie* Dieudonné ,,1'Artois, duc de Bordeaux , son petit-fils , né le 29 septembre 1820. — Cest l'état présent des choses^ au jour*- 3'hui 3o août iS34. — Les uns ont cru que y dans cette joterie , la France avait gagné un quine , et que la royauté était^nfin assise chez noua sur une base de granit. Les autres au contraire ont prédit que le nouveau souveraia n'était qu'un roi de transition , et qu'il n'avait pas de crédit ouvert pour l'avenir, parce qu'il n'était pas né viable. Pour nous, à qui il n'a pas été donné de voir si clair dans les futurs contingents, nous 'laissons a Dieu ses secrets, sans voulair faire le prophète -^ et borné au rôle de simple historien , nous nous bornons aussi à consigner seulement ici le mot de M. de Scmon ville au duc d'Orléans , le matia du 7 août ; « Je
» VOUS plains ) monseigneur! on va {^oer survot 7Ê tête une ooutonne de fer rouge »
Principaos Nous avons dit ci-devant, p. 29, que, tantôt pk
privijges^c i^Qi^^ moins forts, les Princes qui régirent la Bretaa
à la Brf ligne, gy^^ ^q^ union k la France , vivaient de leur domalv
par '
9on traité commandaient leurs armées en temps de guerre , &isaei couroane, battre monnaie , annoblissaient les roturiers , légiM les bâtards , et étalent couronnés en grand appaieil- Nous ajouterons y aux risques de nous répéter ud ^ que ce domaine n'étant point un fief qu'ils eussent:? par l'investiture libérale de nos RoiS| ils y exerçai de leur chef tous lesAutres droits quelconques à m raineté; tels que ceux de pecbe eu mer 1 depoitf royaux (160), eie.| sauf ks restriecioos que la ps^ de leurs grands vassaux mit sur divers points à ]'gb» de la leur ; que l'hommage qu'ils rendaient auii^' ques français, n'éCaift pas un hommage-lige) ^^ hommage de respect, de paix 1 et de oonfedératioDifii^ envoyaient de leur propre autorité des ambassademsi^ conciles et aux cours étranges ; que les lég[atioasiiiitfi
Poisson< f >^) ^ appelait delà sotie, ààtks l^iitcîcn régitae^
royam ; quels qui appartenaient au Roi 6cbI| quand ils se trofaviient éelio«s*
étaient j^ j^^^^ ^^ j^ ^^ ^^j^ j^ dauphin, UegtorgeODy le a»"*
ceux qu'on , j. * . , • ^ «» i.œf*«/*J
appelait ainsi. ^* iruîtc, le turbot, et quelques autres encore : a la diroK"^"
baleines, marsouins, thons^ et autres poissons à larJ, qvi eUi« partagés comme simples épaves, c*est-à-dire que lesdenxi'^ en étaient pons le Prince, ei le reste pour eeux qui les aTaienttros vés. -«' En Normandie, oti quali^ait même de poisson^royal, u^ poisson généralement qui, par sa rareté, ou par la délicatesse «e goût, était digne de la table du Roi ^ comme la vive, le (ougc') haubart, le surmulet, etc.
par les Papes pour la France ne coinprenaient point la Bretagne, ni réciproqu^ent ; en un mot, que. cette contrée se gouvernait en toutes choses , selon Texpression de Duchesne (Hist. d'Angl.,. !• ^ > P' i??) » d'une façpp distincte de Tancienne pdice des autres Bâchés. On y nommait Etats (i 61), ou Pariemèns Géné-
(161] Cea Etats ayant été éiabMs pour conserver les formés du Compositiqn goiiYernement de la Bretagne^ et .pour régler les dépenses générales Teuue, etc., de ce pays , e^est ici le lieu de parler des j^e^Mnnes^i les coœpo^ ^^^ ^*"^^ ^® fiaient^ et delà manière dnatiU tenaient dans les dèrâiers temps.
Tandis que cette coi^Lrée.'euties Rois et sesDncs^ aucun de cea Princes de se dispensa d'asbislér en personne à. ces Grandis- Jonrs^ comme on lies nommait encore. Mais Ibn^quQ cette Province eût été unie à 1» France, ses nouv^alix inattres, "èCcbpéâr ^è Tadministra-» tion d'un. vaste Ëmpîre^et d\iiite taànltitiide prodi^ense d^afFaireB, ne parent s^y trouver penotfnellemént^ excepté deux seules fois depuis Pan 1567. Ils s'y faisaient représeâter par des commissaires», chargés d'ien faire en leur nom Pomrertuïe, et d'y déclarer leurs intentions. ^- Ces comcâiss^rev ëtaîent, le gouverneur de la Province, et en son* absence lei conoandant en chef; les. deux lieu*-^ tenants-généraux, et le» trois lieutenants de Roi; le premier président, et- les trois plus anciens présidens du Parlement; le premier et les deux plus anciens présidens de la chambre des comptes ^ l'intendant, qui avait la qualité de premier commis^ aaixe du conseil } le second commissaire du conseil^ qui était ordi^ naitement président on conseiller au Parlement, ^n maître des requêtes ; les procureurs-généraux du Parlement et de la chambre des comptes ; les- avocats-généraux du Parlement ; les receveursgénéraux des finances et des domaines y etc*. — Leurs fonctions consistaient à ouvrir et fermer les Etats en cérémonie ; à faire adjuger en leur présence les fermes de la Province; à faire connaître à Passemblée les désirs du Souverain ; à lairé observer Vordre et la décence convenables.— Ils avaient ebcore le droit d'^entrer aux Etats toutes le» fois qu'ils y jugeaient leur présence nécessaire ; d^y décider provisoirement les (Contestations qui pou-^
vauXt oommé nous l'avons rapporté en la même note ces diètes qui ont subsisté jusqu'à iiotre texofs.-
vaient s'élever entre les Ordres. — Us éuient chargés enf!
faire inscrire sur les registres les arrêts du conseil, et Usi
ordonnances qai leur étaieiit envoyées par le nÛDisiêre.
commandant, en ces occasions, portait la parole» H était Te
de ses collègues, qui n'étaient eu^-mémes que celui de Tu
royale. — > a II »*j avait pent-étre rien de si délicat, qoe Icsl
a tions de ce principal commissaire, dit M. Lingnet, du
9 Mémoire }«slificatil dn^c d* Aiguillon i cm li reite aiio
» tratioa de li Bretagne avait de Ifc rw qmhiance quant au i
s lages avec la démocratie, elle, en avait anssi les iacmm
M II était naturel qu'il a*y formât des partis ; que des s
.a adroits Utckasasul de s'y faire on nom, en gagnant U ce
4 des autres, w^% pour acquérir de la célébrité e^ de la codfj
» tion dans leor patrie, soit poor se £itre redberciiei pariai
» qui pouvait avoir hesoip de leqr crédit et de leur iaâiffi
» plus sur moyen pour ent d*/ réussir^ cVtait d^affeci^ati
» ardent pour la défense àcB droits dn pajs. Comme ce^''
■9 pouvaient être attaqués qu'au nom de l'autorité rojak;^
^ ils ne l'étaient ordinaùrement que dans une matière dépi
» odieuse par eUe-4néme, celle des finances | U s*en«iif»t<
» ceni qui marchaient dans cette route étaient néccssàT'*
» accueillis de la foule, qui les regardait comme saêëtes»
■ 9 et qu'ils se trouvaient néceasaisemént opposés aux toIooM
» SouTerain, quoiqu'ils n^en fassent pas moins sujets 6iâ»
» Ou sent combien cet assemblage singulier de résistance el
* soumission devait jeter d'embarras et de difficultés daojto
j. les démarches dudit commissaire^ dont le devoir était deco
a lier tout à la fois la liberté avec l'obéissance, d^ea^^^
^ usurpations sans en commettre soi-^même, de parler aa nos
9 pouvoir absolu sans presque en faire usage, de mooirttvBt
9 jueté qui ne dégénérât point en rigueur, et. une coodfsceiu»
» qu^on ne put prendre pour de k faiblesse; de Biéoagerio'^P
» fiers, d'éclairer les esprits peu instruits, d'cnçpurager lcs«p
9 timides, de contenir Ub esprits audacieux, d'accordc'
Clergé et la Noblesse étaient les seules qui y figurassent jusqu'à Tan iSog, où l'Ordre du peuple , sous |a déno*
» téréts de la Provioce avec' ceux du Monarque^ de gagner les 9 voix sans être même soupçonné de les acheter^ de faire agréer 3» des proposilions toujours suspectes de leur nature, .puisqu'elles 9 tendaient toujours à des levées d^impôts; de satisfaire à la fois 9 le Gouvernement qui croyait ne demander que ce qui était, dû, » et la Province qui croyait ne devoir accorder que ce qu*ellû :q ne pouvait refuser; d^étouffer les cabsles, de prévenir ou d'a- » paiser les disputes, de diriger tontes les délibérations sans, y être 9 présent, et sans gêner la liberté des suffrages; enfin, de main^ » tenir de loin la paix dans un corps nombreux dont tous lea :( membres se croyaient indépendants, et avaient tous leurs pré-^ a j ugés ou leurs intérêts particuliers souvent opposés aux demandes 9 du Prince, et quelquefois au bien général de la Province» -«- Le 9 Parlement ét^i( up autre corps à ménager , «t on corps délicat 9 perpétuel] emept en garde contre les entreprises étrangères. S'il ;b ne se conciliait pas avec l^otr^ autorité, sur la. manière d'obéir 9 aqx vo|ionlés du roi, <:'était un sujet d'inquiétude très-violent de a> plus pour le commissaire, qui leur en faisait passer les ordres ; 9 et s'ils s'ficcordaient sur 1^ manière d'y résister, la peine et le 9 péril redoublaient 9,
Sous les premiers Ducs, tous les votans qui, pour cause de ma^i* ladie ou d'afïàires particulières, ne pouvaient assister è cesassem-> blées, étaient tenus de s'excuser ; è pei];le de saisie de leurs pensioàs, s'ils en avaient, ou même de leur temporels ^-« Sous mes Rois au contraire, il n'y avait que les grands seigneurs, et ceux auquels les Etats donnaient pension, qui fussent obligéis à cette formalité. Tous les autres avaient la liberté de s'y trouver, ou de s'en abs-« tenir, sans sVxposerà encourir aucune peine.
Autrefois, tout gentilhomme possédant fief en chef, avait le. droit d'y venir dès qu'il était majeur de i4 ans*-* Depuis le 26 juin 1736, aucun membre des trois Ordres ne pouvait y avoir séance qu'il n'eut 25 ans accomplis.
Depuis l'an i552 jusqu'à l'an i63o, ces sortes de diètes, trèsrares dans le principe, avaient eu lieu a^se» régulièrement chaque
miDation de Gunnuones ou de 'tiers-Etat, y assista [ la première fois avec voix délibérative. — Les jA
année ; mais depnîs cette dernière époi{u6 jusqu^à la Bévolol ellet ne a'aiieinblaient plni guères qût tous les deux ans.*- Ce dant le Prince jugeait quelc^nefois à-propos de la coon extraordinairementy lorsque des besoins pressans Peiigo C'est ce qn^on appelait les Petits^Etats^ qui a*ODt solui^ depuis l'an 1S71 jusqu'à l'an iSgS.
OrigtnaireAettX enfin, les nobles j aTateUt toix dâilicn quoique le partage ayantagenii n^e&t pas encore été éub!i leurs familles. -•- Bans 1^ suiae, ce droit fut restreint à m: étaient datas le cas de jouir de ceparuge laoble, c'est-à-din petite-enfans de l'Midbli. Mais la décUirati<m daBoidusoi 1756 décida en oulre qu'on n^àccorderait l'entrée et Miort^ l^Ordre de le Noblesse qu*à ceux qui auraient au motos ^c^i de gouTcrneinen^ noble non contesté^ et dont l*Ma\t\U auraient partagé ou auraient été en droit de partagenioiil«< ce qui fut sanctionné de nourean par les letUreâ-paie'f'' février 1770^ enregistrées au Parlement de Bréiagne^'i^
aniTam«
'1' 11 n'y arait point de lieu ûxe pour la tenue de ces as^''
elles se tenaient dans la ville qu'il plaisait au ScoTerain^'^
gner. — Celles qui jusqu'à notre tempe ont eu cet boDoeV)'
RenueSy Nantes, Titré, Fougères, Anceuîs, GnéraDde, Vu
RcdoD, Binan, Ploermel, Quimperlé^ Quimper, Trégmfl
Saint-^Brieuc.
L'époque pour ces tenues n'était pas plus déterinmée que !<' cela dépendait des commissaires du Boi, qui prenaient soi leur commodité plutôt que celle du public^ -^ Cepefl^a^t n'ouvraient guères qu'après le 25 septembre, du jbo^ ^ l'an 1770.
Leur durée était ordinairement de quatre à six kdb>i><') la quantité des afikîres qui se trouvaient à régler.-» Mais". a eu qui se sont prolongées jusqu'à cinq et six mois, par le' heureux effet des divisions» Telles furent celles de lyfiSetir
les comtes , et les barons , en étaient la partie essentielle et nécessaire ; et si ce corps respectisble refusait son assen-
Qnant à la longueur des séances^ elle s^étendait communément depuis 9 heures et demie du matin, jusqu'à 3 heures de Paprès* midi « mais elle pouTait s'étendre à -volonté, lorsque la pluralité des Ordres était d^aris de iînir quelque affaire commencée,— Les membres qui se présentaient après ;o hêtres et demie, étaient exclus des délibérations de la séance, et n*en pouvaient même connaître dans la suite, si elles étaient remises sur le tapis.
Tout le temps que duraient ces réunions, était pour les tribunaux une espèce de vacance ; car toutes les^ personnes qui avaient - 1 e droit de s'y trouver ne pouvaient être ni actionnées^ ni arrêtées pour quelque cause que ce pût être, soit pendant leur tenue, soit quinze jours tant avant qu'après, suivant le privilège général de ceux qui sont chargés d'afïliires publiques. — • Toutes les poursuites commencées contre elles cessaient également durant cet intervalle,' sans que les délais pitssent courir ni acquérir aucune prescription ou changement contre PEtat où' étaient leurs affaires partimeulières avant la <^onvot»tion de ces assemblées.
L'Ordre de l^Eglise était composé des neuf évéques de la Pro«* irinee ; savoir : ceux de Bennes, de Nantes, de Quimper, de SaiiA«Malo, de Tréguier, de Vannes, de Saiat-Pol«de-Léon, de Dol, et de Saint-Brieuc : de tons les abbés religieux et commendaiaîres du pays, au nombre de trente«hait ï des députés des neuf cathédrales, et de celui de la collégiale de Guérande, qui devaient être pour le moins sous-diacres, et tirés du corps del leurs chapitres respectifs : enfin, de quelques agrégés que chaque chapitre y envoyait; mais qui n'avaient que droit d'assistance, sans voix délibérative, sinon dans le cas où les députés de leurs églises seraient venus à décéder, ou eussent été obligés de s'absenter. -^ Les évéques y siégeaient en rochet, soutane et camail violets, et bonnet carré ; les abbés, après les évéques, en rochet,' soutane et camail noirs, et bonnet carré; les députés des chapitres, en soutane noire, manteau long, et bonnet carré ; enfîn^ les agrégés, en habit noir, sans manteau. — Depuis les prétentions de Péyêque de Dol au titre de Métropolitain de Bretagne, c'était
(556) liment aux demandes da Souverain , ces demandes
mettraient nulles, et de nul effet « *
ordinairement loi qni présidait l'Ordre de l'Eglise; mak a il fut réglé provispireuient qn^à Tayenir le président dent < serait toujours l'éTéqœ diocésain, ponryu qu'il fût sacréi 1687, ce règlement fut converti en loi par les Etsu, et pi du conseil do Roi. — En Pabsence de l'éréqne diocésaio,! le plus ancien des autres éyéques^ suivant la date de leoi qui occupait le £autenil. —Les antres prélats et abbés seplii selon l'ordre de leur promotion ; à l'exception de l%éqoeà et de celui de Rennes, dont la place était réglée de iclki que dans sa ville et diocèse, l'évéqne de Rennes tenait le f^ rang ; et que dans les autres diocèses, l'évéqne de DolaTaiii lorsque ce n^était point l'évéque diocésain qui présidaildéputés ecclésiastiques dn dioeèse oh se tenaient les Eutî^ daicnt les députés dea autres évéchéa.
Depuis répoqne de la ligue, l'Ordre de la Nobleneétaiic^ des hants-harons on pairs-laïques de la Province, f«^^ Pierre II, en i45i, avait, comme noua l'avons dit aoiaf^^ définitivement fixés à, neuf ; savoir : cenx de Léon^ Tak^^ noire t. X, p. 139),, Chateaubriand,' la Roche-Bernard, ^ Derval, Malestroit, Quintin, Pont-Chàteau et Font-Ut^i deux derniers nVyant qn^nne seule place, dont ils jonissaio^' Hâtivement, parce qu'on n'avait encore pu décider \ff^ deux était le véritable baron de Ponjl; des comtes, des ^ûo des simples barons, et en général de tons les bannerets^iticbc chevaliers, et écuyers originaires ou non de la ProYiDce,p qu^ls y possédassent des bieos, et que ces derniers eussent ji d'une extraction noble remontant à l'an iSSa. — Tons ces g« hommes, ou nobles de race, n*y avaient,, à l'exceplioo des « barons, aucune préséance les uns sur les autres ; m»'* ^ geai eut par évêchés, assis, et astreints à ne pouToir cmDb j)lace dans la même séance, — Il n^ aVait point poarcoxo particulier ; leur épée était leur seule distinction* — On y ea souvent un très-grand nombre» surtout de la B^sK'^'^^^ n'avaient aucun autre équipage que celle épée 5 cl ^ue «"^
( 587 ) En vertu des privilèges cpi furent maintenus ou, accordés par nos Rois a cette Province lors de son union
vreté forçait d'aller à pied ^ comme ces anciens sénateurs romains à qai l'on donnait ironiquement en lenr temps le sobriquet de Sénateurs Pédaires ( Pedarii Senaiores }. La plupart de ces der* niers n'étaient-^là que pour louer leurs suffrages, prendre de bons dîners, et épier quelques bienfaits. — Le président de cet Ord/ e était altemativement le baron de Léon et celui de Titré. En leur absence, c'était le plus ancien des autres barons ; et à défaut de tous ceux-ci, la Noblesse choisissait son président."^ L'avis prépondérant dans cinq des neuf évéchés, formait Pavis de l'Ordre entier, -i- Du reste, tous ceux de ces nobles qui se trouvaient intéressés ou commis dans les régies, fermes, bureaux, etc., n*étaient point admissibles aux Etats, pendant tous le temps qn?ils géraient lesdits emplois ; non plus que ceux qui faisaient tout autre commerce que celui de la mer en gros (Edit de 1669) : et pour pouvoir y reprendre séance, il leur fallait préalablement, conformément à Particle 56 1 de la Coutume, Avoir fait déclaration par-devant le juge royal de lenr domicile, ou au présidîal de Rennes, qu'il voulaient rentrer dans Vexercice et les privilèges de leur noblesse, laquelle durant tout i:et intervalle ayait été censé dormir. En cultivant, on ne dérogeait pas*
L'Ordre du Tiers, qui était an troisième rang^ n'assistait pas aux Etats en corps, comme la Noblesse, qui s'est quelquefois trouvée monter à plus de 800 membres (*); mais par députés des 45 villes
(*) c De cette multitude, dit M, Linguet dans son Mémoire % précité, naissaient deux conséquences : la première, c'est que s les délibérations dans les Ordres de l'Eglise et du Tiers devaient 9 être en général plus réfléchies, mieux concertées, plus paisibles 9 que celles de la Noblesse ; l'autre, que l'égalité des pouvoirs s entre les trois Ordres, malgré la Jirodigicuse inégalité du 2 nombre, devait entretenir, du côté de cette noblesse, une jalouj> sie secrète contre les deux Ordres dont elle était forcée de déa pendre, et qui avaient la prépondérance sur elle lorsquMls étaient » réunis. En effet, un petit nombre d'opinions sont plus aisées à
a la ooar<»lie , 1^ Br élagues & ^'époque de la avait, ealr'autres ayaotages, ceux d'être TapaDagei
et bonrgs de la Proyinoe qui araient le droit d'en nonui Ces dépotés assistaient en liabit noir^ petit manteau, ei en et qaelqnes-nns^ tels qne ceux de Saint^Malo, de Nants, Bresty l'épée au coté. — Leur président éuit tonjoars le sa du présidial dans le ressort duquel les Etats se tenaient; et e absence, le plus ancien des autres sénéchaux quand ils d enx-mémes députés, sans quoi ils n^ayaient pas d''eatiée.Àd de ceux-ci, l'Ordre du Tiers pouvait élire son président ibp lité des Toix* — Les députés de Rennes avaient lapréséaK leurs collègues, quelque part que rassemblée tint; eosaiii de Nantes : les autres se plaçaient sans, distinction. Tonsii Taient être rappelés par leurs villes respectives, atant que î^ blée ne fût séparée. — L'Ordre du Tiera^ comme on le yoïl jamais représenté que par un petit nombre de persomifi,! éuient ordinairement les maires de leurs endroits; ^^ inégalité de nombre n'influait point sar les suffrages, ji^F' délibérait par Ordres, et non par tét^, et que àm^ toujours contre un* — Ces députés étaient défrayés pv^^ mettans : on leur donnait communément deux écos, oa sa^ par jour. — Par arrêt du < conseil d'£ut du 6 jnin 166;, ii> été mis ^68 entraves à l'usage immémorial où était 1*^ Saint-Malo, d'avoir, ainsi que celles de Bennes, Nantes, >)i et Morlaix, deux députés de son choix ; mais par on 3dIk dn même conseil du 5 septembre 1669, les Maloains forent 1 tenus dans leur ancien privilège, c en considération du plos
> intérêt qu'ils avaient aux affaires publiques >. ^ ^'^^° Tiers, avec l'agrément du gouverneur ou du commandant ei dans la Province, avait aussi, comme les chapitres, ses a^
> examiner, et à concilier entr'elles, qu'une foule de soi 3 qu'on a même bien de la peine à recueillir : et il arrireri
> jours que, plus une assemblée sera nombreuse, plo< ^^* 9 susceptible de chaleur, d'emportement, enfin de cet eo 3 siasme qui égare les esprits, et rend inutile la bonté oa ^
es enfans de France î (Je tenir, oonune au passé, ses ^tats, pour ordonner elle-même des contributions a
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ni assistaient, à leurs frab^ en babît noir et cravate, sans man- ;au : mais ces excroissances n*inflii«ient en rien dans les affaires; 'ayant de voix dans les délibérations qu^en l'abaence d^s dépotés 3 leurs villes. Leurs prérogatives se réduisaient à pouvpir se dire lembres des Etats ; à assister à la muette aux assemblées ; et à .re priés à leur tour de manger cbez les commissaires du Roi» Sur ix-ncof de ces surnuméraires, il sVJi trouva en 1766 onse de ennes seulement ^ mais ne formant tous ensemble qn'one voix aii ?soin«
Bans l'assemblée, PEglise ( par respect pour la religion chré** enne, et par Theureiise croyance oà l'on était alors que l'homme est pas tout matière), avait, en sa qnpdité de premier des trots rdres, la préséance, selon que nous Pavons déjà dit. •«- Dans les arches publiques, le corps des Etats était précédé des brigades 3 maréchaussée qui étaient do service, dn maréehal«*des»logis, 3 quatre huissiers, et d*oa béranU avec sa cotte»d'armes ; apvàs loi PEglise et. la Noblease allaient sut denx colonnes, PEglise à roite, la Noblesse à gauche, et le Tiers après l'une et l'autre. La arche éuit fermée par les procnreurs-généraax-eyndics, le gref» !r, le trésorier, et les substituts des procureurs-généraux«8jn* ics. — Aux défilés, les deux premiers Ordres se croisaient.
Quand on énonçait, tous le monde devait être assis. — Le Tierslat opinait le premier ; la Noblesse ensuite ; et en dernier lieu Sglise ; après quoi l'évéque président de son corps déclarait en s termes l'avis prépondérant : les Etats ont ordonné que, etc. — insî cet évêque présidait en quelque façon à toute rassemblée,
était censé à la tête des Etats.
Les officiers de ces Etats étaient : 1^ le syndic ; lequel était largé de porter la parole dans l'assemblée, d'en soutenir les intéts , etc. , et qui ne pouvait exercer sa charge que pendant 4 ans, moins que les trois Ordres ne jugeassent à-propros de le contiler. Il pouvait avoir 7,3oo livres d^honoraires, sans compter les atificaiions. Il avait sous lui un conseil, et un substitut. — a® Le
payer au Monarque , et régler les autres charges pays ; en un mot j de ne point être assujettie aux û
greffier; thargé de transcrire les noms des personnes qui eotn aux Etats et les affaires qni j étaient disentées; de teniiiu Tentaire exact de toutes les pièces déposées à son «refiè; k tifier et coliationner toutes les grosses des procès-yeibaoi délibérations y ^n. Ses appointemens étaient de 3000 livres . son principal droit était de prendre, pour l'cxpédiiion 1I9 des Etats, vingt sols par chaque mille livres de h somme d dans ce bail. — 3" Le trésorier; dont Poffice consistait art' tontes les sommes (fui se levaient dans la Province pard': Etats; à remettre au trésor royal celles que les Etats \m ' cordées au Roi; à payer les rentes dues sur les Btats^ les ^ oiEciers, les pensions, etc.; à poursuivre les recevenn-partk en retard, A peine d^enjrépondre, etc. En 17 22,9esémolaiDasr été ^x^ à 60 mille Uvres ; mais ils aUaient beaucoQpainkb.: tout en temps de guerre. Il était tout à la fois cligibU elffit- Les Etats étaient les maîtres de ie destituer quand ils le ïbà-propos s Pavis d*nn seul Ordre même suflisait pour ceb,^' • lût obligé de le motÎTer* Tous les ans il avait besoin d^c firmatîon solemelle pour continuer l'exercice de mn esçl^ ' la moindre apparence de surprise on de négligence de la ^^'^ punie par la privation d'une place aussi honorable qaelxi*^ •» 4® Le hérault ; officier de cérémonie vétn d'one colte-^i" de velours aux armes mi^parties de France et de Breiaf^ dont les fonctions étaient de garder les meubles et tapisseries Etat», de préparer la salle d'assemblée, d'exécuter toot cetp Etats loi commandaient, etc. — 5® Enfin, le marécfaal-des>l<^' pré?6t des maréchaux, chargés de marquer les logis hxt ^ veiller à leur sûreté, d'en escorter par honneur les présûleot5;
' La convocation de ces assemblées se faisait par lettnsdec» du Roi, adressées premièremen t aux évéques, abbés, et c^ delà Province; ensuite aux neuf premiers baroni; et à oii< taine quantité de gentilshommes; enfin, aux officiers <i<^ et à toutes les communautés d'habitans qui ayaieot droU ^^
SOI
et gabelles , impositions si onéreuses aux autres parties du Royaume. — Cependant, malgré ces immunités, le
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putatîon. — Les lettres du Monarque étaient ordinairement accompagmées de celles du gouyemeur de la Province, qui invitait de se trouver au jour et au lieu désignés par le Souverain.
Tous les membres étaient tenus de se présenter aux Etats an plus tard le cinquième jour après celui qui était indiqué pour leur ouverture , et de se faire inscrire dans ledit délai sur les registres du grefiBe. — Passé ce temps-là, le registre était clos ; et le Jtfonarque seul, on se» connmssaires, avaient le droit di recevoir les excuses de ceux qui, par accident, paresse, ou maladie^' n'é* taient pas arrivés au terme fixé*
Bans le haut de là salle préparée à Pavance pour recevoir les Etats, était uAe espèce de théâtre élevé de 7 à 8 marclies , au fond duquel était un dais de velours violet et blanc, orné de fleurs de lis jïiones sur le fond violet, et d'hermines sur le fond blanc, avec des franges de soie des mêmes couleurs. — Sous ce dais était nne estrade élevée de trois gradins , sur laquelle était placé un fantenil couvert d'un tapis de velours mi'^partie des armes, de Fiance et de Bretagne, pour le principal commissaire du Boi. -<«• A droite et à gauche, sur U seconde marché de cette estrade* étaient placés les fauteuils des deux lientenans'-généraux de la Province. — Leâ trois lieutenans de Roi étaient snr des chaises à bras, proche le marche^pied. — De chaque côté de cette même estrad^j^tit encore nn autre fauteuil ; celui de la droite pqur l,e>pi^ident du Clergé; et celui de la gauche pour Ife président de la Noblesse. Le président du Tiers était assis sur un tabouret convert de drap vert ; et 'aù-^dévant de lui était un tapis de même couleur, étendu sur une boiserie qui lui servait d'appui. — Le reste du fond de la salle était garni de bancs couverts de tapis-. séries : ceux à droite, pour les évéques, du côté de leur président ; ceux à gauche, du côté du baron qui présidait, pour les autres barons et gentilshommes de la première distinction. — - Dans les retours, de chaque côté, étaient d'autres bancs élevés en amphithéâtre, lia partie supérieure de la droite était pottr le Clergé; la 7OXE II, 36
fisc avait trouvé certains moyeas de k frire venir e férentes manières, surtout dans les nécessités press au secours du trésor royal
partie inférieure était pour le Tiers, séparé du Clergé pnniu de bois. L'Ordre de la Noblesse occupait tout le côié guc ses membres s'jr plaçaient péle*»éley selon leurs htà doyen de cet Ordre y avait on siège à part, reyéta d^ontipi Par ce terme de doyen, on n^entendait pas le gentilhoiiuiK âgé , mais le plus ancien de cens doot les noms éuient i •nr les rigistres des Etats, et qni les avaient soiTÎB aasi^i Il 7 avait 5oo livres de pension attachées à cette qnaiitétiei qoi ne pouvait être donnée qu*è un originaire dn pajs.tendant avait, immédiatement an-devant de Testrade, n^ vis-A-vis de PEglise; et le second commissaire^ me ck ' dessous de l'intendant : les antres commissaires, sur s' couvert. — Le premier président du Parlement avait o^ vis-à-vis de la Noblesse t et les autres présidents, pnti^ avocals-générauz, leurs places après lai, sur des cb^"^ deux présidents et le procureur-générû de la cb^^ comptes venaient après les avocat^généranx du Pirlca^-' ils n'entraient point d^ordinaire. — A l'extrémité daiwt^' pés ^ar les gentiUbomm^a» étavçnt deox antres hsoct ent^ le premier, fait en forme de parquet, ponr les deox proco' généranx-^ndics, le trésorier,^ et le substitut; le aecoo^)^ nn peu pln^ élevé, pour le ffreQer et se^ commis.^ ^^ banc du |^çifiçr, on voyait uuiç cbai^ élevée de trois oui ppur le béf auU, sans cesse occupé à l(aLre ce qae les ^" comman4^^l>^-'~'L^.|i>sr^uet çtai( rempli psr lesarcbers maréchaussée, garder d^ ^ta(s, — Lei^gardej^dn gooTerneQre sur la montée du théâtre : et le grand-prçyot de It ?to^^ dait la porte de la salle, pour en interdire Paccès à ceax<p avaient pas entrée. — Au bas de cette sallet était une tnbd se plaçaient les dames et les spectateurs : et c'est de ce p<"' vue, que nous avons joui du coup-d'eeil d'une des deniârtf > blécs tenues aux Gordeliers de Bennes.— An saiplB^^^
Le premier de ces moyens ^ en quelques cas rares > Revenus du Roi ait, depuis l'an i556, ^aliénation forcée de telle ou p^rÔvinc^en lie portion des propriétés temporelles de l'Eglise au pro- ^^^^' outre le : de la cliose publique : ce qui futtoujours regardé pçir offert p<ir les s hommes c(»iscieiicîeux comme une véritable dépré- '^^''
ait orné de tapisseries à i^rands écnaaovÈ p»rtia de France et de retagne, et semés de couroBoes à haots fleturona» '
L^assembiée étant ainsi formée, et après qnts les commissaires 1 Roi ayaient été reçus au bas du tfaéditre par une déptttation d« X membres de cbaqne Ordre, le gonverneur prenait, de la main s son secrétaire, la commission générale du Monarque, et la mettait au greffier des Etats, qui en faisait nne lecture pnbliqnek - On lisait ensuite les commissions particulières t après quoi le ^iiTemenret le premier président faisaient chacun un petit dis>» )urs, auquel l*un des deux procureur^^génératix^fi^mdics donnait i réponse. —^ La première journée se passait en ces sortes de céré» lonies.
Li^ lendemain de Pouverture des Etats, on célébrait pontifî* clément, et en musique, une messe du Saîat-Esprît, après la* uelle on se rendait en salle. — Le gouTcrneur y remettait au
reifier les commissions des deux commissaires du conseil e et , prèsqu^elles avaient été lues, le premier d'^entr'eux faisait au ôm du Roi la demande du don gratuit ; somme plus ou moins >rte , selon que U Prince avait besoin d^argeaf.-* Lepro0«u»ur«i> KoéraWyndic était chargé d^ répondre à ce discours , an nom de assemblée.-» Les commissaires se retiraient alors, pour donner ;ea à la délibération, qui communément n'était pas longue, et près* ue toujours entièrement conforme au iresu du Souverain.
liC troisième jour, les Etats commençaient à donner des commis* Ions , pour vider les différentes affaires qui se présentaient.— jOs comités particuliers examinaient l'objet; et le réduisaient à m point de vue précis , qu'ils soumettaient à la sanction des Etals. -> Cette méthode abrégeait beaucoup le travail de l'assemblée, et acilitait infiniment ^expédition.
dation du patrimoine des pauvres et des offrante fidèles, et ne fut légitimé que par l'autorisation]
Les délibénilîoDs des Euis enx-mémes pooTaienc se preiid deux façons ; d'abord sur le théâtre, quand les avis pusaio acclamation, on que la matière ne demandait pas nnexane cuté; on bien, dans le cas contraire, en se retirant anx cliai c'est-à-dire en envoyant cl^aqae Ordre dans une chambre | t;olière, pour y recueillir les suffrages de ses membres, chambre de la Noblesse était le théâtre même; non par db{ lége spéc^, mais par l'impossibilité de trouver dam le i bâtiment une antre salle capable de contenir ce coips doq^ — > L'unanimité dans Tavis des trois chambres, oa da mm puis Louis XY^ la réunion des volontés de deux Ordres cobli formait la décision. -^11 suiEsait qu'on seul Ordre detnaili chambres, poux que les deux autres fussent obligés de t'/st^ et aussitôt qu'il avait donné son avis, les deux autres éuia!!(i de donner le leur dans les 24 heures ; autrement la èi^ demeurait conclue par la pluralité de deux Ordres cstx^' L'unanimité était pourtant nécessaire relalivement â»^ gratifications, aumônes, grâces ou récompenses, ponr f? personnes ou considérations que ce fût : et il Depo«n>>' délibéré sur ancune requête ou proposition particDlièrt, i^ d'avoir terminé sur les demandes du Eoi et sur les affiiirc^î^ raies du pays.
L'adjudication des baux étant prononcée par le GooreriMi le règlement des fonds signé par lui et les antres commis! ces messieurs venaient terminer l'assemblée. — Le Goiit« faisait cette clôture par un petit discours sur la satisfactiv le Roi avait reçue de la conduite des Etats ; et sur la confins que ce Prince leur assurait de tous leurs droits^ priviiéjQ libertés e discours auquel le syndic de la Vroyinctu^ réponse.
Avant de se séparer, on élisait un député de chaqae Ordre] perler les cahiers au Monarque. C'est ce qu*on appelait la f députation. — Le député du Clergé, et celui de la ^^
lable ou la ratification postérieure^ des Souverains-^ Pontifes.
avaient chacun xa mille francs pour, cet objet ; et celui dn Tiers^ 8 mille. — La petite députation était chargée de porter les mêmes cahiers à la chambre des comptes^ à Nantes ; et ses deux pre-« miers députés avaient chacun 6 mille livres, tandis que celui du Tiefs.n'en avait qpe qualrcà.
L'assemblée des Etats ne tenait ni les dimanches, ni en aucune des quatre grandes fêtes de l'année ; et chacune de ses séances était précédée d'one messe basse^ que, ses aumôniers disaient À 9 henrer précises.
SLquelqu^in de ses membres venait à. décéder pendant là tenue,, les fùnéraillea du mort se faisaient vers les six heures du soir^ afin de ne rien déranger;. et la messe pour le défont se disait le« lendemain, à l?heure ordinaire.
Quant aux Petits-Etats, dont nous avons déjà dit un mot ~ on les^ nommait encore Etats-Extraordinaires. — Ils dataient,.nottslo répétons, de Pan 2571 ; et il avaîest pour objet^ soit de termine» les affaires de moindre importance qu^n n'avait pu régbôr dans l'assemblée générale, soit de procéder et l'adj^udication des fermes^.
Comme cette grande diète avait principalement pour bat la: concession d^s finances au Roi ^ un usage fondé sur une politique sage, avait, depuis un certain temps, engagé la Province, déS que l'impôt était voté, à en demander ao Prince l'abonnement, c%st«à-dire A s'en rendre en quelque sorte la fermière, moyennant une somme convenue .et file. «^ La répartition en était plus équi<^ table,, et la perception plus douce; cette méthode garantissant It pays de l'incursion des commis étrangers. Mais comme les minis~ très avaient senti qu'on impôt est presque toujoura susceptible d'accroissement , l'aboniiement qui le fixait avait souvent ét^ re-» fusé ; d'autant plus qu'il était un moyen sûr de dérober aux yeux du Gouvernement la> connaissance de ce que la Bretagne pouvait contribuer au juste aux besoins généraux delà Monarchie,^compa«^ rativcmeatt aux autres parties du Boyaume..
Le Trésorier,^ chargé dgs recettes et des paiemens^ ne dcvaiâ
Le seoonci , c'étaient les décimes : sorte de taxesui dei^é bénéficieTi d'abord passagère i et dont l'ori^
lâÎMer passer anciuiB fonds par les inalni des commisaire Roi , ni rien délÎTrer que sur Perdre des Ettits.
Dans rintenralle qui s^écoulait entre les tenues, îl ssbsisti Benneiy depuis les Etats assemblés en cette yîlle le 38 décti iSgSy oa plat6t depuis le iQnoTembre 1734 qnMlepritnK^ déterminée^ nne commission destinée A faire la correspond générale. C'est ce qn*on appelait la commission intennéâiiiD Elle étaii dirisée en nenf bureaux^ nn pour cliaqae diocèst.bnrean de Bennes^ dit le grand bureau^ était composé de di:^ personnes, prises par égales portions dans les trois Ordres; (cnn des antres, de neuf individus seulement, trois de lîf trois de la Noblesse, et trois du Tiers, «- Les fonctions de cci commissaires étaient de s'assembler nue fois tous les quioK ^ dans lenvs boTOaux respectifs, ci de se réimir an besoin»^ général; de Tcrifier prorîsoirement les comptes datrâr-'^ Etats, qui n'étaient ratifiés par )es Etats cux««méme8 f^^ suivante ; de dresser les r6les des impositions, et de j^^"^ recoaTremcBt| de faire la leyée pour Tentretien èes^-^ le service du casernement et étapes des troupes, etc. Si (^ même cbargés, depuis I756j d'examiner les plans de se^i routes et des autres ouvrages publics projetés, ponr eo ^ leur avis ; les requêtes et les comptes des adjndicauires < entrepreneurs; enfin, tons les ordres de dépenses, et toosltf dereanx de recettes. <-* Lears pouvoirs cessaient à IWtftt assemblées ordinaires des Etats«
Une antre commission particnlière, appelée des deats^ contrMes , était d'institution plus tnodeme. — El^o s'oo exclusivement de la régie des droits acquis par les Eutteo
Enfin, une troisidme commission pour la navigatioB n^ de la Proyince, avait été établie aux Etats de 17811 ^ ^'^ des canaux projetés pour la communication de la Vilai"' '^ rivières de Banceet de Mayenne. —> Elle était cozaposce d( buU dépntés, pris dans les trois Ordres^
( 567 ) remontait au moi$ de mars ii 88; maïs qui, depuis te 16 mai i5i6, et surtout depuis le contrat de Poissy, ou
Les charge^ tant ofdinaircB qa'eitraordiDaireè qne la Bretagne était tenne d'acqaîiler^ outre le don gratuit dont nous avonft parlé ci-dessus, étaient les appointemens du OonTerneur, des «fficiersgénéranx^de la Province, d^one partie des officiers du Parlement, de ceux des Etats, et de la marécJiaQssée qu^on nomme ai^Jourd^hui gendarmerie ; les frais des députations, et ceux de la tenue desdits Etats; la solde d^nn régiment de dragons qu^elle entrete*nait en temps de guerre ; les intérêts des sommes qu'elle devait à titre de contrats de constitution ; la dépense des étapes ; celle des ponts, chaussées, et grands-chemins; lea honoraires de son trésorier-général, et les intérêts des avances qu'il était quelquefois obligé de faire ponr elle ; les diverses bourses de jetons d'argent qui se distribuaient à chaque tenue d^tats f les dégâts de la salle où ces Etats tenaient, ainsi que les frais de construction du théâtre, du service des chambres, des musiciens, âta aumôniers, etc., du papier, etc., d'impression, ete.; la solde des prcsidens des trois Ordres, montant à 9 lùille livres poar celui da l'Eglise, autant pour celui de la Noblesse, lit 6 mille pour celui du Tiers ; enfin, diflfêrentespensions patentes ou cachées,^ diverses au-^ mônes aux hôpitaux et communautés religieuses pauvres, beaucoup d'indemnités aux communes qui éprouvaient des malheurs ou avaient des besoins urgents, et plus encore d'autres actes de bien-iaisance pour TencoBragement de l'industrie et des arts : articles qui, tous réunie, ne formaient pas un total moindre de 5 million» 424 mille 71 livres ; et auxquels on peut ajouter un fonds de 1200 autres francs que les Etats étaient dans l^sage de faire au com- ■lencetoent de chaque session, pour renfermer les mendtan» durant le temps de l'ïusemblée dans la ville où ils siégeaient.
Pour iàiic face à toutes «es dépenses,, la Province avait ses revenus particuliers, dont il j en avait deux principaux. — ' Le premier était connu sons le nom de devoirs ( petit et gran^. C'étatl^ »ne taxe sur toutes les boissons qui se eonsommaient dans l'éten-^ due du pays s taxe peu considérable sur ce que les simples citoyensfaisaient venir de liqueurs pour leur usage personnel^ mais tcês-^
plutât de Saint-Gennain-en-Laie ^ du ai octobre ù était devenue ordinaire et perpétuelle.
iorU «Ht ce qui sVn débitait dana les cabat etf , oa cIms lo i chands ; et nulle ponr leaséminairei^ màiaoïis de Tçtniu,eta commiuiaBtés ecclésiaaticpies. La ferme générale de ces dm ie\ eniemble lut en 1773, par exemple, de 4 millions 996 milk lîyrea: d'où lV>n peut oonclnre ponr les autres aanécs^-Lc cond de ces revenue était une impoaitioiQ qualifiée d'cmpnist, ae levait sur les contribuables anx fouages (**). Son prodoiu
Fouages , (**) On appelait en Bretagne fbnage (Jumagùtnif et
. ^^ munément fi}eagiumf dn lalîn Jocus, ^OTCi^)» certaises ^
céabLes • ^^^''^ V^^ dataient de l'an 1377 ; et qni ayaient ete eUDlu ce ^ue c'éta^it. les Bacs sur les aenla roturiers, parce qu^ors les gentililxe
servaient à la guerre A leurs Irais. C'était une charge cenitf toire et équitable, tandis qoe cfr système miliuiredan;ii>^'« aurait dû, ce nous semble, tomber avec lut.— Elle ps^^ cliaque feu, pris pour nn ménage de tonte une famille 1^^ semble.— La répartition de cet impôt, dont un irés-gn^^ de gens s^étaient i^aehetés moyennant finance une fois f^^tout aux années 1677, i638, i64o et 1693, éuit derenenr temps des plus bizarres : et il y avait àa bourgs et Tik<-^ étaient comptés pour plusieurs feux, tandis que d^ntresnd^' plus que pour un demi-feu, un quart de feu, et mémeon if^ de feu. — On n*cn comptait plus en totalité, en 1789, f*^:dont 43 16 pour le diocèse de Saint-Malo, que ooositobsd y avoir été réparti en 1741 pour une somme de i44,955ln'' 4 deniers. •* Les seules propriétés rurales non-nobles^ 000^ ' pétons, y étaient assujetties , ainsi que les domaines coDgéabi
* la Noblesse.
Ces domaines congéables {domanùim migrat^nun)^*^^^ mes à la diJfFérence des domaines immuables, étaient c« héritages dont le détenteur, quoique à long terme, n*éuitj' eensé le propriétaire ; pouvant en tout temps éireeoDgédK<x voyé par le Seigneur, moyennant toutefois une jasie iodeao ^ire d'experts, de toi^les les améliorations par lui fûteistf^
Le troisième > c'était un présent considérable et eitraorlaire, qui , depuis la dernière époque susmentionnée /
■ ... I « ■...■■y ■ I I I 11 I II I Mil. , ■■ ■ m. . ■ ,
lé à 228^000 livres : mais comme cela ne suffisait pas pour uîtter les chaTg<*8 des Etats, leBoî permettait d'ordinaire lo iblemcnt de ce dernier impôt ; et les emprunts à oonstitution rnissaient au reste. — Les adjudicataires du premier de ces enus étaient obli^s, par forme de gratification, de payer 5oQ livres, qui étaient employées en aumônes et autres bonnes vres.
V la fin de cbacpie ten>ie de^ Etats, le Parlement demeurait le lositaire du contrat renouvelé entre les commissaires du Prince les Bretons assemblés : et dans l'intervalle de ces réunions, il liait tant au dépôt des droits constitutifs, qu'au maintien de police générale,
Ll n'est pas besoin au surplus de faire remarquer que nos Bois
rficie du sol pendant la durée de sa tenure, si le Seigneur avait Qsenti à ces améliorations. — Cette singulière façon de posséder (it particulière à notre Province ; et même n'y était en usage e dans certaines parties des seuls évéchés de Vannes, Quimper^ on, Tréguier, et Saint-Brieuc. Son origine, selon Popinion la us probable, remontait jusqu'à Conan-Mériadec : et près de o mille individus vivaient sous l'empire de cet Usement, qui^ algré sa bizarrerie apparente, enrichissait d'ordinaire le fermier. Ion, propriétaire^fermier, ou convenancier, par la certitude ?i\ avait de ne rien perdre, jusqu'au dernier jour de son bail, : l'aclivité de sa culture. — Dans sa séance du soir du 2 décembre 90, l'Assemblée Nationale accueillit la pétition de quelques ;aUés de notre Province, qui demandaient que l'abolition des ^maioes congéables fût comprise dans celle de la féodalité. Les écrels relatifs à cet objet vinrent plus tard ( Voyez sur cette galère la Table Alphabétique du Moniteur, article Domaines Con- ;éables* l'Annuaire Dinannais pour i834, p. 106, etc.; Baudouin e la Maison-Blanche, Institut. Convenanc, in-12 ; de KerdaneC, fotices Chrottol., p. 446, etc.)
. (570) était fait au Roi| par le clergé encore , de S e& 5 et quel^efois plus aouveat^ sous le titre vm\ gratuit ; et qui tenait lieu aux ecdésiasdques dec tion , depuis Tan 1 7 1 o , où le clergé de France en rai se rédima de ce dernier tribut pour une soi 94 millions (t6à).
Un autre aliment pour les eoffines du PHnce, à les droits domaniaux : article sous lequel étaient a les greffes des insinuations , les sols pour lifre amendes, les confiscations, les concessions d'octi
noiAnnient toujours des personnes de la plvs bsvte y^ pour les représenker dans ces assemblées angnstes : etctb, seulement ponr ne pas blesser la dignité do peuple bninj encore pour tenir aux conditions passées entre la dvciKS et ses deux époux Charles VIII et Louis XIL
Les derniers Etats, assignés par Louis XVI en k^ Rennes au ag décembre 1788, furent extrêmement etiffi préludèrent tristement à la sanglante catastrophe qm^^^ jongleurs révolutionnaires^ derait être lige d^w delaîn» Noos ayons donné sous cette date, dans nos Grandes-Beclu le précis de cette funeste querelle^ où les eetipsftfent nctji comme les torts»
Tous les registres des Etats de Bretagne antérîennil'o au rapport de H* Dam, t. 3^ p. 21 5^ sont perdus.
Don gratuit du (162) Ce subside on secours à-peu-près forcé, mal dés» A particulier. ^•°®™ ^ *^ gratuit, était un reste de l»d»gc qo'aTaiei ancêtres de faire tous les ans à leurs Rob ^elqa(siiD< réellement vi^ontaires. -*- Le 17 juillet 1690, ^ ^^^^ 12 millions pour tout le clergé fran^is ; en i745, à idj ^^ à 16 , etc. C'éuit vraiment pour l'Etat obéré U poole à'<«^ la Révolution l'a tuée , et a réduit le clergé à U besace,»») enrichi pour cela la France»
villes, les trésors trouvés par bêchement ou remuement de terres, etc.
Enfin, ses autres ressources financières étaient la ferme du tabac, la vente et la coupe des forêts royales, les entrées sur les marchandises arrivant dans lés nombreux ports du pays (excepté ceux d'entre les rivières de Couësnon et d'Arguenon qui appartenaient au duc de Penthièvre ou a ses représentans), les offices de judica-* ture , la capitation, etc.: objets dont Tensemble ne donnait pas un capital au-dessous de 25 k a6 millions par chaque année
Du temps d'Eusèbe son sixième roi, mort vers Division géo- Tan 490 , cette Province , il faut le redire , avait été par* ecclésiasiique , tagée en Haute et en Basse (Voye% ci-devant, p. 73).-^ militaire de En 1789, cette division subsistait encore ; et elle sem- cette
1 ». 1 1 11 * 11 • . * contrée,àla
blait la plus naturelle , tant a cause de la position de ces même époque , deux parties sur le globle , que pour les langues différentes qui y sont en usage.— ^ La Haute-Bretagne comprenait cinq diocèses, savoir; ceux de Dol, Saint-Malo, , Saint-Brieuc, Nantes, et Rennes^ ville capitale de tou( le Duché.— -La Basse renfermait les quatre autres, qui étaient ceux de Vannes , Quimper, Saint-Pol-de-Léon , et Tréguier. "^ Tous ces neuf évêchés, ainsi que ceux d'Angers et du Mans , relevaient au spirituel de la métropole de Tours (i63). — C'était la division la plus
(i63) L^archeréché de Tours, d'après la France Ecclésiastique Notice pour Pannée 1790, p» 284, etc. { patron de la cathédrale Saiot- succincie sur Catien, et jadis SaiDt«*Maurice ), conteiiait à cette époque 3io évéchés de paroisses; valait de revenu 82 mille livres; et était tasé en cour la métropole de de Rome à 9600 florins. Tours.
etc.
oannue. G*était aussi, comme nous l'avons vu, celle qo! suirait dans l'assemblée des Etats , et dans la letéej contributions»
Angers (patrons, Saint-Maurice et ses compagnons ), conta 600 paroisses et 3o annexes; Talait de revenn 55 mille imts; était taxé en Cour de Rome à 1700 florins.
Le Mans (patron de la cathédrale Saint- Julien et Saial-Fiffl renfermait 738 paroisses et 10 annexes; -valait 3o mille l'mif reirenn ; et était taxé en cour de Rome à 2216 florins.
Dol (patrons, la S^nte-Yierge et Ôaint-Samson), Tibii reyenn 20 mille livres; était taxé i 4 mille floriiu eocoel Rome ; et contenait 90 paroisses et 5 annexes. — Son ércfip natt la (Qualité de Comte de Dol ; et ayait le droit, seloof c l'avons déjà dit, de faire porter devant lui dans son k« croix archiépiscopale, et d'en timbrer ses armes.— Le Pipt^ présentait et conférait la première dignité do cbapitK;(<^ autres dignités et canonicats étaient à la coUalîon alus^'^ Souverain-Pontife et du Prélat.
Rennes ( patron Saint-Pierre ), valait de revenu Siv^^ payait en cour de Rome 1000 florins; et renfermait 331 p^ — Les dignité» et canonicats étaient à la* collation daFif^^^ révéque alternativement. — Son é'véqne était coDseiil^'^' Parlement de Bretagne.
Nantes ( patron Saint- Pierre ), valait de revenu 44 mille t>^" payait à Rome 2000 florins ; contenait 24o parotisses etso aoici -^ L'évéque était aussi conseiller-né au Parlement de BreUgHii chancelier-né de l'université de sa ville.— Les dignités et c»" nicats étaient à la collation aUernalive du Pape et doPRlaV' cun en son mois.
Quimper, ou Cornouaille (patrons Notre-Dame etSaini-C<»< lin), valait de revenu 21 mille liv. ; étoit taxé encoordew à 1000 florins ; renfermait 173 paroisses et 90 annexer 1<<^^ éuit seignear de la ville, et se qualifiait de comte de Cofdooi' -*- La collation des dignités et canonicats était à raiterDaUvt^' lui et le Pape.
D'aiitrcs préféraient la division militaire.— ~Sôus ce rapport, la Bretagne ne contenait qu'un senl gouvernement 9 qui était d'autant plus considérable , que l'ami* rautéy ou généralat de mer de la Province, lui était unie, et qu'en vertu de cette union le gouverneur a;yait droit au dixième de toutes les prises qu'on amenait dans les ports de sa dépendance. Cette place avait presque toujours été donnée par nos Rois a quelques personnages de leur sang. — Ce gouvernement était partagé en deux lieutenances-générales ^ et subdivisé en plusieurs petits
Vannes (patron Saint-Pierre] valait 39 mille lîv. ; payait à Rome 35o florins , et contenait 160 paroisses. — Les dignités et canonicats étaient à ralternative entre le Souverain-Pontife et l'évoque.
Léon (patron Saint-Paul-Âurélien] valait i5 mille liv.; payait à Rome 800 florins; avait 87 paroisses^ et 54 annexes. — L'évêque était seigneur de sa ville épiscopale^ d'une grande partie de Brest, et de plusieurs communes. -—Il conférait les dignités et canooicats de sa cathédrale alternativement avec le P«ipe» -
Tréguîer (patrons Saint-Tugdual et Saint«-Yves) rapportait de revenu 20 mille liv. ; payait à Rome 46o florins, et renfermait io4 paroisses. •^ Les dignités et canonicats étaient à l'alternative entre le Pape et l'évéque.
Saint-Brieuc (Patrons Saint-Etienne et Saint-Guillaume}, valait 11 mille Jiv.; payait à Rome 800 florins; comptait ii4< paroisses et X2 annexes.— L'évéque était seul seigneur temporel de la ville.— Lui et le Souverain-Pontife conféraient alternativement les dignités et canonicats.
Enfin , Saint-Malo (patron du diocèse, Saint-Malo; et titulaire de la cathédrale, ^aint-Vincent ,, martyr), valait de revenu 35 mille liy. ; payait à Rome 1000 florins ; renfermait 161 paroisses et 25 annexes. — Xi'évéque était comte de sa ville ^ baron deBeignon, seigneur par indivis avec son chapitre de toute l'enceinte des murs, sauf son palais épiscopal, etc. (Voyez pour te reste nos Grandes-Recherche^).
gottvernemens ptrlicaliers , dont quel^eMiosi brassaient qu'un seul fort ou une seule ^ille.de c^s lîeutenanees qu'on nommait des huit m s'étendait k tout le territoire de Rennes > Saint-) Dol, Vannes, Quimper, Saint-Brieuc , Trégnie Léon. L'autre était circonscrite dans le comté et éi de Nantes. — Toutes les deux avaient sous elles lieutenans de roi : l'un pour le oomté Hantais; lèse pour les évêeké) de Quimper, Léon, Saint-ftieii Tréguier ; et le troisième pour les évêchés de h Saint-Malo, Dol , et Vannes. Ces charges ataiis rendues héréditaires par VE^ de iGj^.
Dans toute l'étendue des neuf éyêchés énnoiéis dessus, la justice se rendait suivant la coatumers^ dont nous avons parlé en la note 157. — Oa y ooij^ pour l'administratioa judioifâre, civile, eti^^ iad^ndamment de ee que noas en avons àè^i^^ • Parlemient (i^4)i auquel la cour des aides, i^
Phases diverses (164) No«b aTOas tu préoédetnment que k dae FruçÂU.! ^"^ , 868 lettres du 22 septembre i485, consenties par les tK«0'« Bretat'ae. *▼*!( j^^ eonTenable au bien de ses sujets de rendre sédoui Vannes son Parlement, qui jusque-là arait été ambolatoiie^'' bîen&i« foi eontraé par le roi François 1% le 25 jaiUeti&i' an mors de mars i555 arant Plaques, Henri If ^firaacBeou ment cette cour de Tappel à celle de Paris ; appel (^t\<^ MdUMPqnes depuis saint Lonis avaient constamment esaj imposer.
Ce tribMud ainsi coostitaé fat composé de dent é^^\ devaient se trouver quatre présidons et trenle-deoi c«"* destinés A servir aUcmativement. deux avocats-gcwrs"^' Il fut ordonné en même temps que ce Parlement serait exiercé en deux séances ; l'une en la ville de Rennes pe»»*
celle qui regardait les boissons 9 etc., était unies quatre èiéges présidiaUx , dans les quatre grandes ^nédiaussées
mois^ et Pleutre en la vUle de Nantes durant trois mois aussi, les autres six mois éiant destinés aux Tacations. — Il fui statué enfin que les évéques de Bonnes et de Nantes y auraient toîz délibéra* tiye ; et l^s autres évéques, séance seulem^it aux jours d^audience et de plaidoirie»
Les habitans de Nantes ayant demandé an roi François II que les deux dites séances fussent réunies en une, et tenues dans leur ville, ceux de Rennes s'y opposèrent : à^oii s'ensuivit entre ces deux cités unç longue coatestatiou, qni ne fut terminée qu'en i56i, par Charles IX ; lequel arrêta, le 4 mars et le 21 juin (ly.-S.), que dorénayant le Parlement demeurerait toujours sédentaire à Rennes, capitale de la Province.
Malgré la division qui se ralluma sur ce sqjet. quelque tempa après entre les deux villes rivales^ et la translation pass^igèra do cette cour à Vannes en iSyS , la décision^ Charles IX fo^ v^lwr tenue par édit du mois d'octobre 1689, V^^ rappela 1^ Parlcanenlt de Vannes à Rennes.
Heinri IV, au mois d« juillet 1600, avait ordoimé quech^qne séance de ce Parlement serait à Pavenir de six mois : mais en mars 1724, Louis XV le rendit ordinaire, et vconit ces deux se«mestres en une séance continu«ll£, à commencer du lendemain da la Saint-Martin ( i3 novembre), jusqu^an joiir Saint-Barthélcv^ (24 août). ,
Dans les derniers temps, cette cour était composée de cinq chambres, «ayoir : la gcaud'-chambre, la plus ancienne de toutes ; deux chambres des enquêtes, l'une érigée en i555, et Pautre en 1567 9 ^ chambro de la toumelle, élablie en 1575. et 1677 ; enfin, la chambre des requêtes du palais créée en i56o et i58l.— -On y comptait en tout un premier président, neuf présidons à mortier, trois présidens aux requêtes, six présidens aux enquêtes, deux avocats-généraux, 1 un procureur-général, cinq greffiers, et trois substituts, un garde-sacs, un des afiirmations, dix-nenf hnissiars^ environ cent quarante avocats, et cent huit procureurs.
deRennei, Vannes, Naates, etQuimper(i65);Tii ciocf autres juriâietioiis ^ barres, ou prérôtésrop
Par délibération de Henri III do 2 mai 15759 les présidt conaeiilers de ce Parlement avaient entrée et séance dans ti les autres cours souveraines du Boyaome; lesquelles étaia tout au nombre de donze^ saroir ? Paris^ TotAouse, Groi Bordeaux, Dijon, Konen, Aii, Rennes, Pau, Metz, Itsm Douai 5 à quoi Pon ajoutait les conseils-supérieurs de Colsia:| l'AlM|ce, de Perpignan pour le Roussîllon, et \z,cmêrf cial d'Artois. — * Sa chambre des vacations continiuit l'oa de la justice depuis le 26 août JQsq[ii^aa 17 octobre.
C'était en ces Parlement que, par concession de nos Bel avaient bien voulu réduire leurs volontés à cette fornaliit,: obvier aux surprises qu'on aurait pu faire à leur bonne fx lois du Prince achevaient en quelque sorte de receToii k^ et leur nom : car auteitot qu'elles y étaient bomologw^'* restait plus aux sujets qu'à se soumettre, et à 7 obéir.-l^''^' ces cours suprêmes étaient en possession de faire, cliacef^^^ justiciables, des arrêts de règlement, qui ne deYaiat«-? l'application à kuk territoire respectif des lois depoliat<^ saaisqni ne dépassaient que trop souvent les limites de loRf^ voirs. —Elles s'étaient ausai en quelque sorte investies elleHKf depuis long-temps du droit de Jaire au Souverain âhis^'^ montranceSf qu'il n^était pas rare, dans les derniers \is^-^} voir dégénérer en de hautes impertinencest
Présidîanx. (i65) Ces quatre sièges présidianx avaient été cublal Henri H^ en remplacement de la chancellerie et conseil <»" tagne, au mois de mars iSôi^ 3 août et novembre iSSsjf^^^^ en dernier ressort jusqu'à la sommé de 200 liv. o^ ^^ ^' ou de 10 liv* de rente ; et en première instance, desjnatier^ ficiales, civiles, et criminelles. — Le.présidial de Bennes «r ticttlier, comprenait dans son ressort l'évéché deReoflcsi»**^ la plus grande .partie de ceui^ de Dol, $aiat-MalOj ^^^^ ' Saint->Brieuc.
(26 juridictions particulières, comme hautes^ moyennes, basses justices, lesquelles appartenaient à différens igneurs tant ecclésiastiques que laïques; quatorze ridictioDS des traites; cinq consulats; une grandeiitrise des eaux et forêts établie ou plutôt rétablie au Ms de juin i534 par le roi François !•% et huit maîses particuKères ; sept sièges d'amirauté , établis par i édits de novembre i64o, et juin 1691 , à Saintalo , Saint-Brieuc , Morlaix , Brest , Quimper, Vannes , Nantes, et dont les jugemens ressortissaient nuement Parlement de ta Province (166) ; une intendance de serine; une chambre des comptes (167), créée d'abord
[ 166) L'amiral avait pouvoir sur tout ce qui regardai^ la marine ; Amirauté.
QDait les commissions pour aller en course ^ etc» Aucun particu-
r ne pouvait armer ni monter un vaisseau pour commerce^
irage^ ou autrement^ sans son attache. C'était lui qui pourvoyait
: offices des sept sièges d'amirauté de son tessort» La marque
sa dignité était une ancre posée en pal derrière l'écu de ses
Des, le jas on traverse de bqis semé de fleurs de lis. ** c En
.695, dit le président Hénault ( Abrégé Cbronol. de THist. de
?r.^ p. 81 4)^ Louis XIV donna le gouvernement de Bretagne à
tf. le comte de Toulouse, pour réunir dans sa personne l'ami*
auté de cette Province et celle de Francei '•
167) C'était une cour souveraine établie pour entendre, exami* Chambre des , arrêter et clore tous les comptes des officiers chargés duv comptes, uiement des domaines, revenus, et finances de l'Etat, dans endue de sa juridiction. Elle enregistrait tous édits, or don* ices, déclarations, et lettres-patentes concernant ces objets ; tes lettres d'établissemens, privilèges, octrois de villes, légiiations,natuTalité des Àubains ou individus nés hors du royaume, . Sa premidre séance commençait le 1*' dé mars ; et la seconde, i«' de septembre. — l^ous les corps de ce genre, dit M. de la
TOME II
par les Ducs et muable pour les lieux a leur toI puis placée à Rennes par Henri III le 12 avril 1 puis enfin fixée dans la suite a Nantes, dans le palais occupé aujourd'hui par la préfecture j une dance générale de Bretagne (168), rétablie en i soixante-quatre subdélégations particulières de intendance $ plusieurs commissariats des classes i marine; un bureau des finances créé en 16^; hôteb des monnaies (169) déjà cités sous hk
Porte^ furent remplacés le 16 septembre 1807 par m seul : nomma cour des comptes^ et dont la résidence est à Paris.
Intendance. (168) Ce fut Henri 11, qui, en i55i, créa les întendADsiis? TÎnces, sooB le titre de commissaires départis pour Veih» ordres da Roi: mais cet établissement éprouya, sortontc^ tagne, les plus grandes difficultés; et ce ne fat qtt^a%' rinlendance de ce Dncbé fut enfin fixée à Rennes. — U^'^ principales de ces sortes d'officiers étaient de veillerio?^'^ impositions fassent bien réparties; à la cnltore destene'-^' mentation du commerce 5 à l'entceti en des grands-cbeDÎC;^ et édifices pablics ; à la direction de» communautés <i(^u''^ tirage de la milice | aux affaires relatWes aux JnEncs-ffli,^' Depuis 1733, leurs attributions avaient été diminuées, F^? mission que le Roi ava i t accordée aux Etats d'administrer 1(«^ positions, etc. — Ils avaient sous eux un subdélégiié-géoén!< — Louis de Coëtlogon est le premier intendant qui ^ en i^'paru en Bretagne.
H6tels (169} L'H^el de Rennes, le plus ancien des deux {^^
des monnaies. Preuves, 1. 1, Préf., p. 9), avait toujours été, après Pari5,c ceux où se fabriquait une plus grande quantité d'cspèce>' avait dans son ressort Brett^ Carhaix, Dinan, Goéiaeoé, ^ gamp, Ijamballe, Lannion, Landemeau, LesDeren, »'^ Ploërmel, Pontivy, Quinlin, Quiroper, Sainl-Brie»€, Saiai-P de-Léon, Vitré, Saint-Malo, etc. — Sa lettre monétale étiit« avant qu'il eût adopté le nombre 9. — H fnt, ^^
( 579 ) i4 janvier i54o ; quaranle-^pt brigades de maréchaussée j vingt à vingt-cinq capitaineries de gardes-côtes (170);
Bohier, supprimé en 1772 ; et plus tard^ selon d^autres. — Comme la monnaie de Paris^ marquée d^un A^ était de meilleur aloi que les autres, de làle proverbe Uesl marqué del* A ^^vx dire iltstdes bons^ — D'après M. Mentelle^ l'Almanaeh Royal de 1829^ il n'y a plus que treize villes en France, où l'on batte monnaie, savoir : Paris A , Bayonne L^ Bordeaux K^ la Rochelle H, Lille W, Limoges I , Lyon D, Marseille nne M et un A entrelacés, Nante^^T, Ferpi* gnaii Q, Rouen B, Strasbourg BB^ et Toulouse M.
(170) Autrefois la garde^côte ne s'étendait qu'à une demi«lieue Gardes - Côtes. du bord de la mer ; mais, par le règlement du 23 novembre 1701^ confirmé par celui du 28 janvier 1716 elle fut étendue jusqu'à 2 lieues dans les terres : ce qui ne varia point depuis. — Chaque capitainerie était composée d'un certain nombre de paroisses, dont les habitansétaieiit sujets au guet et garde de cette lisière ^ et obligés en .con. séquence de comparaître aux revues ou montres lorsqu'elles avaient lieu, de faire le service à leur tour, en un mot d'avoir toujours chez eux une certaine quantité de poudre et de balles, avec un fusil, une épée, et autre équipement de gnarre. — Les capitaines garde-côtes, et, leurs officiers majeurs, jouissaient par retour de l'exemption de ban et arrière-ban, tutelles, curatelles, et autres charges de ville; et leur service leur tenait lieu de celui qu'ils auraient pu rendre dans les armées. Les simples soldats eux-mêmes avaient le privilège d'être ^exempts du logement des gens dé guerre et de l'étape ; de tirer pour la milice de terre ; de servir sur les vaisseaux comme matelots, etc. Leur service était d'ordinaire de 6 ans, et était borné à la c6te de la mer. Il n'y avait d'exemption^ dans ces paroisses sujettes au guet et garde des cotes, que pour les garçons d'abord au-dessous de iS ans, puis au-dessous de 16; et pour les vieillards au-dessus de 6o. Ceux qui servaient plus de 6 ans, avaient divers privilèges qu'il serait trop long de rapporter. On n'a pas besoin de dire que l'exemption de ce service était aussi de droit pour certains individus utiles à la patrie sous d'^autros rapports ; tels que les charpentiers de navires, les calfats, les syndics des paroisses, etc. Du rester en temps de paix, il n'y avait
dix départemens dès pontsret'-chaussées; soim postes aux chevaux ; quarante^dnq postes aux enfin, une académie pour le perfectionnement è culture, du commercei et des arts(i7i), établie!
point de garde à faire rar la c6te ;'et l'ordonnance de i lit. S, aru 2y avait réglé que celles des croisses qu'uT les Tilles, chàteanxy el forts frontières, seraient aasujeti le gnet dans ces places, et non ailleurs. — Quant « elles étaient seulement au nombre de deux par an, ( octobre on novembre : et l'exercice n'avait lien qn'oo mois. -— (Valin, Gomment, sur l'Ordon. de 1681).
Société (17^} Cc(^6 société si intéressante pour le bien po
d^agricnltore, première de ce genre qu'ait eue la France, fat créée sni ^^' mandationde M. Vincenl-de-Gonmay, intendant du
originaire de Saint-Halo, et de M. Montaudoain de habile négociant de Nantes. Son établissement fut an Etats les 28 janvier, 2 et i5 février 1757 ; et ses séanci le 26 de ce dernier mois. Le 27 mars suivant, le Soi ( firmer par un. brevet cette salutaire institabon, q) toutefois ses lettres-patentes qu*au mois de janvier règlemens furent dressés en 16 articles; et son bar) fut fixé à Rennes. — Bientôt, à son exemple, Paris^ Mans, Angers, Bourges, Riom, Orléans, Limoges Caen, etc., formèrent des associations pareilles : et premières opérations fut de fonder à Rennes méne^ le , 1759, à Nantes, et à Saint-Malo, une école gratoite dont les maîtres furent tenus de donner, 4 jours pai 3 heures de chaque jour, des leçons publiques de len ceux qui se présenteraient. •* Des enconragemcns et penses furent ensuite décernés i quiconque se distingoe industrie à accroître les trois principales sources des t PEtatqui étaient Tob jet de ses travaux. (Voyez Corp: lions delà Soc. d^Agric, etc., établie par les Etats de 1767 et 1768 , in-8*; et Journal du Commerce, jain 171
Persuadée que les fourrages sont la base de toute bon
Louis XV, €t a laquelle chaque évécbé fournissait académiciens. -— La Noblesse, qui était partagée eu
M. Habasqne (Rép. à M. Charles pupin, 1828, p. 6), cette soé s'attacha spécialement à introdaîre la luzerne, le sainfoin^ aygtass. Elle essaya «gaiement de rendre généiyl IHisafge des ais et des navets : et éUe obtint d^abord quelques succès qui ne iont pas soutenus. Elle fut plus heureuse en d*antres points : elle isit à introduire les prairies artificielles de grand trèfle des prés ;urs rouges; fourrage dont l'utilité est aujourd'hui si génëraleit sentie des cultÎYateurs même les moins éclairés, que dans la part des cantons on trouve sur chaque ferme une oa plusieurs :es prairies. — Elle parvint aussi à faire connaître universel-^ eut la patate, dont, la culture s» répandit surtout par les soins if. Rosaire. — - Elle obtint encore des Etats 54 taureaux du Poi« f et 108 béliers de la gra;ide espèce, qu'elle distribua en ibre égal diras les neuf évéchés. <— Elle s'attacha enfîti à faire :ir les inconvéniens des baux de 9 ans et au-dessous, les plus isage en Bretagne i donna d'excellens conseils sur la manière recueillir, de conserver, de distribuer les engrais selbn la quades terres ; et recommanda entr'autres lé sable de mer, don|: tire un si grand parti dans les pays de Léon, de Dinan, et de guier.
A culture du lin^ si Ûorissante dans le Nord, étant très-né- ;ée dans le midi de notre Province , la société fît venir de Riga [e la Zélande six mille livres de graine , qu^elle distribua dans e partie : et si elle n'eut pas la satisfaction d'obtenir un succès iplet, elle améliora du moins d'unfi manière Sensible cette ache précieuse de commerce..
Ile fit lever les prohibitions sous lesquelles languissait la Lure de nos chanvres, qui forment un objet d'un si haut inté* pour notre marine ; et qui sont supérieurs à ceux de Riga, en qu'ils pourrissent moins vite»
In un mot, elle fit des efforts plus ou moins fructueux pour per- LÎonner nos iustrumens de labourage ; pour abolir la coutume LoufFcr les abeilles 3 po^r planter en osier les terrains qui y
Bretagne en huit régimens de dix compagnies chacun, ne reconnaissait pour son commandant ni bailli, ni sénéchal , comme dans les autres Provinces : elle choisissait elle-même ses ofEciers; a l'exception des colonels ^ ^i étaient nommés par le Roi, et qui étaient gens qualité du pays, -g Suivant le récoiement des rôles faits ea
sont propres ; pour semer des noyeirs et des arbres yerts dans beaih coup de lieux réputés ju8qne««là entièrement improdactiiis, etc.
Malheureusement cette utile association ne compta qne quel* ques années d'existence ; et elle n*a josquMci été remplacée qn'i^ parfaitement par celles qui se sont formées depuis à diTcrses époques à Guingamp^ à Lannion^ à Loudéac, à Dinao, â Saint* Brieuc^ etc.
Cette dernière^ qui nous a lait l'houiear de Bons admettre » nombre de ses membres correspondants, commença ses traw>i<l(f l'an 1798 , et ne nous a^ laissé que troia Mémoires. »-£UeK nofganisa le 1^' décembre 1817 ; et se donna des tèg^ewmiM^^^ dans son assemblée du i3 mars i83o. — Elle s'est attachée (U^^ca* lièrement à affranchir l'homme des champs des routines «iéiectueuses; au perfectionnement des engrais tant naturels qn'artiacieu; à l'amélioration des races de bestiaux à grosses et petites corses ;i
distribuer des graines de plantes à fourrage ; à donner des pruoei d'encouragement aux propriétaires des plus belles bétescbeTte; à faire accueillir plusieurs instrumens aratoires qui n^^taient ^ connus ; aux recherches statistiques du commerce^ et de lo«^ les branches d'industrie qui s'y rattachent ; à propager les dobbs méthodes relatives à l'éducation des abeilles^ et à diyers antre points d'économie rurale ; à mettre enfin, dans too5 les canio environnansy l'agriculture en marche ascendante.— Elle se <*"■' pose de membres résidens, de membres honoraires, de mcm correspondans et adjoints; et a pour président-né M. « " du département de& Côles*du-Nord. — Nous ne doutons n«iJf ment que ses succès futurs ne surpassent encore ceux qu déjl^ obtenus en plus d'un genre.-"
i6gi , toute la Bretagne donnait alors a la marine royale 17,342^ matelots: mais ce nombre a plus ou moins varié depuis. — Enfin , d'après le père Toussaint de Saint-Luc (M ém. sur la Nobl. de Bret.), a on peu voit, vers ce même » temps, compter dans cette Province cinq a six mille » maisons et titres de différentes Seigneuries possédées » par autant de gentilshommes »î outre les quatre Duchés-Pairies de Penthièvre , Rohan , Coislin , et Quintin ^ liste qui depuis n'a pas été en diminuant
Dès la fin du premier siècle , où il est probable qu'elle Son gonverreçut les premiers rayons de la foi (Voyez notre tome i , ecclési siiqaeà p. 36q) , cette Province s'était montrée fort attachée au c«"ypo-
r «7/ ' ^ ^ que enfin^ etc.
Saint-Siège et aux Pontifes qui l'occupaient. — Sous ses Rois et ses .Ducs, elle ne le fut pas moins qu'elle ne l'avait été sous les Romains (Morice, Preuves, t. 3, p. 276,277, et 283). ,
Cette persévérance soutenue dans la religion catholique, n'avait jamais souffert d'éclipsé jusqu'au mois d'avril 1 698 , que Henri IV , par son fameux édit de Nantes, y permit, de même que dans le reste du Royaume,, l'exercice public du culte prétendu*réformé : mais, le 22 octobre i685, Louis XIV révoqua cet édit; et le catholicisme continua d'y régner seul jusqu'à la Révolution.— Il est a remarquer après tout, qu'en aucun temps , durant ce long intervalle, d'après le calcul des historiens|Ies plus], exacts], le nombre des Calvinistes ne dépassa pas 5 a 6 mille dans les villes de Rennes, Nantes/ Vitré, et Quintin, prises ensemble; et qu'il fut considérablement encore moindre a proportion dans les autres.
Son gouvernement ecclésiastique , en 1789, selon que
nous Pavons déjà dit, était divisé en neuf Evéchés , ayant chacun un ou^ deux séminaires pour rinstruction des clercs. -— Les séminaires de Rennes et de Dol étaieot dirigés par les Eudistes (172) ; ceux de Saint-Malo^de Saint-Brieuc, de Léon , de Tréguier, et de Vannes, par les Pères de la Mission (173) ; celui de Nantes, par te Prêtres de Saint-Sulpice ; et celui de Quimper, par des Prêtres Séculiers. — Pour ce qui est des églises catliédrales de ces neuf évêchés; leurs chanmnes, en corps, étaient, comme partout ailleurs, les conseillers-nés lie leurs prélats respectifs dans les affaires générales de ksn diocèses; et chargés, durant la vacance du siège, de faire exercer la juridictic^ spirituelle par des imx&
Eodistes: quels (172) Ces hoinmas recommandables deraient teor aooiinpe» ils éUiei4« Jeaq Eudes de Mézerai, frère de Pliistor iographe de France, et k le ^4 décembre 1601 à Rie^ proche Argentan^ an diocèse de Ses en Normandie. — Leur compagnie s'était formée le 26 maniai et s^employait tant à la direction des séminaires, qu'à faire dei vissions. -— Ils ne faisaient aucun vœu, et pouvaient seietiier âOrsqu'ils le voulaient. Leur. hfib\t n'était point distis^foé (iecdo des autres prêtres séculiers.
Pères (^73) Les membres de cette congrégation avaient eu poor fon-
de la Mission» ^^^^^ ^^ ^g^^^ j^ ^^^^ ^j^^ Vincent-de-Paul, l^ondespl»»
grands héros de la charité chrétienne, mort le ay septembre lôW- — On les appelait encore lazaristes y à cause du pricnrede Min* Lazarre, à Paris, où ils établirent leur maison principaK.fin de leur institut était la même que' celle des Eodi«tcs: cl <^' quUls fissent les quatre vœux simples de pauvreté, chasteté, o sance, et stabilité, ils pouvaient en être dispensés par le w ou par leur supérieur général. — •. Leur habillement n'était eg ment distingué de celui des- autres prêtres, que par an colie toile large de quelques doigts.
capitulaires : mais aucun de leurs chapitres n'était exempt de l'autorité et de Tinspection épisoopales.
Les paroisses tant de ville que de campagne renfermées dans toute l'étendue de la Province , étaient, suivant M. Ogée, au nombre de 1875; et les trêves, annexes, succursales, ou fillettes démembrées des précédentes, au nombre de a53 ; en tout 1628 églises, dont 409 relevaient du Roi. — Le père Toussaint de Saint- Luc , dans son Mémoire sur l'Etat du Clergé de Bretagne, p. 3 , élève ce dénombrement jusqu'au*delk de 1800 ; et la France Ecclésiastique pour Tannée 1790 , selon que nous l'avons vu en la note i63 précédente , le réduit au contraire k i35o paroisses seulement, et a 186 trêves. — Il nous semble que , sous tous les rapports, c'est au cal-, cul du géographe breton que l'on doit s'en tenir, comme plus approchant de la vérité. — Les pasteurs en titre de ces paroisses s'appelaient Recteurs dans la Haute-Bretagne^ et Person au singulier, ou Personet au pluriel, dans la Basse : mais dans Tévêché de Nantes, ou les nommait, comme ailleurs, Curés. -«^ Ce nom de curés , dans le reste de la Province , n'était donné qu'aux Vicaires des Recteurs.
On y connaissait eu outre trente- huit abbayes d'hommes (174) àe differens ordres, tant en règle qu'en
(174) Presque dès Porigîne^ on nomma abbaye tout grand mo* Abbayes , nastcre qui, par Pautorité afiranchi de la dépendanc(
droit d'administrer par lui-même ses propres revenus. Son chef, sous le titre d^abbc, tint dès-lors rang parmi les seigneurs ecclésiastiques.—S^ biens étant ordinairement disséminés par fermes
•ité du Pape et du JPrince, s'étant peu-à-pcu ^^iç^4s;cequ9 ance de Tévéque diocésain^ avait acquis le c'était.
flonmendey ou réunies à divers autres établissemens religieux, et six de femmes; ceut un oout^s d'hommes, et cent de l'autre sexe; vingt^eiaq églises collégiales ;qu raute hôpitaux; sept Hôteb-Dieu; une seule comoân' derie de Malte considérable (celle du Paracfet eaTévêché de Tréguier), qui , comme toutes les autres de la Province ^ dépendaifrdu grand- prieuré d'Aquitaine ;iuie quantité immense de prieurés simples » de chapelles (niriennes et domestiques (175), et d'établissemeos je bienfaisance en tout genre , qui attestaient tout a
dans la eanpiigne^ c'était pour lai nue néeeisîté d^envoyera»^ petites résidences quelques religieux^ pour les faire Taloiraap fit de la maison principale. De là le nom de peiitcs i^T^ [Ahbadolœ)f donné aux oratoires qu'on b&tissait eo ces (liTen liettx pour y célébrer l'office divîn ; et celui de prieiin,qneFKnaiest ceux daa neligienz qu'd» mettait à la tête de ceBcbapeU»; parce qu'ils y étaient en effet les premiers entre leurs ctfvotf, appelés compares ou jo/oâût. — D'abord la commissios ^ ^'^ prieurs int amovible : mais elle devint avec le temps irrérocaDlt. et prit le caractère d'un rrai bénéfice. Ce bénéfice fat apP prienré-simjde, lorsqu'il fat sans charge drames; et prieuré^') quand il fut joint au deêserv i ce d'une église paroissiale. - Aotnfois ces prieurs titulaires avaient séance dans les Etats « 6r^ tagne après les abbés; comme on le vit encore eiii45i,^»"** tenues qui eurent lieu sous le duc Pierre II (Vorice^ t. a, p* ^)= mais dans la suite ils en furent exclus ; et le dsrDÎer ^i ^it cor paru dans ces assemblées en cette qualité^Mt celui de Plecbato' en Pannée lôgg. — A l'époque de la Rérolnlion, on n'en mp pas moins de 35o dans la Province ; la plupart séciiUrîséj, di conventuels qu'ils étaient tous originairement,
Cbaj[»clles (i75) Le seul pays de Léon^ au rapport de M» ^e m'o'"
Frairienncs, (paerin. du Folgoët), contenait iSo de ces chapelles Inïm^^'
et autres^ dont 60 dédiées à la Sainte-Vierge^
la dévotion et Vhumanité de nos pères | et dont là fureur révolutionnaire n'a épargné qu'un très-petit nombre; enfin, une université (176) composée des quatre facultés de théologie, médecine , arts, et droit, dont Tensemble comprend toutes les sciences; et établie a Nantes, a l'exception de la faculté de droit , qui , par la déclaration du Roi du i^' octobre 1735, avait été transférée a Rennes. — Il y avait en sus des collèges ou des écoles dans presque toutes les autres villes.
Nous avons vu a la page 4' précédente, que d'abord tous les officiers ecclésiastiques chargés du desservice des cures étaient a l'entière disposition de l'évêque diocésain, qui leur assignait sur le temporel de ces cures mêmes , ou sur la masse des biens sacrés dont il était l'économe général, une portion suf&sante pour leur hoQuête entretien tant en santé qu'en maladie. — Cette sage forme d'administration s'étant peu-à-peu détéiiorée
(176) Cette université^ selon M. Ogéc ( art. Nantes), avait été érigée dès Pan i4i4, par une bulle du pape Jean XXIÏI : mais^ ajoutc-t*i1^ cette bulle n'eut point son effet, parce que le duc Jean VI demandait une faculté de théologie que le Pontife ne voulait point accorder.*— En i4i8, le môme Prince réclama de Martin Y ladite faculté, et ne l'obtint point encore; Ce qui fut également refusé au duc François I*' par le souverain-pontife Aicolas V, le 4 des Calendes de février i448. — Enfln Pie II, plus complaisant^ céda aux désirs du duc François 11^ le 4 avril i46o , comme nous l'avons raconte sous cette date. — 11 n'y a plus maintenant en France qu'une seule Université, composée de plusieurs académies, dont une, pour les cinq départemens de notre Brer lagne, a son siège à Rennes.
Université.
dès le commeoceaient du sixième siècle (i77),cliaqiie titulaire ) à la campagne preœièremeirt, puis dans les ifilles, parvint a se fidre un revenu séparé, dont 3 se crut en droit de jouir par ses mains , et sans en rendre compte a personne. C'est ce ^'on a appelé âbpois le système bénéficier ; lequel ne fut pourtant définitivemeat bien organisé que vers Tan 1200. — Alors la collatioa des bénéfices-cures et autres ayant charge d'ames(i]8)
Btnéfice» ccclé- (177) Baronius regarde la lettre du pape Symmaqiie à saint sttasiiques Césaire d'Arles, écrite vers Pan 5 13, comme le premier Tcstijf P"^**^^™*" que nous troQTions dans ^histoire, des bénéfices pris an sensqo'a leur donnait de nos jours ; c'est-à-dire de fonds el reTesus tcàaiastiqnes donnés à certains piembres dn clergé ponr en joiur pendant leur vie seulement^ à la charge de rendre â l'église piques services déterminés par les canonSj, ou par la disposition des fondations particulières. — Ce fut environ un demi-siècle aprt^f ^e se fit, en quelques diocèses, la division de la menseêpuco' pale d'avec celle du chapitre de leur cathédrale: dirisinfiit dans d^autres évèchés, ne s'e£fectua que beaucoup plus tard
Par qui ils {178) Je dis bénéfices ayant charge d'ames ; car, pour ce <p» étaient conférés cim^rerne les bénéfices simples, comme ils n'étaient quedesliiîM
et des pensions que les fondateurs n'avaient pas sonniis à u ]0îI' diction de l'Eglise, les évéques et le Pape, au n^ien de tootes ces vicissitudes, les abandonnèrent communémeolVp uisposition des patrons, présentateurs, ou nominateurs ordinaires, n»e laïques, et cela dans tous les mois de l'année sans exception. leur laissèrent même quelquefois, depuis ^an 538, la libre pr^* sentation de ceux des bénéfices à charge d'ames qu'eux oo car ancêtres avaient fondés : mais toujours avec obligatioa essen i«
à l'élu, avant d'exercer aucune fonction spirituelle, d'omen' supérieurs ecclésiastiques le pouvoir de le faire; pouvoir qo' connu sous le nom de mission canonique, ou d'institution sable, et sans lequel le prétendu pasteur n'eût clé regar comme un intrus, un voleur, et un larron qui n'était pa'
oontinua toujours d'appartenir co^iuaiuiiément aux prélats; mais au concile de Constance tenu en i4i4> pour obvier à toute contestation avec le Souverain-Pontife > qui depuis long-temps s'était fait sur cet article quelques réserves i il fut décidé qu'a l'avenir la cour de Borne aurait Tusage des huit mois apostoliques , comme on s'exprima alors, c'est-a-dire le privilège de^conférer ces charges, lorsqu'elles viendraient a vaquer autrement que par résignation ou permutation, pendant les mois de Janvier^ février, avril, mai, juillet, août, octobre, et novembre; et les évêques^ la faculté de les conférer pendant les quatre autres mois seulement. — Ce nouvel ordre de choses , malgré ce qui fut réglé de contraire pour le reste du Royaume après le concile de Bàle en i43i , et la Pragmatique-Sanction en i438 , subsista en Bretagne jusqu'à Tannée i484^ où» par une règle de chancellerie qui fut approuvée au Concile de Trente, le souverain* pontife Innocent YIII consentit a ce que les évêques bretons véritablement résidens en leurs diocèses, et qui en auraient fait au Saint-Siège la demande, conférassent alternativement, ou par tour, avec lui, pendant six mois : ce qui a duré jusqu'à la Révolution. Les six mois réservés au Pape par ce dernier arrangement, étaient ceux de janvier, mars, mai, juillet, septembre, et novembre,-—Comme, en vertu de ces dispositions (qui avaient statué en outre que les cures de. Bretagne ùe seraient dorénavant données qu'a des Bretons) , le cou-
par la porte, selon l'expression de l'Eyangile (Fleury, Hist. Eccl./ t. 5, p. 377, ^"*' i°*4* • Morice, Preuves, t. 3, p. 747).
cours qui avait coutume de se faire pour ces sortes de places dans les mois réservés au Saint-Siége attirait à Rome un grand nombre d'ecclésiastiques , et donnait lieu/k plusieurs inconvénients sur lesquels les évéqucs de la Province avaient long* temps gémi ; Benoit XIY, touché de leurs remontrances , voulut bien consentir, ' par une bulle datée du i" octobre l'jio, a ce que désormais ce concours se fit en Bretagne même, devaDi les Ordinaires des lieux^ où seraient situés ces bénéficef, le tout suivant les formes prescrites par le Concile à ' Trente. Cette bulle , revêtue de lettres-patentes à Hoi au lùois de décembre de la même année , fut enregistrée au Parlement de Rennes le 6 février i^4i''°^^ comme cela n'empêcbait pas encore Quelques sujets igui craignaient l'examen de leurs évêques^ de se faire poll^ voir, comme au passé , en cour romaine, \esmf^ cbàuniy les autres par dévolue ^ Louis XV, à la (Hère des prélats, et pour arrêter ce désordre, donna, le n août 1742, une nouvelle déclaration, qui fut rigoureusement mise en exécution dès cette année-lk méioe, et * qui assura au concours la forme régulière et constante
qu'on lui a connue jusqu'au grand bouleversement de 1790, qui a changé toutes ces choses. (Voy.pour le surplus Piales, Traité des commendes, t. 2, p. 38o ; Toussaint de Saint-Luc, Mém. sur l'Etat du Clergé de Bretagne, p. 20, etc.) • .
Se» villes Lcs villes et bourgs de Bretagne qui, depuisFan 16'* * avaient "* avaient le droit de députer aux Etats de cette Province,
^'uUon "* (^' toutes les communes ne jouissaient pas de cet aux £,tati neur), étaient les suivants, dont quelques-uns ne fe
( 59t ) maient ensemble qu'une seule communauté: Renaes, Nantes, Saint-Malo, Vannes, Dol, Saînt-Brieuc, Quîmper, Saint-Pol-d^-Léoni Tréguier, la Guerche, Fougères ^ Vitré, Guérande, le Croisic, Ancemsi Redon, Chateaubriand , Malestroit , Concarnean, Rhuys , la Roche-Bernard, Âuray^ Qisson, Macheooul, Douarne* nez , Hennebon, Pontivy, Quimperlé, Hédé, Lamballe, Pioërmel, Josselin, Montfort, Dioan; Carhaix, Lesne« ven, Landerneau, Morlaix , Lannron, Guinpmp, Qulntin, Moncontour, Bàzouges-la-Perouse et Ântrain, Brest et Saint-Renan^ Lorient et le Port-Louis,'^ Nous avons dit plus haut que Rennes, Nantes, Saint- Malo , Vannes , et Morlaix , avaient le privilège d'envoyer chacun deux membres a ces assemblées : mais cette prérogative n'était guères qu'une vaine pompe, ces deux députés n'ayant qu'une seule voix, qu'émettait le chef de la députation.
Dans les 4^ conmiunautés dont nous venons de parler, Sa population, et dans toutes les autres paroisses et trêves , d'après le '
calcul de M. Ned&er eu son livre de l'administration des finances, on comptait en 1789 deux millions deux cent soixante-seize mille ames^ ce qui formait alors près d'un onzième de la population générale de la France : mais le tableau annexé k l'ordonnance du Roi du 5 septembre 18 16, a porté cette population a deux millions deux cent quatre-vingt-dix-huit mille dix-neuf individus; l'Annuaire du Bureau des Longitudes pour 1820, à deux millions quatre cent dix-huit mille sept cent soixantecinq*, M, Malte-Brun, en 1829, a deux millions cinq cent vingt-deux mille cinq cent trente et un; enfin,
( 59» ) l'Ordonnance Royale du ii mai i832,k deux millioiB cinq cent soixanle-treise mille neuf cent trente-dnq.
Ses langues. Tont ce peuple était dès-lors 9 comme il Test encore aujourd'hui, partagé en quelque sorte en trois lanpo. -^ Les habitans de Rennes , Dol , Saint-Malo, et autres lieux environnants , parlent exclusiyement le Français. — Ceux de Quimper , Saint-Pol -de-Léon, et Tréguier, parlent en général le bas-breton (i79).-*Ed£d, de
Dialectes diffé* (179) Cette langue ', anjourd'liuî resserrée dans im cerck a rents étroit^ était jadis, nous le répétons (Voyez notre t. x, p.5,ttfi
bretonne. '^ Mahé, p; 60, 61, 6a; M. Habasque, 1. 1^ p. 106, etc.; M.Bk^i Voyage au Croisic, p. 92 et 95 ; M. de Kerdan et. Notice ChroDoL, p. 4i5; et Lyc. Arm., t. 3, p. 209, etc.), l'ane des plus répa«lB6 qui fussent au inonde. Elle était parlée non-seulement dauionu la Gaule ; mais encore dans une grande partie de PEimpc, ^ qctislques variétés près. On l'entendait encore,aa cinqnièneac'^) dans l'Aquitaine en particulier ; puisque, dans le premierdûlogue de Sulpice-Sévèrc, l'aquitain Postbumianus disait àOuns
qu'il pouvait s'expliquer en celtique, et qu'il serait coapni.* Le dialecte Léonnais, Léonard on Léoniqne, comme noot I'ïtobs déjà raconté, passe pour le plue doux et le plus laDgooren;l( Trécorien, pour le plus court ; le Comouaillieo, pour ie p dur et le plus aspiré $ et en$n le Vannetais^ peur le moins pur" La langue française envahit chaque jour le domaine de cttwvat singnlî^r 5 qui terminera sans doute par ne plus Isiuer à u po^ térité qu'un souvenir confus, et dont usent encore à présent or TÎron un million deux cent mille individus des deux sexes.-^ commence à le parler à Plouha, PlucTual, Pléguien, Tiégoidel,t( autres communeiC de l'évéché de Saint-Brieuc : et comme Ht** lien, il a des diminuti£B, qui finissent tous en îc et igou,''' » partie brillante de la littérature bretonne, ajoute M. HabasqK» a t. 1, p. u8, etc., c'est surtout la chanson. On en remarque «Wj » enir'autres, commençant par ces mots : jin ini cou» H neitp» » uu Bas-Breton qui ne connaisse ce chant vraiment popoiuf^'
ceux de Saint*BrieuC) Vannes, et Nantes^ le langage est mêlé.
Tous a-peu-prèsi spédalement dans certains cantons Mœurs de la partie basse, sont, de nos jours, plus petits que «'<^*^*cière grands. Ils sont robustes, ardens dans les combats, Iiabiles s^ habitans. dans la marine, et aussi pourvus que bien d'autres d'adresse et de génie. — Ëntr'autres exercices qu'aiment les Bas-Bretons, ils affectionnent particulièrement les boules , le palet , la galocbe , les quilles, la main-chaude, les osselets , la crosse, la fossette , le décollement de l'oie ou du coq, la soûle (i8o), la course, le coUin-maillard,
» Nos soldats Pont fait entendre dans tonte ^Europe ; et il a son- > vent produit sur eux le même effet que le fameux Rant des ^ Vaches f sur les Suisses éloignés de leur pays >.
(180) Ce jeu, qu'on nomme dans le Finistère et le Morbihan Jeu de la soûle ; mallader ou meÙat, et en Normandie ia pelote^ Péteuf, le hallon, ^^ T^^ c'est îa boise, etc., était, avant la Révolution, dans plusieurs lieux de notre Bretagne, un droit féodaJ, en certains jours de réjouissance* Ce n'est plus aujourd'hui qu'un simple divertissement. — Il se fait à l'aide d'une boule de cuir remplie de bourre, de son, de foin, etc.; et quelquefois huilée par dehors, pour la rendre encore plus glis- ; santé. On lance ce ballon en l'air, à l'aventure, et de toutes ses forces. Toutes les mains s'ouvrent alors pour le recevoir : et lorsqu'il tombe à terre, c'est à qui l'attrapera, pour le porter vers tel ou tel but convenu, ou le loger en quelque maison ; les hommes mariés se le disputant d'un c6té, et les garçons de l'autre. Le prix mesquin du vainqueur consiste communément en un ruban, un, bouquet, ou un chapeau ; outre les acclamations qui pleuvent sur la tête de l'athlète rustique dont l'adresse oU la vigueur a triomphé de la résistance de ses antagonistes. — Ce fut en vain que le Parlement de Rennes, par son arrêt du 26^ novembre 1686, défen^ dit sous de grièves peines cet exercice dangereux, d'où il n'était pas rare de voir résulter même des meurtres : la passion et l'ha- ZOME II, 38
(594) la danse (i8i), la lutte (182), et le jeu du bâton (i83}. — - Le^n des bombardes ^ et des baut-bois ou musettes
blinde reprirent bientôt le deanu; et l'on continna de Tmr, comme ftti pAtté, dei insensés suivre la sonle jusque dans la mer, et se noyer en la cherchant. Cependant depuis quelque temps messieurs les préfets ont à-peu-près réussi à abolir eQtièremeiit cet nsagCj immémorial dans le pays.
Danses. (^^i) Oride, qui certainement n'était pas rigoriste^ a dit dff
bals en général : c Faîtes-y entrer un Hyppolitfae, il en sortin » ayec le cœur du Dieu de Lampsaqne; lUic HyppoIiiAum pone, » Priapus erit » : mais cette yérité de tons les temps semble son^ frir une heureuse exception dans la Bretague-Bretonnante^ oàl'oa peut affirmer qu'on danse plus pour le simple plaisir de snscr, que par tout autre motif. On y excelle surtout dans le pasae-pici et les branles*gais ; et l'on y montre communément une teUe ja»tesse d'^oreille et d'^à-plomb^ qu'il est rare d'y Toîr une jesne personne contrarier la mesure par le moindre mouvement fmz. Dans ce qu'on appelle le bal guemé entr'autres^ on tonree en formant un rond, et en se tenant par la main ; puis on se sépare deux à deux, et l'on figure Tun devant loutre : la promeniâe recommence ensuite par couples, et l'on saute de noureau face i face, à la ritournelle; mais toujours ayec une précision et mie grâce qu'on nommerait à grand tort une sabotière. Luttes. (183) Dans ces luttes, où l'irritabilité fougueuse du Proyençal
se joint d'ordinaire à la force physique du Norwégîen^ la palme est communément réservée au champion qui réussit à vaincre àt suite un plus grand nombre d'adversaires. — Dans quelques endroits, on ajoute pour condition essentielle, que l'antagoniste renversé ne sera point réputé vaincu, si, *en tombant de tont 900 long, il ne va frapper la terre à plat avec les épaules. -« Un chapeau neuf est sourent, dans les luttes publiques, le prix destine a4i héros en chemise, caleçon, et pieds nus comme son rival de gloire : et alors il faut voir avec quel air content de lui-même il timbre son chef de ce* vaste sombraire^ Jeu du bâton. (i83) Dans cette sorte d'escrime, dont nous ayons déjà dît m. inot en notre t, 2, p. 177, lebitonniste se rend surtout redoutable,
connus parmi eux sous le nom de bùuousj les divertit aussi beaucoup (Voyez notre t. x, p. ai a): et les airs de leurs chansons (la partie brillante de leur littérature}^ quoique peu symétriséS| ne manquent pas d'un certain je ne sais quoi qui plait. Rien de plus amusant même> pour un amateur des pinceaux de Teniers^ que de voir» au déclin d'un beau jour, proche une enseigne de gui , la foule des manans des deux sexes pressés en face de quelque gros Silène chargé de les régaler d^une joyeuse gavotte $ ou éparpillés sur une aire autour d'uU barz animé , soufflant de toutes ses forces dans sa cornemuse, pour mettre en mouvement les nombreux acteurs d'une fête de village.
On ne peut se dissimuler que la classe bien élevée ne soit dans ce pays> si niaisement appelé par maître Dupin la France obscure, honnête, polie, franche, laborieuse, bienfaisante , économe , et remplie d'autres bonnes qualités autant qne partout ailleurs. Mais on ne peut disconvenir aussi que le bas peuple et les gens de mer n'y soient que trop souvent grossiers, ivrognes, emportés» et pleins d'obstination ; d'où naissent parfois entr'eux de vives et longues querelles.
Quant au paysan breton, dit un auteur qui nous
quand il lance à son ennemi » dans la poitrine on le ba9*^yentre» qneUfnes bourrades ( ce qu'il appelle des coups de bas ), ou queK que coup oonlondant sur la tête. — La marotte ou masse qu'il j emploie, nommée par lui pen^baz ou batiaraz^ et dans laquelle il introduit quelquefois du plomb pour s^en servir avec plus d'avantage, est d'une longueur fixée à la hauteur de son aisselle; parce qu'on a reconnu que c'est la mesure la plus propre pour l'usage de celte arme favori te»
semble l'avoir bien jugé (M. de Beauchamp, Bist.de la Guerre de la YeDdée ) , il conserve encore maioteDant toute son antique rudesse ; et tient toujours a ses vieilles habitudes ; autant qu'à son costume peu recheréé.lia également, excepté sur quelques côtes ^ une adhérence presque invincible au sol natal (i84)) (p^^
Amour C^^^) ^® pencVant est tel, que, durant les jours oùnost^on
du sol natal, révolutionnaires faisaient marcher aux frontières toute la jo* nesse de France, nous ayons assisté dans PHdtel*-Diea de Siiai- Malo en particulier à la mort de plusieurs centaines deconxnii Bas*-Bretona, qui n'avaient d'antres maladies qa'aae DOiuI$ie dévorante, produite par le regret de se voir arrachés an toit n»* tique qui les avait vn naître : et que de retour dans leon iojo après 10, 1 5 on 20 ans de service militaire, leurs snrriTansorita bien repris an boni de quelques mois l'flhr de vieux G«ltes ^ n^aurait jamais deviné quHls eussent parcouru l'Europe ei ni> queurs, et assisté à trente combats. — An surplus, cet ta«f^'^ pays natal n'est point privatif à ces bonnes gens : il ettplx o<^ moins cotnmnn à Pespèce humaine; et c^est à lui qn^ndouo partie Pordre qui règne parmi les differens peuples de i^îv<^ qu'il empêche de porter ailleurs, comme un torrent, le déspt et la confusion. Ainsi les soldats d'Alexandre, quoique ch^ de gloire et de butin furent*41s tentés mille fois d^abaodoona leur maître, pour regagner leurs pauvres cases. Ainsi Ulj^) ^ milieu -des fêtes de Hle de Calypsa, ne pnt-îl jamais eSkttit sa mémoire le souvenir de sa chère Ithaque. Ainsi le hém » l'Enéïde, quoique assis sur un trône sons le beau ciel de Vl^^ fît-il, jusqu^à sa mort, des ruines dllium, lesujet deseslarsx^ Ainsi, en i6o5, tous les plaisirs d'une riche capitale fuieDt-w mis inutilement en œuvre & Copenhague, pour faire oobHer >< Groenland à six babitans de cet affreuk climat ; et plos tard, ton-' les palais de Louis XIV, pour dédommager quelques misérable Iroquois de la perte de leurs tentes de peaux et de leurs déscru- Ainsi enfin tenterait-on Pimpossible , si l'on essayait de perso.w nos Lapons actuels, que ce ne sont pas leurs affreuses soliN<^
(597) a^ect dur et aride qu'offrent les lieux voisins de son Ha.-^ LIcation. — Sa hutte^ où^ comme nous l'avons déjà dit», bêtes et gens fraternisent en quelque sorte ensemble y n'a ni goût, ni propreté : rien autour d'elle qui annonce quelques soins donnés aux jouissances d'agrément. «^ * La tête a demi empochée dans un large chapeau rabattu ^ les pieds chaussés. de deux gros sabots ouattés de paille;, le buste emprisonné dans une longue veste de bure y et une ample culotte de toile de chanvre ou de droguet ;. les jambes entortillées de guêtres grossièires.» qui lui descendent jusqu'st la cheville ; les épaules, ombragées par. de longs cheveux plats , qui lui retombent jusque sur la. ceinture^ le menton, et les joues implantés d'une barbe noire et touffue comme celle que la &ble donnait h Polj'phême^ enfin , pour surcroit d'agrément., les mains assez, souvent érésipeleuses, ou enduites de quelqu'autre érup* tion cutanée; on ne peut guères regarder sans rire cet homme de la nature , lors surtout qu'il s'empresse d.'écai-. ter la foule pour entendre de plus près les lazzis ^un bateleur, ou qu'il dispute a quelq^iies rivaux Tiasigne honneur de porter La bannière paroissîate.-*-*De son côté, sa ménagère, comme il l'appelle, semble être , en, certaines communes, l'antipode de la Cauchoise au teint fleuri, a la physionomie engageante, aux grâces naïves, a la stature élaùcée , a l'habillement élégant , a la coiffure pyramidale et riche. -^Gardez- vous bien néanmoins,
(^c préfera k Grëatear^ pour y placer le Paradis terreaire ; ek \oition tous les jours les malheureux Nègres de nos colonies sependre dans Tèspoir de retournti en leur patrie ,. où ils doiveaJk encore s^aïundre à TcsclavagG^
(598) malgré ces deliors si peu ea barmoaie avee ceux h FraDçais petit-maltre , de plaindre ce demi-sauvagf. Loin des querelles ambitieuses, et des prétendues lumières philosophiques qui ont aveuglé le monde plus qu'elles oe l'ont éclairé; content du peu qu'il possède^ tout à sa famille, k ses amis, a son Souverain, à sa religiofl; il se fane doucement , sans se tourmenter de son m nir; et se trouve, sous le chaume qui le coarre, plus heureux mille fois que ne le furent dans \m palais les anciens Roisde sa contrée ( Voyez , pour plus amples détails, le Lyc. Armoricain , Lettres Morbihaoo.; M. Habasque, t. i, p. 217g, etc.) Savans Un dernier trait achèvera le tableau que nousTeooos
^" dn^iu , d'esqubser de la Petite*Bretagne ; c'est que (quoiça'aieat •urioui^^depaU ^^ avancer de contraire Dom Vaîssette , le conte de i5«» siècle. Boulaînvilliers , M. de Jaucourt, et qudques antres écrivains), cette ci-devant Province n'a riea aeQTier au reste du Royaume, du côté des gens de lettres aov quels elle a donné le jour. — On sait en effet, qu'indépendamment de ceux déjà cités ou a citer dani le cours de cet ouvrage , elle a vu naître en particulier les persoQ' nages plus ou moins illustres en ce genre dont voiau liste monologique , avec celle des lieux aux({uels ils appartiennent.
Abeille (MarîeoFrançoise), dame de KéralicK
Adam, chanoine-régulier de Saint^Victor,, Tte^f^
Alain, prélre, > Smnl^Bnff^'
Aibcrt-de^Saint^Gilles. carme.
Alexandre de Villedieu, docteur de Pari»,
Allouel, célèbre chirurgien, h Giterck'
André ( Yves-Marie) , jésuite^ • ChâteauUm*
Ange de la Passion^ carme, Bhëmiek
Aiineix de Soavenel (Alexîc, elc^ le Cachin dn barreau de
Rennes^ sa patrie»
Ansqaer de Londres (Théop.<-Ignace)^ abbé, e&^jéauite , Qmmpen Ansqoer de Ponçol (Henri, etc.), ancien jésuite, Qiùmper^
Antoine de la Porte, carme.
Argentré (Bertrand d*}, Historien de la Bretagne^ Vitrée
Argentré (Charles d'), son fils^ Mennes^
.Argentré (Charles-Duplessis d^), évéciue'de Tulles , yïtré,
Armerye^ prêtre. Vannes,
Athéoas (Pierre), Tintroducteur e» Bretagne dn précÎ£ux foar«
rage connu sons le nom d'herbe de Guinée^ Andieme (Josepb d'), capucin, j^udîeme',
Audrein ( Y»-M.), é^éque eonstitntionel de Quimper^ Moudoualleci A udren (Maur) , bénédi ct*n , Itaniiis^
Auffray (François), chanoine de Saint-Biienc. AufTray de Lescoet, né dans le Léoonals. Auffret de Quoatquerran ( Jekn), chanoine deTreguier. Auguste de la Vierge-Marie (dit dans le siècle Guillanme du
Goasmoal), carme, Léon,
Autre t de Missirien (Gui), Quimper^
Bad i er, bénédic ti n ^ DoL
Bagot (Jean), jésuite, Saint^BrieuCé.
Baill, recteur de Saint-Iean-du-Doigt, Baldric, éyéque de Dol.
Baron (Eguiner), leVarron de la France, Zoc^J^guiner^ Barre (Hyacinthe de la)i
Barrin (Jean), Rennes.
Baucl (Pierre le), prêtre. Historien de la Bret. , VUré,
Baudory (Joseph du), jésuite, Vannes,.
Baudouin-de-la-Maison-Blanche (Jean-Marie}, Chdtel-^^udren,.
Beaumanoir (Hervé de), Mvran^
Beauvais (Gilles-François de), jésuite, Rennes^
Bellegarde (Jean-Bapiiste Morvan de), prêtre,^ Ptrîae.
(6oo)
Bélordeau (Pierre), avocat célèbre^ Benntt. Benoit (Jean) y cordelîer.
Bérardierde Bâtant (Franeois-rJoseph), Qmptr.
Berland-d'Halouvryy avocat, Mma,
Bernard (Jean-«Baptifte]^ Kanki, Bernard de Morlaix, chanoine de Clan j.
Bemeur (N««... le), prétrej^ Çhâteaésf
Berthaulty oratorien^ iieaks.
Berthe (Jean), JCariflû.
Bertrand (Françeia-rSéraphîqne)^ . ^ônfe;.
Bertrand (Nicolaa), Remes.
Bertin (Exnpère-Joseph), ^redkf.
Bertin (René-Joseph^Hyacintbe).
Besnard ( P îerreJoackim), Sem.
Benrier (Vincent-Tonuaint), cudiste, Vmtu Biet (Bonabes).
Bigot (N le), dit en religion Tonssaint^d^Sainl-Loc,
carme, Çkw^.
Bigotière (René de la), sieur de Pcrchambanlt, ^Zone:-
Biré (Pierre), sienr de la Donciniére, aTOcat,^ ^t"^-
Bletterie (Jean-*Pbilippe-Bené de la), i«>^* Bodivit (Guillaume), cordelier.
BoSrand (Germain), architecte, ^'ii^-
Bohan (Alain), homme de loi, Bm^c.
Bohic (Henri), jurisconsultej^ -$aml'Véioi< Bobier (Pierre), bénédictin.
Boisbilly (l'abbé de), Mofi^'
Beifl-Boissel (le comte de), Tré^^ Boisgelin (Jean<pde*Dieu, de Lucé de), arcbev. de Tours, ^^'"'^
Boismorand (Clande^Jos^ph, Chéron de), (^f^'
Boistuau (Pierre), W«
. Booamy (François), ^^^^' Bonaventure de la Bésurrection, carme.
Booaventure de Sainte-*Anne, carme, ^^"^
Borgue (Gui le), i*»^'
^squet, avocat, ^^*'''''
Bouchart (Alain), Historien de la Bretagne, ^'"^
BoMçeant (Guillaume-Hyacinthe), jésuite, Q'^^^'
Saint-Malo, le Croisic.
Nantes.
LorienL lioudéaci
Bongourd (Marîe^Teanne), dame De^rocheSj:
Bouguer (Jean et Pierre),
Boulay-Paty (Eirariste).
Bouthilliers (Jean).
Bootîo (Jean) y avocat, ^
Bouton (Jacques). '
Bouvier des Mortiers (Urbain, etc., le).
Boyer (Charles le), '
Bréhant de Plélo (Louis de),
Breton (René), jacohin de Guingamp.
Breton (le), Guillaume, Hervé, Olivier, et Joachim.
Brice de Rennes, capucin.
Bridon de Lauberdière (N X
Brien (Laurent le), jésuite.
Brigant (Jacques le),
Brignon (Jean), jésuite,
BrindSejonc (Etienne-Jean), avocat.
Bris (Charles le), recteur de Cléder.
Broussais (François-Joseph-Victor), médecin, JPleurhiit»
Broyé (Hervé de), carme, Saint'Pol-^e'-J.éon.
Brulefer (Etienne), cordelier, Saint^Malo.
Brun (Laurent le), jésuite, Nantes,
Bruno de Saint-Yves, cordelier, Pont^Croix.
Budes (Jean-Baptiste), comte de Qnébriant
Bu^on (Julien), médecin, JPinan.
Pontrieux.
Saint^JHÎalo»
Rennes*
Caca ult (François), Nantes,
Cadec (Jean), prêtre de S^int-Pol-de*Léon*
Calioc'h (Alain),
Caillaud (Frédéric).
Calloet (Jean), évéque de Tréguicr,
Cambout (Heilri-Charlesdu), évéqne de Metz.
Cambout de Pontchasteau (Sébastien-Joseph du), jésuite.
Cambry (Jacques), liorient.
Camus de l'Ozerays, avocate
C appel (Jacques), , Rennes*.
QtUmper.
Plouigneau,
Caradeocde la ChalotaU {Louis-Actté)^ Caradcac de Keraoroy (Félix),
Caradoc (N ).
Carcado (la comtesse de).
CardÎDat (Adrien).
Carné (N ).
Carnenge (Bierre), carme.
CaroHge (Bertrand-Angustin)»
Carpentier CN^.....), *
Carré (N.-..).
Carroo, prêtre^
Castel (Robert do).
Cathenos, recteur de Taden.
Catoélan (le comte de).
CatwaloD, moine de Redon.
Cèles lin de Qoimper^capucm..
Cerisiers (René de), jésaite,
ChailloB (N...t.)9
Ch&lons (Nicolas de).
Champion (Charles), jésaite.
Champion (François), jésuite,
Chapel, airocat.
Chapelier (Jean-Rcné-Gui le),
Chardin, jésuite,
Charnacé (Hercule-Girard, baron de).
Chassé (Claude, etc., de),
Chasulet (Paul, Hay du).
Chateaubriand (François-^René),
GhÀteaugiron (la présidente de), née Descartes.
Cheffontaines (Christophe de) cordclier,
Chéron de Boismorand (Claude- Joseph),
Chesnau (Gilles],
Chevaye (N....,),
CheTillard (André), dominicain de Rennes».
Choquenée, prêtre,
Choquet de Lindo,
Christi (Vincent), théologal de Nantes.
Cillarty recteur de Grand-Champ.
JRennts, Mennes,
Bel.
Mennes.
Mennes.
liantes.
Moriaix.
Hettttfs.
MomeA
Rtiaes.
Mennts.
Nantes.
Menues.
Hennés.
Saint'^Malo.
SibirU, Quimper.
Nantes
Mennes.
Brest.
Claude de Sainte-Anne^ carme.
Clément (Gabriel)^ médecin, . . Nantes^
Clouet (Jean-Bapiiste-Louis), jésuite. Rennes,
Code (Jean de).
Coëtlogon (François de}, éréque de Qu imper. Rennes,
Coëtlosquet (Jean-Gilles du), éyéq. de Limoges, St'PoMe^Léon^
Colloc'h (Alain).
Corgne, chanoine de Paris, Carlay,
Corgiie (Pierre), chanoine de Soissons, Corlay.
Cormeanx (François-Georges), prêtre^ Lamhalle,
Comouaille (Jean de), prêtre, Quimpen
Corrët de la Tonr-d^ Auvergne (Théophilc-Malo, Carhaix^
Cornullier (N.....).
Corvaisier (Pierre-Jean le), KUrè.
Coudraie (François de la), avocat, J^ontky,
Coustureau (Nicolas).
Coz (Claude le), archevêque de Besançon, PlouneveA'Porzay,
Cozic, mathématicien.
Cozou (Mathieu, etc, Guingamp,
Cozre (Jean)^' Tréguidr,
Cramezel.
Cren (le), prêtre de Léon.
Crésoles (Louis de), Lanmeur,
Crestenen (N.....), Quimper,
Crevain, Historien breton.
Crez (Jean), Bréhant^Loudéac.
Croze (Mathurin, Veyssière *de la), surnommé la Bibliothèque Ambulante, et qui savait dix-huit langues tant vivantes que mortes, Nantes.
Crucy (Mathurin).
Cuquemelle (Julienne), la Cyiithie des Bretons, du diocèse de Rennes.
Dadier (Nicolas), carme, Cainpénéac.
Damar de Boisgilbert.
Daniel de Saint-Joseph^ carme, Sainl^Mah. Daulnis, prêtre, Qwnipcr,
DftTerae (N.,. J, ÏÏum.
Dedrain (René), lUmkt.
Defermon des Chapelières (loseph).
Debt de Boutidoux (le).
Deist de KériyaUnt (le).
Deoan (Jacques), 3te
Deric, prêtre. Historien, ecclésîas. de la Br et . , 5<iûa-0wW.
Bcscartes (René), un de ces hommes qni font époque; et (p'at peut regarder comme Breton, puisque son père était coueil- 1er an Parlement de Rennes, et que ce fut pendant un voya«e à la Haye en Touraine, que sa mère accoucha de lui.
Bescartee (Calhecine), nièce du j^hilosophe précédent, Ram.
Desforges-Maillard ( Paul) , le Cm
Desnard (Pierre-Joachim).
DesnoA-des-Fossés (Louis^Flori^ik).
Desportes (Jean), Tiire.
Devision, prêtre,. 3idtU-Bm.
Devolant (Paul), Rmti'
Dithurby (Charles).
Dominique de Sainte-Catherine, carme,^ Seanei»-
Donatien de Saint-Nicolas, carme.
Dorothée de Saint-René, carme, B0Mi>
Douart (N ), Btnnti.
Doublet (Louis), briochiny religieux de Guinga.mp.
Duaren ou Douaren (François), Moncoai^-
Duault (François, etc.), SaiiU-Miè}'
Duboueix (N^..).
DubreiUde-^Pontbriand (René et Gutllajune}.
Duclos^Pinot (Charles), ^ Bhw«
Dudrezènc (mademoiselle S.-U.)
Dolaurent (Hyacinthe de k Barre), Qf^'
Dulondel (Jean-Etienne), jésuite, ^"«'^
Dumoulin, curé de Quimpcr.
Duport-du-Tertre (François-Joachim),. Sml-Scr/m^
Dupré-le-Jây de Kerdaniel (Gédéon).
Duyal (Amauri, Alexandre, et François).
Echaltart (OljiTier), bénédictin.
Ecolasse, chanoine de Rennes.
Ellevion (N )•
Emmanuel de Rennes , capucin, Espinay (Charles d'}^ évéque de Dol, Etienne, prêtre bas-breton.
Etienne de Fougètes, éyêque de Rennes.
Etienne de Rennes, cordelier>
Champeaux,
Faignet (Joacliim)^ Moncontour,
Fail (Noël du) , Sennes.
Faiolle (Jacques de)> Nantes.
Fauchard (Pierre).
Fauste, évéque de Riez, né en Basse-Bretagne. Fautrel (Georges), jésuite.
Félicien de Sainte-Magdelelne, carme nantais. Fierabraz (Hervé)^ médecin.
Fleuriot de Langle (Jérôme-Charlemagne), Hennés,
Forléon (Guillaume), cordelier de Dinan.
Frain (Sébastien), Mennes.
François .(Jean), jésuite.
Fréron (Elie, etc.), que Voltaire appelait son Frelon^ et dont le nom seul mettait le philosophe en fureur, Quimper,
Fréron (Louis-Stanislas).
Frétcau (N.....), médecin. Bain.
Frey-de-Neuyille (Pierre et Claude), VUré.
Fromaget (Jean-Marie).
Furie (Julien), Châteaulin,
Gall (Olivier le),
Gall (N le), curé de Guimilliau.
Gall (Maurice le), prêtre de Morlaix.
Gallet (Jacques), prêtre.
Morlaix.
Lamhalle»
Ganje (Claude-Toassaînty Marot de la). Rem.
Garengeot (René-Jacques, etc., de), m.
Gaschignard, prêtre, Machecod.
Gaotroo de Robien (Christophe-Paal), Renm,
Gason-d^Onxigné (Sébastien-Marie), QukjKr.
Gcnoes (Julien-René de), oratorien, fin.
Gennes (Pierre de), ayocat, Bé.
Geoffroy (Julien-Lonis-François), célèbre critique, Renm, Gerbier (Pierrc-Jean-Baptîste), le Démosthéne breton, Renm, Germanes, yicaire-général de Bennes.
Gibona}r8(Jean-Arturdela), Saint-Hlé.
Gilbert, dit l'Uniyersel.
Gilbert de Marette, Château^
Gillet (Louis-Joacbim), chanoine-régulier, Tréml
Ginguené (Pierre-Louis), Rmi^
Goasmoal (Jacques du), carme, Saint»Pol*àe^Uyi
Gobien (Charles le), jésuite, Saini'Wk
Gonidee (J.-F. le).
GouaK(YTe»-Mariele), iw\.
Gouin (Oliyier), Pmhf
Gonreau (Jacques), «TocaUgénéral du Parlement de Renoe& Gourmelen (Etienne), médecin, Ç«înip«r.
Goumai (Jacques-Claude-Vincent de), Sainl-Wà'
Grand (Albert le), dominicain de Aiorlaix, dont les ootts^
n^offrent que quelques paillettes d*or perdues dans des dod-
ceaux de sable.
Grand (Yves le), chanoine de Léon, Lesnffff^
Grand- Ami (Jean).
Grayereud (Jean*Marie le, et Guillaume).
Grée, ayocat, Bn^
Grégoire de Rostrenen, capucin.
Grélier (Pierre).
GrignoD de Montfort (Louis-Marie), prêtre missionnaire. GroUeau (N.««.).
Gria-Duval (René-Michel le), prêtre.
Grou (Jean), prêtre, A<vt^''
Gruel (Guillaume).
GuaUs (Bertrand le), oyocat. ^
Oualon ou Galon ^ éyèque de Léon.
Guébrîant (Jeao-Baptiste-Budes, comte de),
Ouégueo (Tanguy), prêtre,
Guérin de Frëmicourt (Jean-Nicolas), avocat.
Guiardy jacobin de Rennes.
Guiard (René) , avocat an Parlement de Paris.
Guîard de Serrigné, avocate Rennes.
Guillaume de Rennes, capucin.
Guillaume rArmoricain ou le Breton.
Gu tUaumet (Claude).
Guillemard,
Guillou (N...... le), jésuite,
Guillonzou (Richard), jacobin, Guioiar (Michel), Gurdestin, abbé de Landevenec.
Gurherden, moine de Quimperlé.
Guynement de Kéralio (Louis),
Hardouin (Jean), jésuite, docte Jfebriciians,
Harscouet de Longeville.
Haye du Chastelet (Daniel], abbé de Chambon.
Hayart (Laurent), prêtre,
Haye de Kerhingant (Pierre de la).
Hernio (Jacques], dominicain de Rennes.
Hervé, bénédictin,
Hervé (Daniel), oratorien,
Hervé (François), avocat.
Hévin (Pierre), l'émule de d'Argentr^
Hodic (Charles le).
Hnby (Vincent), jésuite,
Hnet de Coëtnisan (Jean-Baptiste),
Huette (N.....),
HuUin (Gabriel).
tlunauld (François-Joseph), médecin,
Hunauld (Pierre).
Stdnt^Brieuc, Piouguemetm,
Btesl,
Çuimper,
Ttéguier,
Nantes»
Sennes.
Quimper,
PloérmeL
Dol.
Saint'Père^en^Retz,
Rennes,
Hennebon,
Gael
Nantes,
Chateaubriand,
Jgnaurez DuchastcWAuriol.
Imbanlt (Léger), Rennsi,
Ingonar^ hisu de Brel«, prêtre.
Ireoée de Joaeph*M arîe, carme de Josaeliiu
Jacobin (Henri le)^ prêtre, Saint^Pol'^U.ii
Jagoret (N..— }.
Jamin (Nicolas), bénédictin, iHm.
Jean de Langouénou on Langouesnou, abbé de LandeTcnec.
Jean de Saint^Paul.
Jeanne de la Nativité, arsnline de Vannes.
Jégou (Jean), jésuite, Gmffi^'
Jeune ( N..... le), recteor de Plougoulm.
J«sne (Tangny le), Flabtm.
Joël (Yves), Maià,
Josepb de Morlaiz, capncin.
Josséaome, SÔBl-m^
£reit,
Kaerdaniel (Gédéon Dopr^le-Jaj de),
Keating (N.^».),
Kéranflech (Cbarles-Hercnle de), fUn^^^
Keratry (Ângoste).
Kerandren (Pierre-François).
Kerbrat-Calloëc, avocat-général, etc., /^""ûa.
Kerebel (N.....), recteor de Ploonevez.
Kergorlay (Louis-François- Panl, de),
Kerguelen (Yyes-Joseph de), qui découvrit en 17721 ^^ ^
Mer du Sud, Pile qui porte son nom* Kerguet (Nicolas de), Car^-
Kerfaingant (Pierre de la Haye de), il^^^^
Kerlérec (N.....)
Kerlon ou Querlon (Ânne-Gabrîel Meunier de), ^^^'
Kermadec (François de)«
Kcrmcnguy (Pierre), prêtre, Saint-Fol-dcl^-
Keroudon (Giraud de), Q»^P^'
Kerquifinen (Claude de).
KersaMon (N..>.. d«), Morfaix^
Kervillars (Jean-Marie de), jé^nite) VunneS'
KerTélégan (Augustin Ooarre de).
La Bédoyère (Marguerite^Hugues^ «te, iBuclietde la),
lia Bourdonnais (Bertrand-François Mahé de), Saint-'Maia.
Laennçc (R«né-Théophile-Hyacînthe).
,L'Affichard (Th.), né à Pont*Floc%, au diocèse de Si-Pol-dcLéon.
Lagadène (Jean), prêtre,
La Qarde-Jazier,
Lalande{Jean de).
LambeiL (Claude-François), prêtre,
La Marche {Jean^François de), éyêque de LéûD^
La Mare (Jean^François de), jésuite^
La Marre,
La MettTÎe (Jalien>-Offroi de),
Langlé (Jean),
Languedoc (Michel et Gilles}^
Lanjuinais (Jean-^Denis et Joseph).
La Noue , surnommé Bras'-dc^-Fer (François d^},
La Noue {Odet de), fijkiïu précédente
Larroque (Daniel de),
La RÎTière (Henri-François de).
La Roche (Alain de), dominicain^
La Roche (Jean-Baptiste de), oratorien,
La Santé (Gilles*-Anne)<^jé80tt«,
La Touraille (Christophe de)^
Launay (Guillaume de), dominicain dé l^orïaixv
Xiaval (Antoine de).
La Vigne (Guillaume de), du diocèse de Léon.
Le Breton de Gaubert , recteur de Saint^Similien de Nantejs^
Leclech , notaire à Fiougasnouv
Le Forbeur (Ârtur).
Legge , prêtre de Vitré.
Le Gouverneur (Guillaume), éTêque de Sainte Malo.
Le Guell Desplaces, avocat, Itesneifen,
TOME a
Plougùn^en^
. Del.
Quimpen
Quimper, '
Huimper»
SairU-'Mido.
Rennes,
Rennes»
Fresnay^
Xtanderneau, Nantes»
-Redon»
Aîigan*
( 6rO )
Le Laé(CUiiâe*Marie),' auteur iogéoicnxdaMicfaftI-Monij ^ rapbrasé en breton^ Ltauak
Le Large ( Alain), chanoine régniiery AniiMhfai
Le Marchand (Michel), JtfoAoï.
Le Moigne (Lucas), prêtre.
Lemière de Correy (Jean-Frédécic).
Léon de Saint-Jean, carme, MeiKt.
Léon de Vannes, capucin.
Le Pays (René), Naks.
Leqninio (Joeeph-Marie).
Lerîdant (Pierre), ranvi.
L» R«nx (Gui Uaume), jésuite, Seau.
Le Roux (Pierre), prêtre, Phugu»
Leroux (G.. .), jésuite de Léon.
Le Roy (Charles)^ Aun^Ak.
Le Roy (Chris^phe), prêtre, Giûipi^'
Le Sage (Alain-René), dont les romans dureront tonjonri.. Bkfi
Le Saint (7ean), bénédictin, Tréffif.
Laconyel (Pierre), Fkmtù'
Le Sergent, curé de Belle-Isle»cn-lf èr.
Le Sieur (Jean), amU-FoM^
Letpîiie (René-TinMtthée), Le^ii^
Lesrat (GniUaume de), président aa Parlement daReansk
Ibendtager (Jean), prêtre brîochin.
Leyêque (Pierre), mathématicien, Me»
L*Hcnnite (K. . .), ayocat à Rennes.
Lebiman (Gui* Alexi^, bénédictin, 2ew
Lodé (Jean), ' Ml»
Loiseau, hydrographe à Anray^
L'Orme (René de).
Loyer (GeoflQroi), dominicain de Rennes.
Lncé-doi^isg^n (Jean de Dieu).
Maccartby ( Jac^es).
Mahé (Pierre), avocat à Vannes sa patrie*
Mahé (N. ..), chanoine de Vannes, ikiÀf^
MÉilkrd (OlÎTier), cordelicr.
Mallierbc (lean)» bénédicita*
MalicQUesCMathurin-Louisdes), LaGuercht^»
Mallet (Antoine), Rennes^
Marbode, évéque de Rennes, originaire d'Anjou,
MarbcenfC Yves-Alexandre de), archevêque de Lyon, du diocÀ^c
de Rennes.
Marçschal (Auguste, et LouisrNicolas), Platicoé'tt
Marigo (Claude^^Guillaume de),rocteur de Beuzec^Conq. Marquer (Louis), jésuite^ VanneSé
]^arfloHer (N. . .)> Rennes.
Mary (Guillaume), NanleJt»
Massay de Tyronne (Pierre).
Mathurin de Saint-*Jean , carmé.
Mathieu de Vendôme , abbé de Saiht'^Detiis* Malhieu deSaint*>Jean , carme du diocèse de Saint^^Malo» Mats de Montmartin (Jean du), Vitré^
Maudet de Penhouet (N. . .), antiquaire.
Maugendre (N* . .), Rennes*
Mauhugeon (Jean de), Quimper*
Maunoir (Julien), jéaaite, Sain^Geûrges^de^MeûUamhmiM
Maa^tiA ( Jean-Mathurin , et Guillaume)^ Latuhmenu,
Mellier (Gérard), J^wUês.
Mello (Guillaume de), pf étti.
Menard (Jean de la Noë), prétf • , ^ Ai!iite#.
Meiiol(N...)* Mereœur (Elisa).
Meurdrac (Marie). '
Michel du Saint-Esprit.
Miorcec de Kerdanet (D^ L« O. M0«
Montaudouin (Gabriel), î^aïUeS.
Montigny (Jean de), évéque de Léooi Reançf*
MontpUisir (René de Bruc de).
Moreau, chanoine de Quimpen
Moreau de Maupertuis (Pierre-Louis), SainhM^h*
Moreau de $atnt«>]^ier (Louis), ^8«^^J^fa/«.
Morean de Jonnès (Alexandre)* Morel. chimiste de Bennes« Morellv^ neveu d« Vabbé de ce tiom«
(6ia)
Morîce (Pierre-Hyaoînthe-ReDé), bénédicliny (Compta
Horio de la Soriorère (Jean de), hantà,
Moryao (Pierre), domiDicaio deQuimper,
MorvaD, aTocaide la même yille.
Molays (N. . . ), Nania,
Maràt (Heoriette-Jtdie de Casielneau, comtesse de) , Brd
Nedellec (Herré), dominicain, Moéù.
Nepveu (François), jésuite, SaiiU'Mak.
Noblelz (Michel le), TApôtre ie la Basse-Bretagne, Phuguema,
Nidet (loseph).
Nouai de la Houssaye (Alexandre de), Rofi»
Noue (Martia de la).
NouUeau (Jean-Baptiste), oratorien, Swii'BnBit^
8f uques (Alexandre de).
- Ofsiée, fils et petit-fils du célèbre auteur dti Dictionnaire de Br^
tagne.
Olivier (Guignolé), Sainl-PiM^Ui»'
OUiTier de Tréguier, ou Ollivier le Breton, jacobin. OUo (Catherine d'), clarisse de Dinan^
Ory (Mathieu), dominicain, JHooifoit'
Ozanoe (Nicolas, et Pierre), Snil>
Facaud (Pierre), oratori«n.
Padioleau (Albert), avocat à Nantes,
Parthenay (Catherine de).
Paz (Augustin du), :Bennes>
Péchon àt Ruby.
Fellerin , avocat à Nantes.
Fennec (Cyrille), carme, Smnt'^iMc'U»'
Fellier (Jean).
Pelloutier (Ulrick-Aoguste).
Pépin (François), Jïf""^*
Pérenne (Gulllanme de U)^ dudi&cèsc de Quimper..
Perrant (Julien).
Pelil (N...),
Peton, avocat à Morlais.
PezTon (Paul), bernardin^
Picard (Jeftn),. frère-mineur,.
Pichard (Pierre),
Pichon (Louis- André)*
Picot de Closrivière (N. • .)> jésuite;
pierre de la-Bésnrrection, carmcy
Pi^ozon du Sel des Monts,
Fin€)»rd (Yves), dominicain de Dinan.
Place (Josuc de la).
Plesse f Pierre), jésuite,
Pommercul (François-Rcué-Jean de).
Popon (Yves, et Malo)..
Porcher (Pierre, prôtre).
Portail (André);
Porte (Antoine de la), carme.
Porte (N. . . de la).
Potier de la Germondaye,
Peullain du Parc (Augustin),
PouUain de Saint-Foix (Germain-François),
Poullain de Saint-Foix (Auguste)^
Poullaiu de Belair (U.-E.))
Poulpiqjict (Rollnnd du), recteur de Sizun.
Pouppée des Portes (Jean-Baptisle-Rene).
Prigent, chanoine de Léon ^
BresL
Uennebond^ Morlaix^ Rennes.
Nantes»
Hennés^
SainirBrieuc^
Nantes,
Dinan^
JRennes^
Rennes,
Rennes,.
Moncontour,.
Landerneaiu.
Frimaud!aye(Jacques-Louis-£Lic de la),, avocat à^Josselin.
Querbœuf ouK«rbœuf (Yv.-Mai.-Mar. dé), jésuite, Landérneaul.
QuiJiévéré (Yves), du diocèse de Léon.
Quinipily (Jérôme de).
Qucrhocnt (te vicomte de), que M. Bomarrea ciic si souycntdans
son Dictionnaire d^liistoirc Baturellc* Quiquier (Guillaume), Roscoffl
Baonl (Jacques^ et lacqtte»>Clande)y tieurs de laCuiboargirr,
Raphaël de Nantes, capucin.
Eallier (Loiii»«Antoine-Ëf prit).
Rechac de Sainte-Marie (Jean), dominicain.
Befuge (le marqnis de), SaitU'PoUdoliaL
ftenoul de Baa-Champ ( Valentin-Jean, aTocai), M.
Beyer (François).
Revean (Georges), A<u^^
Bicher.
Biens (René de), éyêfpiede Léon, ^^
Rien(N....)
Bigolen (J.ean), jésnite,
Bioche (ïean), cordelier briochin.
Rivallott, archidiacre de Loodéac.
Robert de la Mennais (Jean^Marie, et- Félicité),
Robiaet (Urbain),
Rochon (Alexis-Marie de),
Rohan (Anne de),
Rohan (Henri de),
Rohan (Marie*Eléonore de).
Romain de Saint-Brieuc, capucin.
Bopar8(YTes), curé de Lothey en CornouatUe.
Roscelin, chanoine de CompiÂgne, chef des Nominaux.
Rôsmadec (Sébastien de),
Rosmar (F. . • de), avocat,
Rosni-vinen du Pire,
Bougeart (Jucquel),
Roujoux (Louifr* Julien), baron de^
Roujoux (Prudence-Guillaume de).
.Boullé, curé d^Essé,
Roussel,
Royou (Jacques-Corentin),
Royou (Thomas-!>Marie), prêtre,
BaQclet (Christopheo-Micbel), prêtre,
Sage (lfterTé<«Julien le), de l'ordre de Prémontré,
Çmk
Éà,
Quiittfff,
Lé»
Qiûmpet.
Sainl-Andrç (Guillaume), icholiasle de Do).
Salaûn (Nicolas),
Salm-Dyck (Constance-Théis, princesse de).
Sansaî (René de).
SauTageau (Mîcliel),
Savari (Jacques), médecin de Bre^.
Savary (Dï. . .),
Scrent ( J.-B.-Séba8tieii de), prélrc.
Serre (N...du).
Ses-Maisons (Pierre de).
Scvigné (Charles de), près de Vitré.
Sevoy (François-Uyacinihe)^ cudiate,
Sigebert, bénédictin de Gemblours.
Simon» cuféde Saimt^Germaia de Reanes»
Simon de Colinëe.
Sourdéac (N... de),
Souvesirre (E. . •.)
Terrisse (Françoîs-Chriaiophe), prêtre,.
Testard (Paul-Etienne-Jean),.
.TbéTenard (Antoine),
Tbulauz,
Thioks (Jacques).
Toisse de Boisjclin.
Toumemine (René-Joseph de,, jésuite),.
TouUier (N... .)•
Travers (Nifeolas), prêtre,^
Tréogate-Loaisel (Joseph-Marie dc)>
Trigucl, cordfelicr*
Tristan duLéonnais,
Trogoff (Nicolas de).
Trotier, prieur de l'abbaye de Saint-Jagu,
Trublel (Nicolas), etc*, prêtre,.
Truellcr(N...)' Turquety (Edouard).
Yalla (Nicola«l,
Guingamp^
Rennef»
Vitré.
Jugott»
Sf9St,
yantes, PlougasteL Smnt-Mal<h
Nantes,
Rennes^ Nantes. ,
Siùnb'FoIrde^^éon^
Saint''Malo^
Rennes*
Varsaranx-Kerlin^ Blm,
Vaii{^ (Gilles), oratorien^ Béric.
Victor (N. . • de SainU),
Vigne (Guillaame de la),^ Gaissénj.
Vigueu (Paul).
Villamont (N. • •>
Visdelon (Glande de), jésuite, du diocèse de SaiotiBriea^.
Voisin, oraloiieD, du diocèse de SaioUMaio..
Vorelyen, moine de Redon <t
Ygier (Jean), ayocai à Rennes^ Yves de Trèguier, capucio«
Et une mullitnde d'autres , tant anciens que modernes , è>irtle Lycée Armoricain, TA, Miorcec de Kerdanet (Notices Biogr^ Mj in-S'), M. Mareschal (PArmor. Littér. 1796, iii«i2), etc., etc., se sont chargés de transmettre les noms à la postérité, qui ma)-
heureusement en biffera avec justice quelques* ons sous les raj^ ports religieux et sociaux^
ARTICLES RENFERMÉS DANS LE TEXTE
Seconds changemens politiques opérés dans KÂrmoriquC; par le retour des Bretons^Iasulaires en ce pays. page i Conan-Mériadec, premier Roi de ces Bretons redevenus Armoricains. si Salomon P', deuxième roi Breton^ 56 Grallon , troisième Roi« 58 Abbaye de Saint Jagu. 6o Ile Chevalier. 64 Audren , quatrième Roi. 65 Erech , cinquième Roi. 6g Eusèbe , sixième Roi. 78 ' Fin de PElmpire Romain en Occident.. 74 Arrivée de saint EfEam a Plestiu. 75 Abbaye de Saint-Melaine dç Rennes. 77 Budic, septième Roi. ^ 78 lie de Calot. 86 Origine de la ville actuelle de Saint-Mato^ ihid. Floël r% huitième Roi. ibîd.
Saint Paul-Aurélien , évêque de Léon. go Abbaye de Saint-Gildas de Rhuys. — Presqu'île et
paroisse du même nom. g4
Arrivée de saint Malo sur le rocher d^Aaron. g5
Hoel II| ses frères et son fils, simples Comtes, pags 9S Origine de k Tille deSaint-Brieuc. 99
G>mmeDoement de la oommuoe de Loquirec 100 Peste jaune en Angleterre. — Nouveaux essaims
d'Insulaires dans nos cantons , et surtout a Dol. io3 Abbaye-paroisse de Saint-Martin de Vertou. 4 Erection du ci-deyant ëvêché de Dol. loS
Annçe sans aucune éclipse. ni
La Loire amenée sous les murs de Nantes. iU
Ile-Saint«Maudé. ni
lle-Tudy, et Loc-Tudy. //>
Décrets du second concile de Tours , contre les prétentions de Dol a la métropole de Bretagne, etc. ni Joutes avec le bâton. 1 1(
Autres abus plus ou moins repréhensîbles. U
Lanhouarneau. * n;
Gouësnou , ou Lan-Goueznou. ^'^
Première apparition delà petite- vérole parmi doqs. no La Pàque diversement célébrée dans TËglise eitho-
lique. W
Succès du comte Guérecb contre la France. — Cou
mencement de la ville de Guérande. ^
Submersion prétendue de la ville d'Herbauge.—
Formation du lac deGrand-Lieu. '^^
Fléaux divers dai» toute la Province. ^''
Succès des princes bretons' cotttre les Françsis. ^^^ Hoè'l III y neuvième Roi»
Substitution du papier de ootoo au papier d'Egypte* m Salomon II , dixième Roi. '^^
Abbaye et, paroisse de Saint-MatbieU'FindeTerre. ^^
(6.9) Autres €t&bl!8S€inens religieux. page 127
Saint Judicaël „ onasième Roi. 1 3a
Accroissement de la langue française dans la HatUe- Bretagne; resserrement du celtique dans la Basse^ i36
Alain II , douzième Roi. 1 89
Divers Comtes. 1 4o
Abbaye de l'Ue-d'Indre. i43
Commencement de Sainte-Anne d'Auray. ibid.
Formation du port de Saint *Malo, de la baie du
Mont-Saint-Michel, etc. i44
Origine de la seconde race des rois de France. —
Prise de Vannes par Pépin. ihid.
Froid extraordinaire. i45
Mort du fameux Roland , soi-disant amiral de Bre*
tagne, i46
Restriction du droit d'asile. ihid.
Usage de la marne en Bretagne pour la première
fois. 147
Planète de Mars invisible durant un an. 1 48
Wouvelle ittsurrectioû des Bretons contre la France. îbîd. Rétablissement de la dignité impériale en Occident. Obid, Phénomène dans le Ciel. 1 49
Intention de la statue de Notre-Dame-du Roncier ,
a Josselîn. — Origine de cette paroisse. ibid.
Les Normands en France pour la pemière fois. 1 5o Origine de la Mare Saint-Coulman , près Château-
neuf-de-la-Noe. i5i
Incendie de l'église de Saint^Malo-'del'Ile. ibid.
Préteûdne délivraiice de la tille d'AIeth et de pres^
( 6ao )
que toute notre Province de la tyrannie des Maures par l'empereur Charlemagne. — Fausse origine de la SsimiHedu Guesclin. page 6\
Reoonstruction de Téglise de Saiot-Malo. 169
Abbaye de Déas. — Paroisse de Saint-Philbert^e-
Grand-Lieu. , 2^
Nouyelle révolte des Bretons contre la France. i]0 Règle de Saint-Benoit établie dans tous les monastères de Bretagne. ^V Automne et biver désastreux. 1;^ Abbaye de Redon. ^â^ Autres insurrections des Bretcms contre la France, i]^ Nominoé, treizième Roi*. lyi Premiers saccagemensdes Normands sur les cotes de
la Bretagne.. i]^
Prise et sac de Nantes par ces étrangers. — Excursions de ces Barbares dans les environs* i^ Succès de Nominoé contre la France. i^7 Nouveaux ravages des Normands dans toute la Bretagne, ï^ Fondation du Prieuré de Lebon y sous Dinan. 1^9 Erispoé^ quatorzième Roi. ^^ * Suite des ravages des Normands en notre Proviace. 3^ SalomottllI, cpiÎDzième et dernier Roi. ^9^ Etablissement de lHérédité des Fiefs.^ et da Régime Féodal en France.' ^9r Quotité du Gens dû aux rois de France par la Bretago. i ^ Hiver mémorable. ^• Traité de Salomon avec tes Normands. ^"^' Rigueur de la pénitence canonique a cette époque. 19^
Partie de la Normandie actuelle cédée aux Bretons. — La Bretagne délivrée pour un temps des Normands. page 196
Apparition d'une comète. *— Famine dans la Province. Sud.
Présent faità Salomon par une grande Dame de ses
Etats. 197
Monastère de Plélan-le Grand. 198
Don offert au Pape. par Salomon lui-même. Aid,
Hiver neigeux. 199
Essaim prodigieux de sauterelles. -*- Peste ec disetle
a la suite. Aid,
Fin des rois de Bretagne* 1200
Comtes. Aid.
L'ignorance devient générale. ao i
Âlain-le Grand, premier Duc. 20a
Comtes. ao5
Retour des Barbares du Nord dans nos contrées. ao6 Les Normands de la Seine obtiennent du roi de France une partie de la Neustrie , avec la seigneurie directe et immédiate de la Bretagne. Aid.
Suite des ravages des Normands de la Loire. — * Conversion de quelques-uns d'eux. ao8 Dimanche des Brandons , ce que c'était. 209 Alain II, deuxième Duc. aie Bornes du Comté Nantais. a i a Sac de Dol par les éternels pillards du Nord. Aid. Autres fléaux tant en Bretagne qu'en France. ai 3 Mort du Duc. ai4
Comtes. page a 4
Nouvelle incursion des terribles Normands dai»
notre Province. 2i5
Fondation de l'abbaye de Btanche^^Coiironne. 216 Première bataille de Concreuil.— Reconstructioa du chœur de la cathédrale île Nantes.— Bâtisse du château d'Ancenis. M Le nom de bâtard réputé honorable. sj; G)mmencement de la 3"^. race des rois de France. M, Gonan V% troisième Duc. 218 GeoffroiP% quatrième Duc. 219 Flotte de Normands païens a Gincale. -— Sac de Dol
par ces étrangers. — ^G)nversioot des Norwégieos. 220 Libéralités du Duc envers les églises. lUi,
Budic, courte de Nantes. 321
Disette remarquable. U.
Mort funeste de Geoffroi I"".
Construction du château de Josselin.
Alain III , cinquième Duc. 222
Insurrection générale de noa paysans contre les
nobles. î^
Origine des surnoms, ou sobriquets. 22}
Vieux château de Chateaubriand. Aii
Révolte de plusieurs seigneurs bretons apaisée.—-
Rétablissement de Tabbaye de Saini-Méen. ^^ Construction de la digue de Châleau-Richeux.'—
Notice sur ce château lui-même. ^^
Abbaye et paroisse de Saint*Gildas-des-B(»f. sSo
Abbaye de BiUé , au diocèse de Rennes. ^
Construction du château de Pont-Orsoir. — - Prise
(ôaî)
de Dol.— -Hommage recidtt par le duc de Bretagne a celui de Normandie, page %i\ Fondation de Tabbaye de Quimperlé. — Origiue
de cette ville, 234
Famine et mortalité horribles durant trois ans. — L'abstinence de chair ordonnée généralement le samedi. ibid^
Abbaye de Saint-Georges de Rennes. — Donation des églises de Saint-Méloir et de Cancale au Mont-Saint-Michel. a36
Guerre entre le Duc et son frère. 287
Commencement dtt château de Montmuran, près
de Hédé* aSg
Conan II, sixième Duc. a4o
Guerre portée par les Bretona dans la Basse-Normandie. — Fonte de la grosse cloche du Mont- Saint-Michel. a4t Construction de la belle eathédrale de Coutances. ibid. Prétendu schisme dans Véglise d'Aleth durant près de 60 ans^ a4^ ^ Fondation de l'abbaye de la Chaume ^ près Mâche-
coul. a4^
Naissance d'un ealaat bicéphale. Aid,
Eltat de la langue française k cette époque. s44
^ Prise de Dinan par le duc de Normandie. a45
^ Conquête de l'Angleterre par le duc de Normandie.
^ —-Epoque des prétentions des Rois de cette
Ile sur la Bretaj^e.^ ibià.
\ Mort du duc breton. a47
Hoël V , septième Duc. :i48
( 6a4 ) Fondation de Pabbaye de St-FIorent^ sous Dol. page 4$ Ciommencement du prieuré de Notre-Dame de
Donges. •— Détails sur cette paroisse. 2(9
Révolte contre le Duc apaisée. - ^
Ce Prince fait prisonnier par le comte Eudefi. M Déposition de Juhel; éVêque ou ardievêque de Dol. aSi Tentative inutile des archevêques de Lyon pour soumettre à leur primatie la Normandie et la Bretagne. M,
Mort du vieux comte Ëudon. sSi
Alain IV, huitième Duc.
Origine du Blason , et du mot Armoiries. Refus d'hommage de la part du prince breton an
duc de Nomandie.^ sSJ
Origine du feu sacré, et d'un de nos principaux pro^
verbes. ^
Mort de la duchesse Constance I"". ^51
Rareté des espèces dans notre Province. ^'
Les Bretons prennent le parti de la justice, en faveur
du troisième fils de Guiilaume-le-ConquéraDt. ^i^ Tmmblement de terre. ^
Fondation de l'abbaye de Saint-Jeau-des*Prés. i^ Nouveaux fléaux physiques en Bretagne. ^
Bépart du Duc pour la première croisade. ^^
Notice sur Robert d'Arbrissel , et sur l'institut de
Font-Evraud, — Commune d^Arbresec. ^S;
Les moulins a vent connus en Bretagne pour la
!'•. fois. — Fête des meuniefe et de leurs ânes. 258 Persécution du comte de Nantes contre ses ecclésiastiques.
( 6aS }
¥*ondation du jMrieuré de Saint-Martia de Jbsselin^eto. page %5g
Les Bretons se oouvreiit de gloire à la jouTeée de Tinckebraî. ibid.
Conmienceinent de la ville et château de Blain. ibid^
t)on de réglise çt de Tile de Saint-Malo fait a Marmoutier. 260
Ëtablissement ies ComimiBes eo Franee et en Bretagne. — Retour au régime municipal. ibid.
Tremblement de terre.-— Incendie de Tabbaye du Mont-Saint-Michel . aÇi
Entrée du Duc et de la Duchesse en religion. «-^ Leur mort. ibid.
Gonan IH , neuvième Duc. Aid^
Fondation de Tabbaye de Saint-Sulplce, dans la forêt de Rennes. 216a
Commencement de celle de t^ornic , au nwd de la baie de Bourgneuf. ibid^
Sécheresse «t biver remarquables. liidf»
Nouveaux fléaux phjsiques. ^—Incendie de Nantes. a63
Les Bretons prennent parti pour TÀngleterre contre la France. «^ Ancien château de Œftteauneuf près Saint-Malo, fortifié. ^64
Poésie du tem^ps. ibid^
Ouragan furieux. a65
Abbaye de Saint^auveur de Guingamp. iUi.
Portrait de la ville de Rennes par Marbode» ibid.
Abbaye et paroisse de Daoulas. a66
Nouvelles calamités physiques en Bretagne» 2167
Concile de Nantes. Sbid,
ZOMB 11» 4o
Défense d%ntérré^ horàdes cimetières. page 269
RenoOTenement<lu Mal des Ârdens, ou Fen-Sacré. M, Abbaye de Beggat. — Parasse actuelle de ce nom. 2^0 Abbaye de Sainte-Croix de Guingamp. tj\
Voyage de ta mère du Duc dans la Palestine. 2^3
Fondation de Tabbaye du ftelec M
Idem de celle de Buzey. 2^3
Idem ie celle de Langonet.— Notice sur la
paroisse dé même nom. r^\
Abbaj^ âé Saint- Aiibiû-des-Bois. H^'
Idem. . de la Vieuviile. 3;)
Jdem. . de Boquen, H
îdem, . de Lanvaux, 3^6
Condamnation et mort d'Abeilard . ^^
Etabltssettlént des Templiers a Nantes. 2]jl
Abbaye de Coè'tmaloen, et rivière du Trieuc. H Translation du siège épiscopal d'Alétb, dans ille
d'Aaronou deSaint-Malo. 279
Fondation de Tabbaye de Mellei^ày Ou Meilleraj. 280 Seconde croisade contre les Infidèles. 281
Mort du duc de Bretagne Conan III. 282
Eudes II y dixième Duc.
Commencement de nos troubadouts, jongleurs , etc. Manière alors en usage de trouver les fêtes
mobiles. ^^
Fondation du monastère des Couè'ts. ^
Abbaye de Lftntenac. ^83
Idem. .. du Tronchet. 'M^
Idem. . de Sàint-Jacques de Montfort.
Continuation du régime féodal dans les campagnes.-^
Ht
if
Manière alors usitée de faire ou d'affrandiîr les
esclaves. page 286
invention du papier de chiffons. 988
Différeods entre le Duo , et Le comte de Naiites. Aid. Le Duc fait prisonnier, et détrôné. «— Sa fuite en
France. 1^89
Clonan IV, onzième i)uc. ibid.
Abbaye-paroisse de Geneslou. l ifid.
Fort du Guesclin', près Saint-Malo. S190
Famine et mortalité dans la Province. ibU.
Retour de quelques-uns de nos croisés bretOBS. agi Marée extraordinaire. 12199
Abbaye de Beaulieu. ibid*
Prieuré de B^erel. Wid*
Ravages des Anglais dans toute notre Province. «^
CouroDoemeut du duc Geoffrm II. ^-* Mort
d'Eudes , et de Conan-le-Petit. ibid.
Abbaye deSt-Maurice de Carnoët«'<*-Forét de oe nom. 3g4 Geoffroi II, douzième Duc. 99S
Aurore-boréale y et famine. •'^ Ravages des Bf abanr
cons, du côté de Fougères. &i4»
Calamités |)hysiquest •<-^ Largesses du Duc ea oett^
circonstance. 296
Tempête furieuse. ibid^
Décret remarquable du troisième Concile de Lairan. ibid. Construction de la seconde cathédrale de Renàes.
—>-Notioe sur celle d'aujourd'hui. 3oo
Rennes et Bécherel souffrent de la division du Duc
avec son père. 3o3
Abbaye de Bon*Repos. 3o4
Assise du Doc y pour le partage des suocesrions entre
ses ^ntilshommes. page 3o(
Mort de ce Prince. 3oS
Irruption cft ravages âte la mer sur la cdte d^entre
Léon et Tréguier. 3o(
Artur T', treizième Duc; et Hvi de Tbonars. 3o8 Le roi d'Angleterre défait paries seigneurs bretons. 3i] Abbaye de Beauport. m
Départ de plusieurs Bretons pour la Terre-Sainte, hi Fia de la contestation entre Dol et Tours, pour la
métropole de Bretagne. A^*
Abbaye de Villeneuve, U.
Catbédrale de Dot. 3i]
Retour de la Normandie k la couronse de France. U Homme d'une force singulière. ^
Nouvelles conquêtes des Francab et des Bretoass»
Jean-Sans-Terre. 3i9
Collégiale de la Guerdie. ^
âiyer rigoureux. 3»
Collégiale de Vitré. i^
Croisade contre les Albigeois. ^
Les seigneurs bretons cessent de rendre la justice
«n personne. 32i
Pierre de Dreux , t{uatoreième Duc. ^'
Cérémonial de son couronnement. ^
Ses premiers exploits contre les Anglais. 34
Victoire de BouvineS; gagnée par les Francus et les
Bretons. 3s5
Glorieux faits d Vmes de quelques seigneurs bretons dans la Palestine. ^
Décès de Simon de Montfort, cluef de la croisadecon tr e
les Albigeois» Fin de^cettesecte turbulente, page 3a(S Fantioe , mortalité, et guerre dans la Province. 32j Epizootie^ ibid.
Gomme ncement de la ville et cbàteau de Saint-
Aubin-du-Cormier. ibid.
Prise de Cliantoceaqx par \e Duc. 3a8
Fondation des Jacobins ou Dominicains de Dijnan. ibid. Vanité dn Duc humiliée par saint Louis. 330
Fondation des Coedeliers de Quimpec/ic 33o
Pont-Orson vendu a saint Louis. ibid^
Mort de saint Guillauflie > éviqiie de Sàint-Brieuc«. -**. Reconstruction de la cathédrale de cette ville. — Notice sur soaancienne collégial^. 33aet 33 ( I nondation à Plantes. 33a
Hiver rigoureux , et famine. HiA
Massacre des Juifs ; tant en Bretagne qu'ailleurs» ibùt^ Pierre Mauclerc redevient simple particulier. — ; Sa mort. -'-Son oacactèce»-^ Armes de la Bcetagiie
fixées. 33 3^
J^an t", quinzième Ducv 336
Brest vendu a bon compte. 338
Seconde cathédrale de Quimpe». Aid.
Etablissement a Sakit-Malo de la confrérie- des
Hommes-Blanos. Ufid.
Les Juifs chassés de la Bretagaei. - 'iig
Couvent des Cordeliers de Dinan. ibid.
Le Duc créé^ chevalier. 34o
Exploits des Bretons sur mei^, en faveui^ du coi de Fi:anGe. 34 1
ligue deft Seigneurs contre le Qerge. f^t 3||
Cinquième croisade , ptemièrO de saint Louis. 3(6 Abbaye de Prières. 3^)
Idem. • de la Joie. 35a
Désordres des Pastouieaiix. 35i
Jacobins de Qoimperlé. 352
Naissance et mort de saint TTes> patron des gens
de Justice. «W.
Vignes ravagées. 35^
Kévolte des barons de Bretagne oonlre leur Due. —
Dinan brûlé. iU
Famine. — Fondation des CordeUers de Vannes. Les chàtellenies de Dinan et de Lkéoa acquises au
Duc pour quelques années.
Nouveautés introduites.
Commencement des bonnets eairés.
Langage du temps. }%
Départ de notre Duc pour la sixième et dernière
croisade y deuxième de saiot Louis. -«-* Mort et
portrait de ce grand Roi. W
Etablissement des Carmes a PloërmeL 36)
Changement du bail, ou garde-noUe, en rachat. îW. Acquisition faite par le Duc de la vicomte de LéoB. 36i Poésie du temps. 36î
Cordeliers de Guingamp. ^^'
Jacobins de la même ville. 3fi3
Ouragan et désastres dans toute la Bretagne, l/épas du duc breton. — Tremblement de terre
durant presque un an entier.
Jean II , seizième Duc.
Projet d'abolition du tierçage. P'^' ^^
Le Conquel brûlé par les Bayonuais et Tes Apglais. iSid^ Ost du Duc assemblé a I^oëriuel. — Incendie de,
Saint-Mathieu par les Insulaires ci-d^s^us. 36$
La Bretagne érigée en DyçhéJ^airie. 'iôÇ
Salaire des gens de justice a cette époque. — Ort-
gine de la Très- Ancienne coutume de Bjretagne. 367 Cherté du vin. 368-
Gratitude du roi de France e&vers le Duc. ibid.
Présence de ce dernier a la bataille de Mons-en-
PueUe. ibid^
Sa mort tragique y et ses obsèques. ^id,
Artur II , dfcx-septième Duc. 37jçf'
Le comté de Porhoët , et k baronnie de Fougères^
passent dans la maison royale. ibid:.
Affaire des Templiers ^ ou chevaliers du Temple* ibid^ Réduction du tierçage au Neûme, etc. • > 371
L'Ordre du Peuple admis pour la première fois aux
Etats de Bretagne* 87^
Mort du Duc. 37 J
Jean III , dix-huitième Duc. U}i'd^
Abus des tournois et des joutes réprimé. ibid.
Régale des églises de Bretagne confirmée au Duc
par son clergé. 374
Famine et mortalité. — Origine du mot Roger-Bon-
temps. ibid.
RéformatLoQ des monnaies , au préjudice du Duché. 37$ Entière abolition de l'esclavage en France. 376
La ville de Saint-James unie pour un temps a notre
Province. 377
Fondation de trois coHëges bretons a Paris. page ly\ Robes béraldiques ou armoriées , alors en u^age. M, Défense de tracer à terre la figure de là croix. M,
Enyoûtement et enberben^ent ; ce que c'était. 3;$ Longue brouiilerie entre lesnégocians de Bretagne
et d'Angleterre. ^
Etablissement des Gtrmes à Nantes. î^ûl.
• Notre Duc blessé k la bataille de Çasseh -^Lettre
de non-préjudice aux droits de sa çouronae. ^< G)mmencenient de VAngebis. 379
Mariage de Cbarles de Blois ayec la nièce du Duc. Reconstruction de la cathédrale de Trégurer. Succès balancés entre la Grande-Bretagne et h
FVance. 38o
Mort du Duc. «* Fondation de la chapelte de Saint- Dojiatien , a Nantes. -— Monnaie de cuir alors en usage. -^ Ce que c'était que forte et fài1)le monnaie 9 monnaie noire et monnaie blanche^ ^' lean XV, ou JFean de Montfort y dîx-neuvièmeDuc. 38i Sa mort. 383
Suite de son différend avec. Cbarles de Blois, jusqu'au décès de ce dernier.. 38| Jean V, vingtième Duo. 388 Famine et mortalité en Bretagne. 38^ Fondation de l'hospice et prieuré de Saint-Georges,
eu Trémeur. W
Contagion et mortalité effroyables dans tout notre
hémisphère. 390
Prix a cette époque de deux services funèbres. ^9^ Jd. de la solde des gens de guerre.
Défaite des Bretons et des Français a Matiron. page 3^3t^ AfKsiire de Montipuran.-^DuguescIhi créé chevalier, ibid. Supprisedu château de Nantes par lès Ânglaiis. 'im
Siéçe de Rennes par les mêmes. -^ Leur stratag:dme \ déjoué,. ibid.
Ermite breton, ^r* Fondation de l'église duFoIjgbët 3^c^ Siège de Pinan par le duc de Lancastre. — ^ Duel d)^' .1 Duguesdin. — Garde d$ Po^t-Or8on confiée à
I cet intrépide guerrier. .4^3
Vaine attaç[ue des Anglais contrecette dernière place, tbid. j.; - Autres succès du héros breton. 4^o4
Siège de Bécherel. -^ Premier usage du canon da.ns
notre Province. ibiâ.
Mort de Charles de BloiSj — ^Duguescliti prisonnier, ^p^ g Fouage extraordinaire accordé au ^uc breton par ^ ses sujets. 4^6
Duguesclia délivre ta France des Grandes-Compagnies. — Il est fait connétable. 4^7 Fondation du couvent de Bonne-Nouvelle^ a Rennes. 4^8 Fraternité d'armes jurée entre Duguesclin et Clisson. 4 ^ ^ Seconde conquête de ses Ëtats par le Dac> 4^ < Ravages des loups dans le pays. 4 ' ^ Solde des gens de guerre à cette époi^ue^ §>id. Pont-Orson donné a Duguescliu. ibid, Varvaude reo^arquable. ibid. Mort du héros bre ton* 4 ^ ^ Réconciliation du Duc avec la France. \i^ Institution de l'Ordre de l'Hermine. 4^7 Fondation de la chapelle de St.-Michel^du-Champ^ ^ près d'Aurai, ibid.
lé;
Renptaoement de: eeite dbapeUe par b ClLartreose
du même lieu ^ etc. pa^e i^xi
Coostructicm delà tour de Solîdor, eu St.-Servan. 4^o Les Bjrelons aideot au rétabliseemeat de l'orâre eo • Flandre* M.
* lye Duf: porte révê({iie- de Naate»^ le )9Uf de la première euCrée 4Gce prélat. ^ Duel ^e tWjMfnaftftif et de Toujroeimifi. 4^' Trcmbleœeot de terre en Bretagne^ 4^2 Yilie de .^i^, eA ioutile projet d^ .de36eate en Ait-
gleterre. ^'
Cltôsea oauEt risque de^ sa vie au dièteau* de l'Her-
. mine. 4^^
P^y âges des Anghis sur les côtes ^ Bretagœ. 4^ Expédiiion contre ks Msdiométans d'Afrique.— Le
château de Plancoët rasé par le Duc. 4^^
Neutralité de Jeau V, peadautune pai^tiedu ipcand
schisme. ^*
Assassinat du conxiétalde. — Chartes VI tdmbe en
^ démence. 4^
Population delà Bretagne a cette époque. — Nombre de ses feux. — Creusement du ruisseau dit le Bied-Jean-, daus las marais de Dol. 4^]
Reconstruction de la tour de Cessoa^ près St-Brieue. ^'^• Saint Brieuc , patron des feiseursde bourses^ 4^ Mort du Duc. 4^9
Jean VI, vingt et unième Duc. *"*•
Mortalité dans la Province. ^'
Différend entre l'archevêque de Tours et révêquc de Dol. *«*
Fondation des Cannes de cette dernière vnie.--^Le
Duc créé chevalier. P^^ 4^^
Tempête horrible a Nantes y Couëron , eto. . ibid.
Double avantage remporté par le& Bretons sur les
Anglais. ibid.
Autres succès des Bretons. ; . 43>
Nouveaux succès encore. . , i^^
Mort d'Olivier de Glisson."*- Fondation delà QoUis-
. giale et des cordeliers de la ville de son no^.. . ibid. Hiver extrêmement rigoureux. . 43ia
Service rendu par le Duc a la famille royale*. 4^^
Différend de la comtesse de Penthièvr^ av^. ce
Prince. , ibid.
Fondation de la collégiale et des carmes du Guildo. ibid. Coqueluche. 4^4
Débordement de la Loire , a Pîantes. ibid.
Bretons a la bataille d'Azincourt y et au service de
Charles VI. ... ibid.
Paris en proie a la faction bourguignonne. «^ Bel
exploit de Tanguy du ChasteU ibid.
Mort de saint Vincent-Ferrier, et sa canonisation. • 4^^ Cordeliers de Savenai. <— Voyage des Sept^Siaîf[its« 4^ Fabrique de draps établie en Bretagne par lesNox^
mands réfugiés. ibid.
Construction de la grosse bombarde y a Nantes • 4^^
Arrestation du Duc par les Penthièvres. *— Suite de
cette affaire. ibid.
Pèlerin envoyé par le Prince à Jérusalem. <-« Mon*
tant des frais de sa détention. 44<^
Augmentation de l'enceinte de Rennes.-*— Normands
élabUn en cette Ville , et a Dol. page ^\
Siège du Hont-Saint-Michel par les Anglais^ ^s Trobième et dernière cathédrale de Quimper. M Armemeitt de toutes nos communes. -*- Le frère du
Duc &it connétable de France. ijli
La baronnie de Fougères acquise au Duché. i|^!î Statuts du concile de D an tes. ih<t
Rang des Ambassadeurs de Bretagne aux conciles
généraux. ^
Thomas €énneete, missionnaire breton^. iU
Dévotion du Duc a Saint-Jacques en Galice. ii^ Construction de la cathédrale actuelle de Nantes, il^ Reconstruetien d'une partie de celle de Vannes; i^^
Fortegdfc» |5S
Frise de Saint^Dents , etc., par les Bretons*.
Fondation' de la collégiale de Lamballe.
Grêle remarquable.
Mine de plomb proche Lesnevem 1^7
Conjuratibn contre te Duc. it^'
Kombre de- fêtes alors ehdmées dans t'évêché de
Tréguîer; *''•
Fondation de l^glise de Saint-Jean-dii*Doigt. —
Paroisse de.soa nom^ ^^'
Supplice du maréchal de Ret2h 4^9
Mort du Duc. î^o
François I", vingt-deuxième Duc.. 4^'
Etablissement des compagnks d'ordonnance, o»
gendarmerie noble, etc.
Fondation des cbartreux de Nantes. 4^^
Prise de Fougères par les Anglais. — Décadence
des affaires de œs Insulaîfes sur ie ôontinent, pûgé 46a
IProjet d'un dixième éySché en Bretagne. 4^3
Assassinat du frère du Duc. — Mort 4u Duc luimême. "4^ 'lostittition de l'Odre de l'Epie. 4.69 Pierre n, vingt-troisième Duc. ^^ibid. Ije nmnbre des Lauts-barons de Bretagne fixé a
nettf. ibiéU
Kèglemens du nouveau duc^— Nombre des bonnes
ailles alois, '4?^
"Manufactures établies a Vannes. 4bid^
Premier usage des arquebuses en {^rance. 4? <
Différend entre l'abbé de Saint-J\f elaine et l'abbesse
de Saint* Georges > pour la préséance. ' Urid.
Origine >dupapegault en Bretagne. 47^
Mariage convenu de Jean de Roban > igé de deux
ans. •'^ Notice sur cet-te maisoa* 4? ^
Gordeliers de Pontivy. 474
Mort du Duc ^li^.
Retraite et décès de sa pieuse veuve. *^ Fondation
des clarisses de Nantes. ^id.
Artur m 9 vingt-quatrième Duc. 4? ^
Son voyage k Tours. -^ Lutteurs Bas*Bretom. ibid. Secours donnés par queques Bretons aux chevaiiers
de Rhodes. 47^
Le duc d' Alencon redevable au nâtre de la vie. ibid. €ordeliers de Morlaix. ibid.
Mort d' Artur III. — Son éloge. ibid,
François II , vingt-cinquième Duc. 477
( 638 ) Bmissibn ie flDUTrilcsnoiiaaies m Bretagne^ page 477 Euiblittement de l'UDiversité de Naates. 4?^
Régularisation du PapegauU eu Bretagne. iU,
Echouement d'une baleio» près SaiBl-Pol^e*Lécm. 4^9 Beltç actioa de Tanguy-Duchâtel, seooud du doiq. ^i Mori du vieux vicomte de Rohaa. ibii,
Voyage deLouis XI en Bretagne. 4^^
Tenue'des Euu « Vannesi. M
Cominuation de prétention de nos Ducs a la couronne royale. ibii Première imprimerie établie en cette Province. ^i Fondation d'une pitance. -^ Valeur comparée des
monnaies de Franoe et de eeUes de Bretagne. M Irruption des Bret^Hisen Normandie. {4
Changement de modes» iiii*
Testament et mort de la première épouse du Doc. 4^5 Cordelière établis en l'ile de Césambre. 4^
Le Duc refuse le collier de lH3rdire de St.^MidieI. 4^7 Boulets de pierre encore en usage en Bretagne. 4^ Epoque de la liste des comètes observées avec soin. M. Phénomène céltste , et température de Paonée. îAûl. Gonatruction du château de Saint-»Malo . 4^9
L'immunité de l'asile deSaint^Malo sauve la vie tu
comte de Bichemôtat^ depuis roi d'Angleterre, ibid» Prédiction vraie ou fausse de la révolution de 1789. 49^ Serment sur la croix de Saint-Laud d'Angers. 4d^ Ordonnance dn Docrebtive a la noblesse. 49^
Manufacture de tapisseries a Rennes. ^'
Etablissement des commendes ecclésiastiques. ^^ Trafic permis avec les Infidèles. ibid'
( «89 ) î^remîère Histoire générale de Bretagne, page 494 Hétablisseme&t de la baronnie d'Âvaugour« ibid^
Chartreuse d'Âiu^ai. ibid,
£rectlon du couv<exit des darisses, à DinaH. ibid.
'Disette de blé et de vin , etc. 49^
Mort de Landais, trésorier an Doc. — Articles de
ses comptes. 49^
Parlement rendu ordinaire, et sédentaire a Vannes. 497 Les filles du Dqc déclarées après lui héritières du
Duché. 498
iSolde des gens de guerre. — Corbeau blanc. i&irf.
Brouillerle du Duc avec la France. — Mort de ce
Prince. 499
Cordeliers d« Landerneau. ' 5oa
Convois donnés en temps de guerre aux navires
marchands , le long des cAtes de Bretagne. ibid.
Derniers Ducs. — Anne de Bretagne. ' 564
Destruction et réédification de l'église paroissiale
de Saint-Malo de Dinan. ibid,
La Duchesse fiance par procureur le roi des Romains. «^Son mariage avec le roi de France. 5oS Mort de la sœur de la Duchesse. 5o^
Usages suivis aux enterremens. 5b8
Vitrage remarquable de Saint-Nicolas de Nantes, ibid. Découverte de Terre-Neuve par les Malouins, Sog Prix des céréales. ibid.
Etablissement de la collégiale de Rochefort. 5 10
Mort de Charles VUL — Deuil de la Reine. îbid.
Dernière main mise par M. Le Baud a son Histoire de Bretagne. 5 1 a
Descente des Anglais à Lomariaquer. page 5i[i
Buste du Souverain , et miUésime mis sur nos monnaies. iHi' Prise de l'Ile de Serck par les Français. ^ Monnayage au moulin , substitué au monnayage au
marteau. m.
Défaite des Anglais et des Hollandais au Gonquet. 5|3 Commencement du calvinisme en Bretagne. 5j|
Mort de notre dernier Duc. 5^5
Liste des Souverains qui , a dater de cette épcMpe
jusqu'à nos jours, ont régné sur la France. Si^ Principaux privilèges conservés a la Bretagne, par
son traité d'union a la G)uron ne. 55o
Revenus du Roi dans cette Province en 1 7891 outre
le don gratuit offert par les Etats. 563
Division géographique , ecclésiastique et militaire
de cette contrée, a la même époque, etc. 5;i Soit gouvernement ecclésiastique a cette époque
enfin , etc. 533
Ses villes et bourgs qui avaient droit de députatkm
aux Etats. ^
Sa population. $91
Ses langues. ^
Mœurs et caractère de ses habitans. ^93
Savans qu^elle a produits, surtout depuis le quinzième siècle. S9S
CONTENUS DANS LES NOTE
Dénomination primitive de 1* Grande-Bretagne, dite députa
l'Angleterre. page i
Carausîus et Allectns ; quels ils étaient. a
Domnonée Anglaise, et Domnonée Armoricainek ièid».
Pietés et Scots; d^où ils étaient sortis. 3^
Manière dont le tyran Maxime fvt élu Çmperenr. 4
Anciens noms de notre Cancale actuelle^ 5
Conquête de TArmorique par le tyran.— Sa morL îhid.
Terres Léthiques. 7
Ce que c'était que la Létbe. îhid.
Les Iiétes répandus ailleurs que idans l'Armoriqne. S
Service de Fiefs dû sous peine de confiscation. 9
Ce que c'était que cea FiefSé i5iJ^
Prééminences, droits, et devoirs des prkicipaux seignenrs» i3
Fiefs roturiers. i4
Foi chrétienne en Angleterre» iS
Serment du Baudrie». i6
Ost^ et congé de personne ; ce que c^étiut. 17
Prétendue communauté de femmes parmi tes Brelons-Iiuu-
laires* à»
Titre d'Illustre et de Patrice donné à Gonan^Mériadec pw \
maxime. 2»
Conan mis parle même au rang des cinq Ducs de la Gaule. Wid,
Blaye, sur la droite de la Gironde* aS-
Garnison mise à Aleth en particulier.. iBid,
Notice sur les Légions Romaines. 24
Itipariens, ou Ripuaires^ ce que c'était^ 26
Sainte Ursule ^ et ses compagnes. Uàd.
Etablissement des Marches de la Bretagne^ 28
Formation de ce qu'on appelait sa Coutume* 29
Purgatoire de saint Faicice i ce que c^esk 48
I Cap Saintwtfahé* pa^e 4^
Ijc Conquet. ^-^ PreaqiiHle de Kermorvan.** Anse des BlancS"
Sablons , et aocien Portz^iogan.. 5o
doncarnean ^ et Baie de la ForéV ^
barbarie du Fisc Romain. 67
Béception da chef de saint Mathku à Saint- Pol-vde-^Lém. M Kotice sur saint Corantin , éréque de Quimper. 5^
Saint GaignoUy et abbaye de Landevenccb.. fio
Tille de Saint-Renan^ 61
Commune de Loeronan. . iUi
]^nf<indrement de la prétendue vilU d?h,'^']S%^néi!9fi <fe 1»
Baie de Dooamenex^ ^
Yillc de Chàtelaudren.. 6i
Premier couyent de filles eo Bretagnek. ^
Sort des Saints ; c» que c'était^ 7»
Qaestembert^ et château d^Evech» 7^
Pajs de Bro^rech. i/»d.
Point historique encore euKti|^., 7^
t<a Bretag,ne divisée eo ^aote et Basse». ^
. Con^blessac. 7^
/ Gréres de Saint«Micbel^ pfès de Laneioïk. T^
Saxons de Bayeux. 78
3aptéme de Clovis. 79
liongue contestation sur la aatujre de l'assujetlieseBient de b
Bretagne à la France. ^
Institution des Rogations. i^*
%je nom de France deyient commun aux d^oif royaoBes
d'Ayslrie et de Neustrici, ^
Définition de l'Hommage^— • Ses différentes espèces. •«- Qod
étàtt au Tvai celui que les princes bsetons rendaient aox
monarques Crançais. i^*
QucUe fat en particulier la qualité de l'Bonunage leadaptf
Artur P% et par Pierre Mauclerc. "^
Saint Tugdual et saint Lunaire* Ancienne ville de Lexobie , et sablea monTans d^Yaodet ItedeBatz.
Sainte Triphiue ^ et son filsTrémeur^ 9^
Moi^tag^ne dn Mené*Bré..
Evéquestégionnaîres; ceque'c^étaîu page loo Ijanderoeau. loi Bourbriac. io3 FIou-Arzel. xo5 Saint^AriiMl. 106 SaînUSuliac* 108 Secoïiâe cathédrale de Nantes« 109 LisiBinodez. m Saint-Mandé^ proche Dinan. 112 Siiperstitioa alors en usage. 1 14 Ville d^Herbauge, Traie Ottsupposéek. 120 Ancien prieuré d'Alkm» 124 Coësmieux, 127 Saînt«*Vooga]r. 128 Mur. ibid.
Saint-Léru 12g Saint-Herninb ihid, Plongrescan.. , j3o Pospoder. 4^,'rf.
Plonrin ^ en Bas^Léonw i^ld»
Ancien château de Joyeuse-Garde^ près Landernean. i5i Saint-Méen ^ abbaye et yîHe de son nom^ i52 Abbaye et paroisse de Paimponfc. i35 Bavagesdes Hentenansde Charlemagoe en Bretagne. «•- Epoque présumée de la destruction de CorseuK i4i Culte rendu au jeune saint Meloir. ibid^ Château de la Roche-Bforîcc. —> Perles dans quelques-unes de
no» rivières. 1/^2
Forme de la tonsure romaine et de la tonsure écossaise^ 171
Saint Convoyon.-* Valeur dea denrées à ceWe époque.L 172 Notice sur les Normands.
Histoire de la prétendue IVIélropole de BreUgoe'^-^Or^gme des évéchés de Saint-Brieuc et de Trégoier.— Comment cément et fin du soi-.disant diocèse de G uérande.^Ordre de préséance dans les conciles de la province ecclésiastique de Tours. ^75
Palhum ; ce que c^esl» igo
lie de Noirmoutier. 183
Ancien monastère de Ballon^ ^a«e 188
Notice sur saint Maglrâre. iju
Eglises dédiées sons le Yocable de saint Sàlomon, roi de Bretagne. ^ Dons faits par ce Prince au monastère de Plélan-le-GrMd. i^ Ville de Chl^teanlîn ; et Port-Laonay. vi Baptême deRollon^ chef des Normands de U Seine, eipra-
mier dnc de Normandie , eic, 307
Reconstmction du château de Nantes. 311
Fort et château de la Latte , près Saint-Malo» su
Assassinat du comte Ho^ IV. 3i5
Beflfro» de Nantes. 119
VUle de Chàteanbriant. -^ Mœurs des campagnes circos*
Toisines. nS
Notice sur la yille de Pont-^Orson, et sor sa rivière» ^\
Notice sur le duché de Penthiéyre. ^
Bestauration de Nantes. 30
Exploits de quelques-uns de nos cheyaliera bretons dans h
Terre-Sainte. 3iii.
BroitdeBris; ceque c'était^ * ^
Prétendue pluie de sang dans le diocèse de Dol. 39^
Origine du snmom de Plantagenet, donnée quelques rois
d'Angleterre. ^
Triste condition des Lépreux à cette époque. ^
Déluge de sable depuis Saotec, près Snint^Pol^ jnsqu'ao-
delà de PAnse do Goulven. ^
NouTelle notice Sur l'antique forêt de Lexobie. ^
Nos Ducsy chanoines-d'honneur de St-Martin de Teurs^etc. ^
Ile de Saint-Rionu ^'^
Mâts de Goëlo. ^^
Chantoceaux. ^
Hermines comme animal, et comme fonrrurCk ^^
Château de Sucinio.—* Nain breton. ^ Manière de confères l'ordre de chevalerie militaire et per-
sonnelle» ^
Aigues-Mortes. ^^ Feu Grégeois; ce que c'était.
Translation^ etc., du tombeau du dnc Jean II.
Tournoi de Pan ii35. ^- page S-jZ
Combat des Trente. 384
Notice sur Daguesclin, et sur son château deBroons. 594
Clam; ce^e c'était. 396
Château de Penhouëtj etc. 397 Vœu de la yille de Rennes à la Vierge du Couvent de Bonne-
Nouvelle. 409
Honneurs rendus à la mémoire de Duguesclîn. 4i5 Monumens élevés à l'honneur des victimes de Quiberon^et
de Georges Cadoudal. 419
£tat actuel du château de raermine. 4^4
Disgrâce où Olivier de Glisson était tombé avant sa morU 43 1
Offrande du duc Jean Y I à la Vierge des Carmes de Nantes. 439
Idem. . . au tombeau de saint Yves» ihid.
Souliers à la P oulaine ; ce ^e c'était, 446 Fête des Fous, du Lundi de Pâques^ du Premier de Mai, et
de PAne. 447 Fin tragi({ue de Thomas Connecte ^ missionnaire breton.^-*
Coiffure altimétrique. 45o
Notice sur l'église de St.*Jacqne8-le»Majear, à Compostelle. 453
Idem sur la chapelle de Saint-Vongay, en Basse^Bretagnot 453
Détaib sur la cathédrale actuelle de Nantes. 454
Couvents du Bon «Don et des Trois-Mari^ 455
Château du Guildo. 464
Château et forêt de Tonffi)u. 465
Château et forêt de la Hardouinaye. ihid.
Statue do prince Gilles de Bretagne» 467 Ce que c'était que le Papegault, et Peiercice militaire
ainsi nommé. 478
Cordeliers; pourquoi appelés ainsi. 486 Nombre des victimes que le parlement de Bretagne a données
à la première Révolution 497 Description du tombeau du duc François IL-*Ce qui reste
aujourd'hui de son château de Gazoire. 499
Cassolettes funéraires. 5o8
Pragmatique-Sanction ; ce que c'était. 5^3
Entrée et séjour du roi François I^ à Nantes. 535
Prédiction de l'union de la Bretagne à la France. 529
Seconde et dernière réfomution de la cootame deBretagn. pa^ 55i
Hftlecret ; ce que c'éuit. 537
Premier prâche des ProtesUns en Bretagne. StS PoîflaoDS-Royaux ; quels étaient cenx qu'on appelait ainsi. Sît
Composition, tenue, etc., des Btata de Bretagne i;i
Fouages , et domaines congéables ; ce que c'était, â
Don gratuit du clergé en particulier» 5^ Notice succincte sur les éréchés de la métropole de Tours» i-:
Phases direrses dn parlement de Bretagne. ^7^
Présidiaux. 5;{
Amirauté. ^
Chambre des Comptes» (Ul
Intendance. y^
Hôtels des Monnaies» 'i^.
Gardes-Côtes. * ^
Société d'Agricolture , etc. âa
Endistes. ^
Pères de la Mission. '^
Abbayes et Prieurés ; ce que c'éutt* ^
Chapelles Frairiennes. ^
Université. ^7
Bénéfices ecclésiastiques proprement dits. ^
Par qui ils étaient conférés. i^
Dialectes difiSrens de la langue bretonne» ^
Jen de la Soûle $ ce que (;*c8t. ^
Dansas» ^
Uties. ^ iiû/.
JenduBàto^ '^
Amonr dn sel nataL ^
tltH Dfi LA TAetB.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoiredelapet03manegoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Histoire de la Petite-Bretagne, ou Bretagne-Armorique

		Histoire de la Petite-Bretagne, ou Bretagne-Armorique

		p. 55i, S64, 565, 584, 585, 59a et 880), et

		TOME il

		TOME IT

		MI

		TOME II. Q

		I !■ I ■ ■ I I I II I ■ I .1 I

		TOME II

		TOME II

		TOME H. l

		Partie gn Si66 , les Bretons j réums aux Normands dé la Loire

		FF. PEU DE TELLES. FF

		FF. ' FF

		TOME It

		TOME II

		COMMENTAIRE

		opprimé , qui se renferma dans le Moot-Saint-Michel

		TOME II. \n

		TOME II

		MO

		TOME II

		I .cet arrangement, et rentra en possession de la terre

		TOME It

		TOME II

		TOME IX

		TOME It

		US

		SOI

		TOME II

		TOME a

		ARTICLES RENFERMÉS DANS LE TEXTE

		CONTENUS DANS LES NOTE

		Sources et licence





